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SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 

iV. B, Des circonstances imprévues ayant forcé a imprimer la troisième partie de ce Recueil 
avant la seconde, on na pu calculer avec précision la place que celle-ci devoir occuper. On en 
trouve ici la suite sous le titre courant : Suite DE LA SECONDE Partie, 


SECTION III. 

Manteau, 

§. I®*^. Du manteau en général ^ & de fes noms. 

Je comprends dans cette feâ:ion, fous le nom de 
manteau, le vêtement commun aux deux fexes , que Pon 
plaçoit fur la tunique , quelle que fût fa forme , & que 
Ton portoit quelquefois même fans tunique. Le manteau 
étoit appelé dans Tacception générale . chez les Grecs, 
T« à wewAo?, ro & chez les LatinS pal- 

lium y péplum ou peplus. 

Le manteau avoir ordinairement la forme d^uri carre 
ou d"un carré long , dont la hauteur étoit égale à celle 
de Thomme, la tête exceptée, &dont la largeur étoit 
variable. C'étoit une pièce d'étoffe coupée fous cette 
forme , qui n'avoit aucune couture , aucun froncis ni 
aucun pli affujettipar des coutures. On en voit la preuve 
dans les écrits d'Homère & des plus anciens auteurs 
grecs , qui difent que Ton étendoit lés manteaux fur les 
lits pour fervir de couvertures, & qui donnent fouvent 
les noms du manteau aux couvertures ordinaires des lits, 
ainfi qu'aux tapis. Le mot vsiitxoç eft employé aufli fou- 
vent pour défigner une pièce d'étoffe ou de toile , que 
pour défigner le manteau de Tun & de l’autre fexe. Ces 
pièces d'étoffe ou de toile ne dévoient avoir aucune cou- 
ture, aucun pli confiant, puifqu'elles fervoient aux divers 
ufages auxquels on les voit employées. Je crois donc 
pouvoir en conclure que le manteau des Anciens ne ref- 
fembloit point à celui des Modernes, qui a le haut beau- 
coup plus étroit que le bas , qui eft terminé par un qol- 
let, & qui a des froncis. On voit encore , dans plufîeurs 
contrées, les gens de la campagne s'envelopper dans une 
pièce de drap coupée en carré long , & qu'ils alfujet- 
tiffent par une agraffe ou par deux liens. 

Les Anciens mettoient beaucoup de prix à placer ou 
plutôt à jeter ( £7r<b<êAAe«-«<) avec grâce leur manteau. 
Pour obtenir cet effet pittorefque & ces beaux plis qui 
font le charme des draperies antiques , ils attachoient 
fouvent aux angles du manteau quatre glands ou quatre 
houpes compofées d'une matière pefante. Ces glands 
donnoient un poids aux draperies, qui par elles-mêmes, 
& en raifon de leur plus grande fineflè , n'ayant aucun 
foutien, n'auroient pu être jetées à volonté. Winckel- 
mann le premier a fait remarquer ces glands fur les dra- 
peries de plufieui-s figures antiques j mais il n'a point in- 
diqué la caufe pour laquelle on les avoit placés. Aujour- 
d'hui ciue nos adeurs tragiques copient avec une fidélité 
fcrupuieufe les coftumes antiques, j'ai reconnu Tutilité 
des glands pour le jet du manteau. L'auteur qui a com- 
pofé, vers le quatrième fîecle , fous le nom âi Abdias de 
Baby lotie , VHiftoire du martyre dts Apôtres y dit ( iib. 8 ) 
que faint Barthelemi portoit une tunique à manches 
courtes (colobium), blanche, ornée de bandes de pour- 
pre, & un manteau blanc, orné à chaque angle d'une 
pierre précieufe. 

C'eft aufîi l'examen de nos adeurs vêtus de chla- 
mydes , àe pallium ou de toges, qui m'a confirmé dans 
Topinion que j'avois embrailée en émdiant les marbres 


& les peintures antiques, favoir, que ces manteaux 
divers (la toge exceptée) n'étoient ordinairement ni 
arrondis par le bas ni échancrés par le haut, mais qu'ils 
étoientle plus fouvent terminés par quatre lignes droites. 
A la vérité, ces draperies, lorfqu'on les examine fur les 
figures , fe trouvant fixées ou appuyées fur deux ou trois 
points feulement, & n'étant point tendues, préfentent 
des formes ondoyantes ou circulaires ; mais elles n'ont 
point été coupées fous ces formes. En un mot , fi Ton 
lufpend une pièce de drap redangulaire par deux points 
plus rapprochés que ne le font les deux angles de cette 
pièce lorfqu'elle eft tendue, on verra que les deux côtés, 
qui ne font pas perpendiculaires , s'arrondiffent fenfi- 
blement. Cependant , comme la bizarrerie & le caprice 
exercent un empire abfolu fur les formes des vêtemens , 
on ne fauroit nier que la ligne inférieure du manteau 
n'ait été quelquefois courbe & circulaire, de même que 
Ton vit les Theflâliens échancrer leur manteau par le bas 
& des deux côtés : d'où vint aux parties antérieures le 
nom ô: ailes ( P/. CCtlV, n®. 5 ). 

§. IL Manteau des Grecs, 

Les manteaux des Grecs peuvent être claffés fous deux 
divifîons , le manteau militaire , le manteau civil ou or- 
dinaire. 

Le manteau militaire y appelé chlamyde , a été décrit 
dans le livre de la Guerre ( chap. i ^ feâ, 3 ) , & j'en ai 
donné le modèle & la coupe fous les i & a de 
la PI. . On Tappeloit aufïi Una, H n'y auroit pas 
à en parler dans ce livre du coftume civil fi les mili- 
taires n'euffent porté, en tems de paix, la chlamyde 
immédiatement fur la tunique & fans cuiraffe , fi d'ail- 
leurs elle n'eût pas été le vêtement ordinaire des effé- 
minés, des jeunes Athéniens, des voyageurs & des chaf- 
feurs. Les deux premières affertions font prouvées par 
les peintures du Térence du Vatican, où Ton voit les 
militaires vêtus d'une tunique courte , de la chlamyde 
ou du manteau à agraffe j les jeunes hommes vêtus d'une 
tunique longue & , le plus fouvent, d'une longue chla- 
myde. Dans YEpidicus de Plaute {uâ. II J y fc. 3, vez/.yq), 
Périphanès dit d'un foldat qui arrive : 

Sed his quis ejl ? quem hùc advenientem confpicor : 

Suam qui undanum chlamydem quajfando facit. 

Quant aux voyageurs , Plaute fournit plufîeurs témoi- 
gnages ( Pftudolus y ali. Il y Je. 4, verj\ 44. Perfa, aH. I , 
je. 3 , verf. 74. Mercatory aH. ÿy fc. 2 ). Pour les chaf- 
feurs, voyez Plutarque {Pelopidas y Briani II , pag. lOf. 
Demetrius , Briani V y pag. i j ). Enfin la chlamyde , fous 
les fucceffeurs de Conftantin, remplaça la toge, même 
chez les premiers perfonnages de l'Empire. Les figures 
grecques & romaines , deffinées dans le chapitre II du 
livre II de la troifième partie de ce Recueil , prouvent 
ces divers ufages. 

La chlamyde y dont j’ai donné la coupe dans Tendroit 
cité plus haut , eft une des plus amples j elle eft ordinai- 
rement plus étroite. En voici, fous le n°. i , PL CXIAIy 
un modèle : c'eft une figure de bronze d'Herculanum, 
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' , t r n ffitte qualité. La différence de Lépaifleur du 

que les éditeurs croient repréfenter un des fucce eurs rara^lérifoit probablement ^ & la vêtement 

d'Alexandre àcauledes deux petites cornes de taure^ annulé nar Suidas manteau militaire 3 & le ou 

.ui Ibnt attachées à fon diadème. App^en «vz/ K v“nt plus précieux, qui prenoit 

L. ic8o, rem. II Tollii), parlant du cqftume des Grecs r.. t . 

efféminés qu Antoine avoir adopté en Egypte , dit qu il 
fubftitua au manteau romain le manteau grec carre 

(TiTeû-/aivov ). 1 tm • A 

Si l'on mefure la chlamyde du prétendu Phocion , Itatue 
grecque du Mufeum Fio-Clementinum , placée aujour- 
d'hui dans le Muféum français, on trouvera qu elle a de 
hauteur un peu plus de la moitié , mais moins que les 
deux tiers de celle de la figure , & que fa largeur de 
même dimenfion, c'eft-a-dire quelle eft carree. Cette 
chlamyde ett très- étroite & d'un tiflu fort groflier. ün 
peut donc dire que les chlamydes des guerriers nnoins 
auftères av oient la même hauteur , avec 1 ampleur d urie 
fois 8c demie cette mefure. Probablement la Una ou la 
chlamyde plus ample avoit de hauteur les trois quarts 
de celle d'un homme, & le pallium la hauteur entière. 

J'ai mefuré les chlamydes de plufieurs figures de voya- 
geurs des Monumenti antichi de Winckelmann , elles ont 
toutes à peu près les mêmes mefures que celle du pré- 
tendu Phocion. 

XAa^oJiov. Dans les deux paffages relatifs aux chaf- 
feurs, que je viens de citer, Plutarque défigne leur chla- 
myde par le mot Ce diminutif nous fait con- 

noïtre que ce vêtement étoit plus court ou moins ample 
que la chlamyde ordinaire. 

Un pafiage d'Artémidore (^Oneirocritica^ lih. ijcap. 'Ç) 
nous apprend que la chlamyde , la mandya 3 l'épheftride 
& le birrus étoient le même vêtement, c'eft-à-dire que 
la forme étoit la même. U n'y avoit probablement de 
différence que dans les proportions , dans la couleur & 
dans les ornemens. 

On appela même cA/d;;:y(fel'amj)le manteau des joueurs 
de lyre & de flûte , quoiqu'il traînât fur le théâtre , fans 
doute parce qu'il étoit fixé fur les épaules par de gros 
boutons, comme la chlamyde. 

Pour les ailes de la chlamyde , voyez les Theflfaliens 
dans les Figures hiftoriques , &; PI, CCCIK^ n°. 7^. 

Le manteau civil des Grecs, proprement dit, étoit 
long ou court. 

Le manteau court étoit attaché avec une agraffe ; il étoit 
appelé chlamyde , x^ebifet , y^otvtç , chez les 

Grecs, & chUna, Una ^ lena par les écrivains latins. Le 


Hriftophane {Lyfijlrata ^ verf. 11^1) défigne le dernier 
par ces mots nianteau leger. Pollux ( FUJegm, 48) 

donne la même défignation. - • j 1 

On peut dire, en general, que 1 on fe çouyroit de la 
Una ou d'une chlamyde plus epaifle lorfqu il taifoit mau- 
vais tems î elle fervoit auffi de couverture de lit , comme 
on le voit fouveiw dans Homere , & comme Pollux le dit 
expreffément ( Ub. 1, «/’•, M même par la pro- 

priété de fervir à ceux qui dormoient, & par 1 epaiüeur 
exigée pour être employé de jour & de nuit, qu'Am- 
momus (de Different, vocum) caraêlérifé la Una, & qu'il 
la diftingue de la qui ne pouvoit fervir que de 

vêtement. Au refte , l'ufage que l'on faifoit de la Una 
pour fe couvrir dans le lit, ou plutôt (comme le dit 
Ammonius) pour s'envelopper dans le lit, prouve que 
c'étoit une pièce de drap coupée en carré long , fans 
couture & fans froncis. J'ai dit. plus haut que la avoit 
de hauteur les trois quarts de celle d’un homme, dimen- 
fîon exigée pour fervir à préferver le corps de la pluie 
& du froid. Quant à fon ampleur , la plus fîmple n'avoit 
probablement qu'une fois & demie la hauteur j ce qui 
fuffifoit pour envelopper celui qui la portoit : la Una 
double auroit eu deux fois la hauteur. Celle-ci alors 
n'aiiroit différé du pallium que par l'agraffe & par une 
moindre hauteur. 

La forme de la Una ne différant point de celle de la 
chlamyde, & l'ampleur, la longueur & le tiflu de la Una 
pouvant feuls la faire diftinguer de la chlamyde, il fau- 
droit peut-être renoncer à la reconnoître fur les mar- 
bres. Je crois cependant que l'on peut, fans trop hafar- 
der, donner pour modèle de la Una, celle de Pâris, 
tirée d'un précieux bas-relief confervé chez le duc Ca- 
ralfa-Noja à Naples, 8e publié par Winckelmann ( M.on, 
ant. n°. Il J ). ün la voit ici fous le a , Fl. CXF'L 
D'abord ., le mot Alexandre, qui eft écrit en grec au 
defllis de la figure , défigne évidemment le ravifleur 
d’Hélène, puifque c'étoit un de fes noms j enfuite le bas- 
relief reprefente Pâris conduit par l'Amour â Hélène, 
que Vénus tient embraflee. Le nls de Priam n'eft point 
vêtu en berger j ii eft repréfenté à l'héroïque , c'eft-à- 


plus ancien écrivain grec, Homère (Iliad. lo , verff 1 3 1), | dire nu, excepté la chauflure, l'épée & un manteau long 

dit que N eftor, réveillé par A gamemnon , ce fe couvrit ® * ' ^ ‘ ’ — 

d'une tunique, lia à fes pieds une riche chauflure, 

*3 attacha autour de lui, avec une agraffe, une l&na 
» (x^ctiyav) rouge, double, ample, couverte d'un épais 
93 duvet, 8c*c. 33 Voilà donc deux points que l’on ne peut 
contefter. La Una s'attachoit avec une agraffe; elle étoit 
affez ample pour être mife en double , 8<r tifliie d’une 
laine qui fqrmoit un duvet épais ; aufli Ariftophane 
( Aves ) dit-il que c’étoit un vêtement d'hiver. De même 
Suidas définit la Una un manteau d'hiver épais, 8c il 
dérive fon nom du grec , j'échauffe. Il y avoit deux 

fortes de Una : les unes fimples (ÙTrXùiè'ut, Odyff. 24, 

"verf. ayr ) ou qui n'avoient de largeur que pour enve- 
lopper le corps ; les autres, comme celle dont fe couvre 
Neftor à caufe de fon grand âge 8c de la fraîcheur de la 
huit, étoient doubles, c'eft-à-dire, aflèz amples pour 
etre pliées en deux avant que d être placées fur le corps. 

J'ai prouvé ailleurs cette acception du mot double. 

Toutes les Una n'étoient pas velues ou peluchées ; car 
quelquefois Homère (Odyff. lib. 4, verf, yo) énonce fpé- 


8c ample. Or Ammonius, déjà cité, nous apprend que 
« la Una étoit un vêtement héroïque. 33 11 eft donc très- 
probable que Pâris porte ici ce manteau. 

Les ftatues héroïques portent quelquefois la Una 
pliée 8c jetee fur une feule épaule , ordinairement fur la. 
gauche. On la jetoit ainfî pour éprouver moins de gêne 
en marchant : c'eft auffi un caraddère qui fait reconnoître 
les voyageurs, 8 c Mercure eft fouvent repréfenté ainfi. 
On en voit au /.®. 3^ /V. CXV'I, un exemple tiré d'un 
vafe grec publié par Winckelmann ( Monum. antic, 
131.) 

Le M/nteau long des Grecs, le manteau grec pro- 
prement dit, celui qui fit diftinguer les Grecs d avec les 
Picmains lorf^ue ces ceux peuples fe mêlèrent , étoit 
appelé To par les premiers, de pallium par les der- 

niers. On s'accorde généralement à dire qu'il n'étoitpas 
attaché ni afllijetti par une ni par deux agraffes ; mais les 
philologues diffèrent d'opinion fur fa forme, foit parce 
qu'ils n'ont pu étudier niiez de monumens antiques, foit 
parce qu'ils n'ont pu perdre de vue les manteaux des 
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Modernes. Ferrari donne au manteau grec étendu la fome 
d’un demi -cercle, celle de la chape des pretres catho- 
liques. La defcription de Winckelmann lame entrevoir 
qu'il croyoit le pallium étendu parfaitement orculaire, 
comme les manteaux de la cavalerie moderne. D ailleup, 
il exclut formellement les angles & .1^ forme carree. 
Enfin J un peintre ( M. Chéry ) qui a écrit fur les cof- 
tumes des Anciens, a propofé un moyen • félon 

lui , le manteau grec avoit la forme générale d un carre 
long, dont les deux petits côtés perpendiculaires & le 
long côté fupérieur, horizontal, auroient été droits j le 
long côté inférieur feul auroit préfenté une portion ( le 
fixième environ ) de cercle , & les glands auroient ete 
attachés aux quatre extrémités des petits cotes. Pour 
moi, je crois que la forme ordinaire du pallium etoit un 
carré long , & je ne penfe pas qu’aucun de fes cotes rut 
circulaire. Il eft poflible cependant de trouver quelque 
exception motivée fur une mode paffagère ou mr un 
goût individuel. Toutes les opinions fur les coltumes 
font fujètes à des exceptions j je le redis ici pour la cen- 
tième fois. ^ 

Quant à l’ampleur du manteau grec & a fa hauteur , 
qui le faifoient difiinguer d’avec la chlamyde & d avec 
la Una , on peut d’abord calculer la dernière d apres 
l’ufage que l’on faifoit du manteau pour fe préler- 
ver du foleil , de la pluie j pour éloigner les difirac- 
rions lorfqu’on vouloir méditer, &c. en le ramenant fur 
la tête. Dans cette pofition , il defcendoit encore jufqu’au 
deflbus des genoux j il avoit donc la hauteur d’un homme. 
J’ai pu tirer cette conclufion de la vue fimple de plu- 
fieurs figures grecques ou vêtues à la grecque. 

Quintilien dit exprelfément {^Infiitut. XI, cap. 3 , pag. 
834, edit. i6éy) que les Grecs faifoient defcendre le 
pallium jufqu’à la chaufiure : Togam veterts ad calceos uj- 
que demittebant t ut Gr ad pallium. Mais pour connoitre 
l’ampleur du pallium , j’ai appliqué un fil fur toutes les 
iinuofités de fon bord extérieur , & fur les mêmes figures> 
je l’ai trouvé le plus fouvent long d’environ deux fois la 
hauteur ; quelquefois même il avoit de longueur deux 
hauteurs & demie : la toge des Romains en avoit ordi- 
nairement près de quatre. 

Nous voyons dans Lucien ( Toxaris , ti®. 30 , tom. If , 
pag. 539) Démétrius aller vifiter en prifon Antiphile fon 
ami , ce partager fon manteau (to' T^ihàvtov) ^ s’envelopper 
» dans une moitié , & donner l’autre à Antiphile pour 
« qu’il s’ en revêtît , après lui avoir ôté les haillons dont 
M il étoit couvert. Ce texte prouve évidemment que le 
manteau pouvoit envelopper deux fois un homme, ou en 
envelopper deux pris féparément. 

Je donne au /z°. 4, PL CXVl , un modèle du manteau 
grec. 11 efi: tiré d’un bas-relief de la villa Albani, publié 
par Winckelmann {Monum. ant. n?. 157) , qui repré- 
fente Ulylfe s’entretenant aux Champs-Élyfées avec 
l’aveugle Tiréfias. C’efi la figure de ce célèbre devin que 
l’on voit ici j elle porte un pallium dont on fuit à l’œil 
tous lés développemens. On trouvera fous le n°. i , 
PL CXV^lIt un pallium d’une forme très-ancienne : c’eft 
le vêtement de Jupiter fur un bas-relief de l’ancien ftyle 
grec, dit improprement étrufque. Winckelmann ( Mon. 
ant. n*’. f ) a publié le marbre qui fervoit de margelle de 
puits, & qui efi confervé au Capitole. On remarquera 
que les bords de ce mantêau font godronés , c’efi-à-dire 
qu’ils font pliffés en rond, & que ces godrons étoient 
perfifians , foit que le manteau fût de toile empefée , 
foit qu’à l’aide de la chaleur & de la prelfe on eût donné 
cette forme au drap. 


Enfin le ra®. 2, PL CXVII y préfente unperfonnage 
grec dont le manteau eft exprimé dans tous fes détails. Il 
eft tiré d’un bas-relief de la villa Albani, publié par 
Winckelmann {Monum. ant. n®. 194). 

Lorfque le pallium eft ample & que la toge eft étroite, 
on peut encore les diftinguer par la manière de jeter 
l’un & l’autre. Ordinairement le côté droit du pallium. 
ne monte point, comme celui de la toge, de l’eftomac 
à l’épaule gauche j il s’arrête fur le flanc gauche î enfuite 
on ne voit point au pallium , comme à la toge , tomber 
de l’épaule gauche une malfe de plis fur le dos & jul- 
qu’au gras de la jambe > mais cette maffe tombe de' 
l’épaule gauche par-devant, fur le flanc gauche , & 
quefois fur le bras du même côté, qu’elle couvre entiè- 
rement. 

{pallîolum ) , employé dans les endroits où 
il eft parlé des Grecs , étoit-il un petit \p.c 6 riav & un petit 
pallium? La formation de ces mots annonce à la pre- 
mière leêlure , qu’ils défignoient des manteaux plus 
courts j mais j’ai déjà fait obferver que cette formation 
annonce aufli fouvent une plus grande finefte ou une 
légéreté dans le drap ou dans l’étoffe dont eft fait le vê- 
tement, qu’une diminution dans les proportions 5 ce qui 
donne une fécondé interprétation. Un paftage de Plaute 
(Canijfa, acl. Il jeen. 3, verf. iS & i8) m'en a préfenté 
une troifième : les deux mots défignoient ^ulTi la partie 
du manteau dont par fois on fe couvroit la tête , & non 
une autre forte de manteau. Le vieillard Stalinon s’eft 
parfumé pour plaire à une maîtrefîe ; il eft rencontré par 
Cléoftrate fon époufe. Celle-ci dit : 

Undè hic J amabo ^ utiguenta adolcnt, St. Oh ! perii ! 
manifefio mifer 

Teneor. Cejfo caput pallio detergere..,.. 

& dix vers après , dans la même fcène , par conféquent 
fans changement d’habits, Cléoftrate dit: 

Te fene omnium ftnum neminem ejfe ignaviorem. 

Undè is ? nihili ? ubi lujîratus ? ubi bibijii F 

Id efi mecafior. Fide pallioium ut rugat. 

On verra plus bas cependant que le mot pallioium dé- 
figne auffi, chez les Romains, une pièce de toile dont 
on fe couvroit la tête. 

T|<Cft)v>oy, manteau des pauvres , des cyniques & des 
autres philofophes qui affeêtoient le mépris des richeffes. 
Sa forme ne préfentoit aucune différence : c’étoit un 
manteau vieux & ufé. Suidas le définit un vieux manteau. 
Quant à l’ufure , dans le Plutus d’ \riftophane {aB. III , 
feen. 2, V. 714), un pauvre, nommé Carrion y interrogé 
comment il avoit pu voir ce qui fe paffoit dans le temple 
d’Efculape, puifqu’il avoit la tête couverte , répond 
qu’il l’avoit vu par les trous de fon r^ttavtov. C’eft aufli 
à ces trous que Diogène faifoit allufion lorfqu’il difoit à 
Antiftène (Diog. Laert. U, 36) : ^ Je découvre votre 
« orgueil au travers de votre r^tomiov , parce que oe- 
lui-ci en montroit avec affedation les parties déchirées. 
Je parlerai de ce manteau & de la manière de le porter, 
à l'article des Philosophes GRECS. 

Double (L&na ou manteau ). En grec & en latin les 
mots qui répondent au mot français double y ont y comme 
celui-ci, quatre acceptions qu’il faut bLn diftinguer çour 
l’intelligence de cet article. La première eft oppofee a 
fimple : double ou deux fois plus long ou plus large. Dans 
la fécondé, double fîgnifie fimplement fait avec une dofe 
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double Î ainfî on dît en français^ encre double^ biere 
double J &c. La troifîème acception eft repréfentée par 
cette expreffion^ mettre une chofe en double , c*eft-a- 
dire , la replier fur elle-même. C'étoit ainfi que l’on plioit 
en deux la Una avant de la placer fur fon corps : de là 
vient qu’elle fut quelquefois défignée par le mot 
feul. On voit plufieurs figures de Pallas, dont le manteau 
eft double ou mis en double fous l’égide. J’en ai fait defli- 
ner une ici fous le , P/. CXVIL Elle étoit a la villa 
Albanij & Winckelmann l’a publiée (Mon. ant. n^. ïj) . 

La quatrième acception femble être relative à l’epaif- 
feur de l’étoffe feulement, & en défigner la groffiérete. 
Pollux (// 3 . 4, fegm. 1 19) dit du vêtement d’un cuifinier : 
« 11 eft double , & il n’a pas été travaillé par le foulon. « 
Cornélius Népos repréfente Datame ( cap. 3 ) amenant 
au Roi de Perfe le rebelle Thyus ^ qu’il conauifoit en 
laiffe comme une bête féroce. Lui -même avoir pour 
habillement « un manteau de payfan double , une tunique 
33 à longs poils , & il portoit un cafque de chafteur. >3 

On poiirroit trouver une cinquième acception fi l’on 
etoît certain que Pollux , dans l’endroit où il parle des 
habillemens des femmes ( 3 cap. 13 3 fegm. 49) , eût 

défigné par le mot ces deux pièces d’étoffes 

carrées dont les Grecques & les Romaines fe recouvroient 
la poitrine & le dos. 

Quelquefois enfin le verbe ^l'Try^ou» fignifioit s’enve- 
lopper entièrement de fon manteau, comme le faifoient, 
pour fe garantir du froid, les philofophes cyniques, qui 
ne portoient point de tunique : « Nous prenons des vê- 
33 temens plus épais pour nous préferver du froid , eft-il 
33 dit dans Stobée ( Sermone 95 ) j mais le philofophe 
33 (ê'i 7 r?i£i)traç^ s’enveloppe dans fon manteau, & il mar- 
33 che comme s’il avoir deux vêtemens. 33 Aufli Hefy- 
chius définit- il le mot a/ooaov (jeté deux fois) par ces 
mots , manteau double , hna double. 

L’auteur du Grand Etimologîque dit de la Una que prend 
Néftor lorfqu’il eft réveillé par Agamemnon, que par les 
mots ixrja^tijv dont Homère fe fert pour la décrire, 
il faut entendre « une Una affez grande pour que l’on 
33 puifte s’en revêtir comme fi l’on en portoit deux. 33 
Voilà la première acception du mot double , mis en dou- 
ble. Aufii Pollux (lib. 7, cap. 13) fait-il obferver que ces 
Una étoient appelées par les Athéniens, & 

doubles, par oppofition à celles qu’ils appeloient 
fimples. On trouve la fécondé acception du 
mot double ^ c’eft- à-dire, fimplement plus grand ou plus 
étendu , dans le vers 87 du troiiième livre des Géorgî- 
ques , où Virgile , parlant des marques qui caraêlérifent 
le courfier généreux, dit : 

At duplex agitur per lumbos fpina..... 

Le poète ne demande certainement pas qu’il ait deux 
colonnes vertébrales ,, mais il veut qu’il ait un dos large : 
telle eft encore l’expreffion de nos maquignons , un 
double bidet. 11 dit ailleurs , dans le même feus (Ecl.. 
verf. 67) : 

Et fol crefcentes decedtns dupliesat umbras. 

Aufli Servius explique -t-il dupUcat par le mot générique 
aUget. De même en grec , Théophrafte ( Hifior. Plantar. 
lib. 4, cap, 10) dit que la fleur de la fève d’Égypte eft 
double (ê'tTs-y.ÙTtov) de celte du pavot; ce qui fignifie 

qu’elle eft plus large , & non rigoureufement deux fois 
plus large. 

Telles font les diverfes acceptions des mots qui ré- 
pondent en grec & en latin au mot français double : le 


choix fera déterminé par le fens des pafifages où ils fonp 
employés, mais on ne les traduira jamais par le mot dou- 
blé c’eft-à-dire, garni d’une doublure, comme l’ont 
fait quelques antiquaires. 

Épomide, nom générique du manteau , de 

quelque efpèce qu’il put être. Procope ( Bell. Perf ^ 
lib. 1 , cap. 21 ) dit des foldats de Bélifaire , qui étoient 

à la chafle : « Us n’avoient ni chUna ni aucune autre 

33 forte de manteau, éûn «aajjv iTtoùpcl^ot nvcl ^ mais ils por- 
33 toient des tuniques de lin, de longues chauffes & des 
33 ceinturons. 33 

Exomide. .T’en ai parlé dans l’article de la Tukk^ue, 
& je n’en ferois ici aucune mention fi Euftathe ( in s 
lliad. pagin. 1 166 ) n’eût dit que c’étoit une tunique 8c 
un manteau. Je ne puis expliquer ce texte à moins que 
l’on ne défigne, par le wova ^ exomide ^ le manteau des 
cyniques , parce qu’il laiffoit les épaules découvertes 
comme la tunique du même nom : faint Chryfoftôme 
l’emploie dans ce fens (Homil. 1 , in Epifi. ad Rom. ) 

, xyflis. On trouve dans Suidas quatre articles fur 
ce vêtement. Je n’en dois extraire ici que ceux qui font 
relatifs à la xyftis , confidérée comme un manteau : c’étoit 
le manteau traînant des aêteurs tragiques & des Rois 
particuliérement, le même que le fyrma. II s’attachoit 
aux épaules avec des agraffes très-riches. Suidas dit en- 
core que , dans la pompe qui précédoit les jeux du cirque, 
les conduêxeurs des chars portoient un ftmblable man- 
teau , de couleur jaune , de même que les gladiateurs , 
dans cette pompe , portoient la toge (Tertull. de Pallio^ in 
fine ). On voit auffij diLnslesNuées d‘ Ariflophane (verf.'] d)^ 
que les chevaliers fe promenoient dans Athènes avec un 
femblable manteau de pourpre , & conduifant des chars. 
On étendoit ce manteau pour fervir de couverture à des 
lits & à des fiéges , car Pollux le claffe avec les tapiffe- 
ries & les tapis (lib. 10, cap. 8). Enfin Suidas dit que le 
tiffu de ce manteau étoit léger; il ajoute cependant que 
le manteau étoit pefant, probablement à caufedefon am- 
pleur & de fa longueur, & relativement au pallium. 

Les Grecs ont-ils porté des manteaux garnis de capu- 
chon comme les Romains, les Gaulois, &c.? On en 
pourroit douter fi l’on vouloir prouver , à la rigueur, 
qu’un peuple ancien n’avoit pas certain vêtement, parce 
qu’on n’en trouve pas le nom dans la langue de ce peuple. 
A la vérité, avant les auteurs chrétiens qui ont écrit en 
grec , il n’eft fait aucune mention de capuchon ni de 
manteau garni de capuchon ; mais ne feparant point, 
dans cet ouvrage, les Étrufques des Grecs à caufe de la 
re^mblance qui fe trouve entre les monumens des pre- 
miers & les plus anciens monumens des féconds , je vais 
faire connoître deux fortes de très-petits manteaux garnis 
de capuchon, que Pajfen (PièiurAEtruJc. tom.I y pag. 63 ) 
a tirés des. vafes grecs, appelés communément Ils 

font portés par des enfans des deux fexes. On les voit ici 
fous les 4 & PI. CXf^Il. On pourra examiner aulli 

le petit Thélefphore dans les figures mythologiques de 
ce Recueil de dans les autres Recueils d antiquités. 

§. II L Manteaux des Romains. 

Tarquin-l’Ancien introduifità Romel’ufage de la toge. 
Avant lui les Romains fe fervoient du pallium des Grecs. 
On peut le croire en voyant les Étrufques vêtus comme 
les Grecs , & les premiers Romains empruntant la re- 
ligion, les coutumes 6c les ulages des peuples d’Étrurie. 
C’eft pourquoi je place ici, fous le n°. i , PI. CXP^III , 
une ftatùe de bronze de la galerie de Florence (^Statua ^ 
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frfi. 8i ) haute de i mètre 8369 (5 pieds j pouces iOjj ] 
lignes). Les caraèlères étruf^ues , graves fur le bord 1 
inférieur du manteau, ne laifl'ent aucun doute fur 1 on- 1 
gine de cette ftatue » & la ligne tracée parallèlement au | 
bord indique la bande de pourpre qui y etoit brochee ou | 
appliquée. On la voit de profil fous le n° . I3 PL CXy^lll, | 
afin que Tocil puifle fuivre les contours du manteau , qui | 
a de largeur plus de deux fois la hauteur de la figure , & | 
de hauteur un peu moins d’une hauteur de la figure. Ce 
font les proportions du pallium des Grecs , & c étoit ce 
pallium dont fe fervoient les Romains hors de la capitale, ! 
lorfqu’ils ne pprtoient pas la lacerna. 

La maflTe de plis qui tombe de l’épaule gauche mr le 
dos de cette figure, & qui defcend jufqu’au milieu des 
cuiffes , femble annoncer que les Étrufques donnoient au 
pallium le jet qui depuis diftingua la toge de ce 
teau. La manière de la porter la faifoit en effet diliin- , 
guer du pallium , peut-être autant que fon ampleur. On 
pourroit , d’après cette obfervation , reconnoïtre ici la 
îoga ou togula ar£la , toge étroite & courte dont faifoient 
ufage à Rome les pauvres citoyens. 

Ovide ( Il Fuji. ^4 ) repréfente Romulus revêtu de 
la trabea y 8c Virgile ( Ænem. V^ll 3 v. 612) donne auffi 
à ce manteau Tépithète quirinalis. On peut en conclure 
que les premiers Rois de Rome , & peut-être à la même 
époque les principaux habitans de cette ville , portèrent 
la trabea , dont je parlerai après l’article de la Toge. 

La Toge, toga (& en grec), fut quelquefois 

à Rome le nom générique de l’habit extérieur des 
hommes & des femmes , mais ordinairement le nom 
particulier de cet ample mauteau qui diftinguoit les Ro- 
mains des autres peuples , comme le pallium diftinguoit 
les Grecs. Varron , cité par Nonnius ( 14 , 25 ) , dit : 
cc Dans les premiers fiècles de Rome la toge étoit un 
>5 vêtement de jour, de nuit, d’homme & de femme. 
Quant à la généralité des noms & toga y on voit 

le. premier ( Artcmidori , lib. 2 , cap. 5 ) employé par 
les Arcadiens, pour défîgner leur manteau j & le fécond^ 
employé par Suétone (^Domitiano ^ cap. 4), avec l’é- 
pithète g'^Acanica , pour défigner le pallium ou manteau 
grec. 

On a beaucoup écrit fur la forme de la toge. Le plus 
grand nombre des antiquaires croient , avec raifon ^ que 
la différence qui la diftinguoit du pallium des Grecs étoit 
la forme circulaire, & ils appellent toujours \q pallium 
un manteau carré. Ils s’appuient fur un texte de Denys 
d’Halicarnaffe {Antiq. rom. hb. 3 , cap. 61 ). Le voici : 
« Entr’autres préfens qu’offrirent à Tarquin les Etruf- 
« ques J étoit un manteau de pourpre de plufieurs 
M couleurs, femblable à ceux que portoientles Rois de 
« Lydie & de Perfe , excepté que fa forme n’étoit pas 
w reétangulaire comme celle de leurs manteaux , mais 
” qu’elle étoit demi-circulaire. Les Romains appellent ce 
« manteau la loge y & les Grecs ryjZinds, n Qn lit encore 
dans un ancien fcholiafte de Perfe (Satyra y y verf. 14) & 
dans Ifidore ( Origin. lib. 19, cap. 24) : Foga eji purum 

pallium formâ rotundâj & fufore atque inundante finu 

menfura togA Ju/Ia fenas ulnas habet, Winckelmann a dit 
que ce manteau avoit une forme reélangulaire ( Hiji. de 
V Art y liv. 4 , chap. f ) & non une forme circulaire , & il 
croit qu* Athénée l’énonce expreffément {Ub. ^ , cap. 14) ^ 
en parlant des Romains que Mithridate fit égorger dans 
toute l’Afie le même jour.v. « Les Grecs qui avoient 
M obtenu le droit de citoyens romains , reprenant les 
« manteaux quadrangulaires, faifoient connoître par ce 
« changement leur ancienne patrie. » Dalechamp , pre- 


mier tradiiéteur latin d Athenée y avoit mal fendu 
çno-àfAtvot (reprenant) par quittant : d’où eft venu l’er- 
reur de Winckelmann. 

Le^ n . ^ y PI. CXf^III y eft une figure de bronxe de la 
galerie de Florence. Je l’aichoifie de préférence, parce 
qu’elle préfente, avec une grande exaêiitude, tous les 
plis de la toge. En l’examinant dans l’ordre des chiffres que 
j’y ai joints , on fuivra le développement de cet ample 
manteau furie devant de la figure. 1 e «".4, F/. CXFllI^ 
préfente une ftatue confulaire de la villa Médecis , vu* 
par-derrière , & les plis de la toge , que l’on ne peut ap- 
percevoir dans le numéro précédent. Je vais développer 
la toge d’après ces deux figures. Le n°. i indique une 
extrémité du diamètre ou de la largeur , celle qui fe 
plaçoit devant les jambes, & de laquelle pendoitun gland 
ou une houpe, ou même quelquefois une boucle faite 
avec un cordon , comme on le voit à des ftatues du Mu- 
féum français. Le 2 indique la partie appelée 
parce qu’elle occupoit le milieu de la figure , comme 
iumbo dans le bouclier. On ne le voit point aux toges 
étroites. Le n^. ^ paftfe fur l’épaule gauche, près du 
; cou, pour reparoitre au n°. 4, fur l’épaule droite, après 
I avoir tourné derrière le cou. Le «°.4, defcendu derrière 
le bras droit , devient le n°. 5- ; celui-ci forme, au «®. 6 y 
une large courbure appelée Jinus en général , & par le 
fcholiafte de Perfe fujîor ô* inundans fiaus. La toge remonte 
de 6 en 7 pour couvrir le côté gauche ; puis en 8 , fur 
l’épaule de ce côté , par une fuite oblique de plis que 
l’analogie fit appeler balteuSy baudrier. La figure dura®. 4 , 
PL CXPJII y préfente la toge, qui, après avoir paffé fur 
l’épaule gauche, reparoît au w®. 9, & tombe, par une 
1 ligne droite, au n'^. 10, vers le talon gauche, où elle 
finit. 

Douze auteurs au moins ont écrit fur la toge , & au- 
cun ne dit avoir fait couper une draperie fous la forme 
de ce manteau. Quant à moi, j’ai examiné avec attention 
la toge de notre premier aéteur tragique , M. Talma. Je 
l’ai vue placée fur lui dans plufieurs tragédies 5 je lui ai 
donné tous les jets que préfentent les ftatues romaines y 
& je l’ai ramenée fur la tête, comme la portoient les 
facrificateurs j elle m’a paru avoir la forme & les dimen- 
fions des toges les plus amples. On en trouvera le déve- 
loppement, avec les mefures cotées, dans la dernière 
planche de ce Recueil. Il eft compofé d’un demi-cercle r 
plus d’un fegment de cercle, qui a pour corde le dia- 
mètre du demi-cercle, & pour hauteur environ le quart 
de ce diamètre. Les deux glands font placés aux extré- 
mités de ce même diamètre, qui a de longueur 4 mè- 
tres 873 (15 pieds ), & qui forme la largeur de la toge,, 
largeur triple de la hauteur d’un homme de petite taille.^ 
Sa hauteur., compofée du rayon du demi-cercle & de la 
hauteur du fegment, eft de 3 mètres j20 ( 10 pieds 10 
pouces I ligne, ou en nombres ronds , 10 pieds 10 pou- 
ces ) , double de la hauteur d’un homme de taille moyenne. 
Le fcholiafte de Perfe, cité plus haut, donne à la toge 
fîx ulna de hauteur. Telle eft notre toge, fi l’on en fé- 
pare le fegment : telles font les chapes des prêtres ca- 
tholiques. En effet , Servius dit : Ulna proprie eJi fpatium 
quantum ut raque extenditur manus. « U ulna comprend l’ef- 
« pace couvert par les deux mains étendues. « Cette lon- 
gueur eft environ de o mètre 406 ( ly pouces) ; ainfi les 
fîx ulna font égales à 2 mètres 409 (7 pieds y pouces), 
ou à O mètre 027 ( un pouce près ), égales au rayon du 
demi-cercle de notre toge , qui eft de 2 mètres 437 
( 7 pieds 6 pouces ). 

Le manteau des Efpagnols , des Romains modernes ^ 
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qui eft aufli celui des ofEciers de notre cavalerie , étant 
étendu J forme un cercle entier, cjui a pour rayon la 
hauteur, environ i mètre 386 ( 4 pieds 3 pouces ) : fa 
furface n"eft donc que la moitié de celle d"une toge. 

Les proportions delà toge étant fixées, je n ai plus a 
parler ici que de fes diverfes parties , & de la manière de 
fa porter dans certaines occafions. On trouvera dans la 
partie des figures romaines , la defcription des divers or 
jjjemens que recevoir la toge , tels que la bande de pout- 
re qui étoit appliquée fur les bords de la prétextes les 
bandes de pourpre perpendiculaires de la toga palmataj 
les ornemens , figures & portraits brodés fur la toga 
j>iâa ^ &c. 

Lacinia togæ défignoit chacune des deux extrémités 
de la toge , qui tomboient prefque perpendiculairement , 
Lune deTeftomac aux pieds, bc Tautre par-derrière, de 
l’épaule gauche aux pieds. C'eft fur la première que 
marcha Caligula (Suetonius 35 ), lorfqu’ennammé de co- 
lère, il voulut fortir d’un fpeélacle, calcata lacinia toga , 
& qu’il tomba fur les gradins. C’eft la fécondé que 
l’on ceignoit autour de foi , félon Servius ( Æneid. il, 
V' 611) ^ au lieu delà jeter par-defius l’épaule gauche 
loiTqu’on ceignoit la toge à la manière des Gabiens. 

Généralement le mot Lacinia défignoit le bord d’un 
vêtement : on s’en fervoit fouvent pour efluyer la fueur 
( ?laut, Mercatore, l, 2, 16 ) &les larmes {iclem, AJî- 
naria^ 3 , 2^ 41 ). Apulée emploie plufieurs fois le mot 
lacinia pour défigner plufieurs vêtemens. On appela aiifli 
lacinia certains ornemens appliqués fur les vêtemens , 
près des bords. 

Gabinüs cinctus. LesGabiens, dit Servius {Æneid. 
Vllt verf. 612), étant occupés à offrir un facrifice , furent 
attaqués par leurs ennemis. Sur-le-champ ils relevèrent 
leurs toges autour de leur corps , & ils marchèrent au 
combat. Ayant remporté la viéloire, ils confervèrent de- 
puis, à la guerre, cette manière de relever leurs toges 
comme un heureux augure. Les Romains les imitèrent. 
Lorfqiie des citoyens fe dévouoient, lorfque le Conful 
ouvroit les portes du temple de Janus, lorfque les chefs 
des colonies conduifoient la charrue pour tracer l’en- 
ceinte des villes, &c. ils portoient la toge relevée à la 
gabienne. Cette manière de fe ceindre confiftoit quelque- 
fois en deux points : fe couvrir la tête avec une partie 
delà toge, & en relever le refie autour de foi comme 
une ceinture : toga parte caput velati , parte fuccindii , dit 
Caton, dté par Servius {ibidem ). Les Gabiens, faifant un 
aéle religieux, ayoient, félon l’ufage, la tête couverte 
avec la toge , & ils la confervèrent ainfî dans le combat 
pour leur tenir lieu de cafque. Enfuite, pour que la toge 
n’embarraffât, dans la mêlée, ni les jambes ni les cuif- 
Xes, ils ramenèrent fur l’efiomac la partie de la toge 
qui defcendoit par-derrière l’épaule gauche, la pafie- 
rent fous le bras gauche, autour des reins, & , la ra- 
menant fur Lefiornac, ils la lièrent avec le fmus ^ & la 
partie qui tomboit auparavant de l’eftomac aux pieds. 
Gabinus cinlius efi , toga fie in kumerum rejecia ^ ut iina ejus 
lacinia a tergo revocata ^ hominem cingat {ibidem). Par 
ce moyen la tête feule étoit couverte, les deux bras 
furent dégagés , & les jambes furent découvertes. 

Les médailles des colonies préfentent fouvent un 
Romain conduifant une charrue pour tracer l’enceinte de 
la ville. On fait qu’il doit être ceint à la gabienne , & l’on 
voit fa tête couverte de la togej mais autant que l’on 
peut raifonner d’après des monumens auffi petits on 
n apperçoit point les mafies de plis que devoit faire la 
toge relevee autour de la ceinture. 
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- Cette manière plus fîmple d*être ceint à la gabienne , 
c'eft-à-dire > avoir feulement la tête couverte avec la 
toge , fans Lavoir relevée autour des reins , feroit-elle 
devenue habituelle ? Alors elle pourroit s’appliquer à la 
trabea, qui par fa petitefie, comparée à la toge, n’auroit 
pu être relevée comme celle-ci. « , , 

Le n°. 6, PL CKyilIy préfente un bnfte de la villa 
Borghèfe. Voici l’explication qu’en a donnée M.Vifconti 
( tom. /, pag. 63 , tavol. 20 ). ce Tête & bufte antiques 
35 d’un perfonnage inconnu, avec la toge enveloppée fur 
« la poitrine , & repliée de cette manière , que plufieurs 
» perfonnes ont prife pour le laticlave. Cette manière de 
M relever ( raccoglier ) la toge commence à paroitre fur 
M les monumens , vers le tems des Antonins, époque de 
M cette belle fculpture. «J’ajouterai à cette explication, 
que c’eft: probablement de cette mafife de plis qu’a voulu 
parler Tertullien dans plufieurs endroits de fon Traite 
ue PalLio. Cette mafle paroît être fixe , & foutenue par 
quelque moyen caché. Tertullien dit {cap, i) ; Pallii.,.., 
reaundantiam y tabulata congregatione fuLcitis. ce Vous fou- 
« tenez l’ampleur de votre manteau avec une mafle de 
« plis. « Apulée, qui écrivo% dans le fécond fiècle , dit 
au/Ti ( lib. XI ) du manteau d’Ifis : Umbonis vice dejeciâ 
parte lacinia, multiplici contabulatione dependulâ. Tertullien 
(, ibidem, cap. 5 ) parle du foin que l’on prenoit, chaque 
foir , de préparer les plis que devoit faire la toge , rugas 
ab exurdio formare i des fuites de plis que l’on établiflbit, 
deducere in t alias ; des efpèces de tenailles qui les afliije- 
tififoient, totumque contracii umbonis figmentum , eufiodibus 
forcipibus adfignare , & d’une mafle de plis, pareille à celle 
du devant de la toge , qui foutenoit par-derrière la chute 
de la partie , tombant de l’épaule gauche , cum alio pari 
tabulato in terga devoto; enfin, ajoute-t-il, un homme ainfi 
vêtu, fembloit être chargé d’un double havrefac , atque 
ita hominem farcina vefiiat. 

Toga palmata & tunica palmata étoient des vêtemens 
ornés d’efpèce de bandes brodées ou de bordures bro- 
dées. Dans le gloflaire de la bafle latinité de Ducange {voce 
Casula , pag. 402 ), on lit le mot palmus, employé dans 

ce fens Cafiula Phrygio palmum habente praten- 

debat. 

Toga pilla étoit ornée de peintures brodées, c’eft-à- 
dire, de figures d’hommes ou d’animaux, de fleurs , de 
fruits, &c. 

Toga pratexta. La toge-prétexte , ou Amplement la 
prétexté:, étoit une toge blanche, bordée de pourpre, 
brochs6 1 Étoffe ( prétexta ^ ,• togu albci pufpurco 
limbo , ditVarron. 

Toga vitrea.y ^xïon{Modio , apudNonium ; TuNiCA ) 
dit : (Quorum vitrea toga ofientant tunica davos, ce Des toges 
” tranfparentes , au travers defquelles on apperçoit les 
« bandes de pourpre de la tunique. « Ces toges étoient 

de lin , de coton , ou de l’étoffe de laine , appelée 
voile, 

Trabea. C’étoit, après la toge , le manteau affeélé aux 
citoyens de Rome les plus diftingués. J’ai dit ( immé- 
diatement avant l’article de la Toge ) que Pvomulus, les 
premiers Rois &les principaux citoyens portoientla traoea; 
depuis elle devint l’attribut diftinètif des chevaliers. Les 
Augurp^ les Saliens , la portoient habituellement j les 
Confuls, en certaines folennités j les chevaliers dans les 
pompes ( Dionyf. Halic. 6,13). 

Les antiquaires ont été partagés d’opinion fur la forme 
de la trabea. Pour moi , lilant dans Tacite ( 3 , Annal. 2 ) 
que les chevaliers portoient ce manteau aux uinérailles de 
Germanicus, & dans Hérodien , qu’aux funérailles des 
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Empereurs les chevaliers faifoient, à cheval j plüfîeurs 
courfes autour du bûcher , j'ai cherché la trabea dans une 
pompe funèbre. Celle d'Antonin-Pie eft fculptée fur la 
bafe de fa véritable colonne, & on Pa gravée au commen- 
cement (^tab. 5 ) de la colonne antonine prétendue. J en 
ai tiré le chevalier porte-enfeigne , que l’on voit ici fous 
le«®. 7, FL CXKUL Sa trabea eft très-apparente; elle 
ne diffère point, pour la forme, de la 'chlamyde^ 8c elle eft 
attachée de même fur l’épaule droite avec une agraffe. 
C’eft auffi avec une agraffe , félon Denis d’Halicarnafîe 
( /ib. 1 ^ cap. 70), qu’étoit attaché le manteau des Saliens j 
qu’il dit avoir été appelé trabea. Or, on verra dans le 
livre de la Religion, a l’article de ces prêtres, une pierre 
gravée de la galerie de Florence , fur laquelle leurs aides 
portent les ancilia. Ils font revêtus d’un manteau court , 
de même forme que la chlamyde 3 agraffe fur l’épaule 
droite , & ramené fur la tête félon l’ufage religieux. En- 
fin Codinus , cité par Suidas ( voce ^etrjtKus ) , dit ex- 
preffement que l’on donnoit le nom de trabea à des chla- 
mydes précieufes. On ne peut donc plus avoir de doute 
fur la forme de la trabea. 

Quant à la couleur de la trabea , Suétone , cité par Ser- 
vius, dans fon commentaire fur le vers 612 du VIP. livre 
de l’Enéide, Ipfe Quirinali trabea cinüuque Gabino , dit 
que celle des dieux étoit de pourpre-marine; celle Rois 
pourpre-marine, ornée de bandes blanches; & celle 
des Augures de pourpre-marine, ornée de bandes de pour- 
pre-terreftre ou d’écarlate. Denis d’Halicarnaffe, cité plus 
haut, dit que le manteau dont étoient revêtus les cheva- 
liers dans les pompes, & que l’on appeloit trabea, étoit 
de pourpre-marine, y orné de bandes d’écar- 

late, (potyix 67 raçû(piss. Ces bandes étoient appelées tantôt 
cLuvi , tantôt crabes. Servius ( Æneid. VUl yt^erf. 660 , de 
Gallis ) dit : Sagula virgata , etiam trabeata dicta funt. 
Trabea vint probablement de trabes , bandes ajoutées ou 
tiftues : celles-ci étoient appelées trabes , poutres, lorf- 
qu’elles étoient placées horizontalement fur la perfonne 
habillée, comme le font les poutres dans les charpentes. 
Les clavi étoient des bandes perpendiculaires. Le pan 
du manteau des généraux étoit de couleur écarlate ou 
teint avec le coccüj , & dépourvu de bandes 5 ce qui le 
diftinguoit de la trabea. 

Si l’on ne fait confifter le cindius gabînus qu’à fe cou- 
vrir la tête avec le manteau , on a pu appliquer cette ex- 
preflion à la trabea , & les aides des Saliens , portant les 
ancilia, Qn feroient une preuve ; mais ft l’on entend auffi, 
par cette expreflion, fe ceindre avec fon manteau, il eft 
difficile del’appliquer à la trabea, qui, étant beaucoup plus 
courte que la toge, n’empêchoit point l’adtion des jam- 
bes , comme celle-ci, & n’exigeoit point d’être relevée 
dans les combats. 

LaceRna. Artémidore , qui, fous Antonin-le-Pieux , 
écrivoit un Traité de l’interprétation des fonges, à\t{Onei- 
rocriùc. lib. % , cap. 3 ) expreflement que ce la chlamyde 
M étoit appelée, par quelques-uns, mandua; par d’au- 
M très epkejlrisj par d’autres enfin, bîrrus. Or, le birrus 
étoit une lacerna de couleur roufle. On voit plufieurs fois 
dans Ifidore le moi birrus , donné pour fynonyme à rufus, 
comme iflii du grec ■srvy^os. L’auteur des Adtes de faint 
Cyprien dit que , près d’avoir la tête tranchée, il quitta 
fa lacernahïune y fe lacerno birxo expoLiavit. L’ancien feho- 
liafte de Perfe , expliquant ce vers de la P®, fatyre, 

Scis comitem horridulum trita donare lacerna, 

dit : SczV birrum attritum comiti condonare ; ce qui prouve 
que la lacerna & le birrus étoient un vêtement de même 
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forme. La lacerna étoit donc la chlamyde ou la lena des 
Romains, c’eft-à-dire , un manteau ample & épais, qui 
s’attachoit avec une agraffe. Le fcholialte de Perfe la dé- 
finit un manteau garni de franges, dont les militaires 
feuls fe fervoient autrefois. Surla colonne trajane 26 
6’ alibi ) on voit l’Empereur &: les premiers officiers re- 
vêtus de lacerna frangées : les cavaliers en portent de 
femblables fur la colonne antonine. Ce vêtement, joint à 
d’autres caractères particuliers , fait reconnoître les Bar- 
bares. Vers la fin de la République on porta la lacerna, 8c 
du tems de Martial , fous le règne de Domitien , on en 
couvroit les toges dans les amphithéâtres lorfqu il faifoit 
froid {lib. 14, 137). La penula au contraire ne fe pla- 
çoit que fur la tunique , parce qu’elle étoit fermée comme 
un fac. 

Lacerna cucullata , lacerna garnie d’un capu- 
chon. On ne trouve point cette expreflion dans les au- 
teurs latins; mais on lit dans Columelle {lib. 2 , cap. i) 
faga cucullata. J’ai fait voir ailleurs que la chlamyde , le 
fagam 8 c la lacerna ne différoient point par la forme; que 
leurs proportions & le degré de fineffe etoient feuls dif- 
férens. D’après cela on peut dire que la lacerna étoit 
quelquefois garnie d’un capuchon , foit à la^ guerre quand 
elle fe faifoit dans des pays froids, foit à la ville lorf- 
qu’ on vouloir n’être pas reconnu. On trouve fur la co- 
lonne prétendue antonine {tab. ^6) 8 c: fur la colonne 
trajane ( tab. 6y ) des foldats vus par-derrière , qui por- 
tent des lacerna garnies d’un capuchon , a la vérité plus 
petit que celui de la penula des Thélefphores, mais affez 
grand pour couvrir la tête. On voit dans Spon ( Mif- 
cellan, érudit. Antiq. feâl. 9 ) un homme couvert d’un 
manteau avec capuchon ; mais rien n’indique s’il eft ou- 
vert comme la lacerna, ou fermé comme la penula. Au 
refte , on agraffbit devant l’eftomac la lacerna garnie de 
capuchon. 

CucULLIO MULIONICUS, OU vulgaris vîatorius dont 
parlent Lamp’ide {in Elagabalo') 8 c Vopifque (m K rro) : 
c’étoit probablement une p&nula très-grofflère. 

CucuLLUs défignoit auffi un cajpuchon lié , non à un 
manteau entier, mais à une forte de camail fermé, qui, 
par-devant 8 c par-derrière, ne defeendoit pas au-delà 
des coudes. Spon {ibidem^ a publié un bas-relief anti- 
que, fur lequel on voit des enrans ainfi affublés & mon- 
tés fur des échelles, cueillir des olives : c’étoit un vête- 
ment à l’ufage des payfans 8 c des voyageurs. 

OmophoriüMj afocpo^iûv y la même chofe que le /o- 
rum. { Voye'^ plus bas ce mot. ) 

Endromis. Le nom grec de ce vêtement, formé des 
deux mots £V dans la courfe ou dans la paleftre, 

annonce que c’etoit une variété de la lacerna que l’on 
portoit en voyage, & dont on fe couvroit après les fiiti- 
gues du gymnafe. Martial { IV, 19) dit que les Lacé- 
démoniens lui avoient donné fon nom, qu’elle étoit fa- 
briquée par les Gaulois-Séquanois , qu’elle étoit fort 
groffière , 8 c quelle garantiffôit du froid 8 z de la pluie. 

Ephestris. Fïefychius dit que Yepheflris étoit une 
forte de Una : c’étoit le nom grec du manteau militaire 
des chevaliers romains; auflfi Artémidore {Oneirocritic. Il, 
cap. 3) la cômpare-t-il à la chlamyde. 

Mandua étoit une forte de chlamyde , félon ^te- 
midore ( Oneirocritic. //, cap. 3 ), & félon Pollux ( VU y 
cap. 1 3 ) c’étoit ce un vêtement qui avoit quelque reilem- 
« blance avec la penula. « II paroit , d apres cela , que le 
mot mandua avoit la fignificatiqn vague d habillement 
qui couvroit les autres, foit qu’il fut qu il 

fût fermé ; c’eft d’après le vague de fa fignification qu efle 
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fut adoptée par les Grecs Sc par les Romains , car (He- 
fy chias) c’étoit le nom de l'habit extérieur des militaires 
chez les Perfes. 

BiRRHUs. J’ai parlé de ce manteau dans l’article de la 

Lace^na. 

Abolla , forte de manteau que Varron & Nonius 
( 14 , 9 ) dirent avoir été à l’ufage des militaires j mais il 
paroît que fon ampleur pouvoir le faire reffembler au pal^ 
iium des Grecs en général j car on donna ce nom au tri- 
bonium des philofophes auftères {^Martial IV y 52) j 
&■ un ancien commentateur de Juvénal rend major abolla 
par majus pallium. Les fénateurs portoient \ abolla hors 
de Rome {Juvénal j, lî^). 

Caracalla. C’étoit un manteau groffier des Gau- 
lois ( Aurel. y^iéîor. epit. c. 21 ^ I ) y reffemblantj parla 
torme^ à la mand.ua {Xiphil ex Dione y lib. 78 )j ev ftctyJ’ûijs 
'T^aîTov, par conféquent à la lacernay mais de diverfes cou- 
leurs. Antonin_, fils de Septime-Sévère ^ l’adopta ^ le fit 
adopter aux Romains dans les camps & même dans la ca- 
pitale , en lui donnant une longueur telle qu’il touchât 
les talons, talures caracallas. De ce goût bizarre vint le 
furnom de Caracalla , fous lequel cet Empereur eft plus 
connu. Dans le Bas-Empire les femmes portèrent aulTi les 
earacalla y comme on le voit dans Palladius {Laufiacuy 
cap, 17 ). Un palfage delà lettre de faint Jérôme à Fabiola 
nous apprend que de fon tems la caracalla avoir un ca- 
puchon j il dit de Véphod du grand- prêtre des Juifs, qu’il 
refîembloit aux caracalla y au capuchon près .* in modutn 
caracall.irum y fed abfque cucullis. 

Penula, p&nulay çutvôxriSy çihcvvi. Ce vêtement romain 
ne me paroît pas avoir été bien décrit jufqu’ à ce jour, 
peut-être parce qu’on ne l’a cherché que fur des figures 
de Romains. J’ai cru le reconnoître dans le manteau qui 
couvre toujours le petit Thélefphore. Il eft fermé comme 
unfacj il defcend au deflbus des genoux fans ouverture 
pour les bras } il en a une pour laifiTer pafler la tête : le 
plus fouvent un capuchon y eft attaché. On voit ici le 
beau Thélefphore de marbre blanc du cabinet impérial, 
qui avoir appartenu à M. Foucault ( Anùq. expliq. tom. 

P/. 191 ), I y PI. CXX. Il a de hauteur près du cin- 
quième de la hauteur d’un homme de petite taille. La 
forme du manteau eft très-diftinèle. A la defcription que 
j en ai faite plus haut, il faut ajouter qu’on remarque 
deux bandes {aillantes, placées très-près l’une de l’autre, 

perpendiculairement fur le devant de ce vêtement. 

La p&nula étoit donc un vêtement fermé , peu ample 
ayant fouvent un capuchon. Cicéron , voulant prouver 
que le meurtre de Clodius n’étoit point un affalTinat pré- 
médite,dit {Milon. cap. 10) que Milon portoitla/’Æ/zw/i? 

OiT il ajoute : «Y a-t-il rien de moins préparé à un com- 
* bat, qu’un homme enveloppé dans la p&nula comme 

dans un filet? Quid minus prompt um adpugnam, quam 
f&nula inetious? L’auteur du dialogue de Caufis corruptA 
eloquentiA { cap. 39^ a®, 2 ) donne pour une des caufes du 
déclin de 1 éloquence au barreau l’abandon de la toee & 

1 emploi de la p&nula , cc dans laquelle on eft relferré 

^ ^ ‘^dftncii velut inclufi chm 

ptdicibus fabulamur. Ces exprelfions ne peuvent s’appli- 
quer qu a un vetement fermé, & non à ceux qui auroient 
eu la forme ouverte de la chlamyde. On attachoit telle- 
ment au mot p&nula l’idée de couverture entière d’en 
veloppe complète, que Varron ( Xonms /^/, 2 ) appelle 
de ce nom la partie du calceus ( chauffure fermée ) dans 
laquelle le pied étoit contenu. ^ 

lê ftoiSTa! ‘*“ 5 ''hiver pour fe munir contre 

te troid ( üorui. hb. I , c'eft pour- 
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quoi les convalefcens en faifoient ufage , & c’eft pour- 
quoi l’on en revêtit le dieu de la convalefcence , Thélef- 
phore. AulTi Acron , commentant le paffage d’Horace , 
cité plus haut, dit-il que la p&nula étoit d’un tiffu fort 
ferré & épais , fpijfa é? crafa. On la portoit encore pour 
fe préferver de la pluie > & comme les voitures des 
Romains ( les litières exceptées) n’étoient pas couvertes, 
elle devint l’habit de voyage 5 c’eft pourquoi Milon en 
étoit affublé lorfqu’il rencontra Clodius. Néron , aban- 
donné de tout le monde , mit une p&nula de couleur obf- 
cure fur fa tunique , ainfi vêtu, monta à cheval pour 
s’enfuir ( 47 ) . 

Un vêtement que les prêtres de l’Eglife grecque ont 
confervé , nous donne une jufte idée de la p&nula j c’eft 
la chafuble , l’antique cafila du Bas-Empire. On voit ici , 
fous le n^. 1 y PI, CXX y celle de faint Vincent, tirée de 
la Roma fotteranea de Bofw j elle reftemble parfaite- 
ment au manteau de Thélefphore 5 & lorfque le prêtre 
qui la porte , veut élever les mains pour prier ou pour 
agir , fes affiftans relèvent fur les bras les côtés de ce 
vêtement fermé. Dans 1 Eglife romaine on l’a fendue 
entièrement fur les côtés pour la rendre moins incom- 
mode. La forme de la cafula étoit direêlement oppofée à 
celle du fagum y manteau ouvert ou efpèce de chlamyde. 
Prefbyteri vel diaconi { Synodus Liptinenfis , can. 7 ) norti 
/agis laicorum more y fed cafulis utantur ritu fervorum Dei 
{ monachorum ). Procope {Bell, vandalic. lib. 2 , cap. 16) 
dit que de fon tems, fous le règne de Juftinien, la ca~ 
fila {KoiTdd^ei) étoit l’habit des efclaves &: des hommes 
privés : on fait qu’alors les grands de l’Empire & ceux 
qui occupoient les premières charges portoient la chla- 
myde : cette cafula étoit donc l’ancienne p&nula. 

L- 3 l p&nula était à l’ufage des deux fexes ( Digefi. lib. 34, 
tiz. Il y n°. 23 ). Comme dans l’origine on ne mit ce vê- 
tement que dans les mauvais tems , il fut fait de peau, 
P&nula fcortea .Tes muletiers le portoient ainfi, muUonica 
P&nula { Cicero y pro Sext. 38). Mais lorfque l’ufage en 
devint général, même dans Rome , c’eft-à-dire, depuis 
Alexandre-Sévère ou dans le troifième fiècle, alors on 
fit la p&nula avec de la laine , & on l’orna de franges ou 
de laine à brins plus longs que ceux de la lacema : delà 
vient la définition qu’en donne l’ancien fcholiafte de 
Perfe , Pallium cum fimbriis longis y tandis qu’il appelle 
limplement la lacema pallium fimbriatum. 

La p&nula entièrement fermée, c’dl-à-dire, fans ou- 
vertures pour les bras , fut probablement trouvée trop 
incommode lorfque l’ufage en fut devenu habituel. On 
ht alors deux ouvertures : les ftatiies de femmes en pré- 
lentent plufîeurs modèles j mais on en trouve peu fur les 
monumens qui repréfentent des hommes. Lens a cité une 
gu^ tiree d un bas-relief de la galerie de Florence 
\ !^Jcript.antiq. Etruri& y Jl ^ tab. 21 ), qui repréfente un 
magalin d habits , & non, comme on l’a cru long- tems, 
teftament de Céfar. On la voit ici au 3 , 

. CXX. Lens {PL XXX yreconnoît la p&nula. On 
la reconnoit mieux fur une figure à.\x forum des peintures 
ercu anum { Pitt, JII ^ 221 ) , quoique ces figures 
détruites. Elle eft ici fous le 4 , 
r'J. yAX. herrari {AnaleBa de re veftiarid in Thefauro 

A ^ ^ publié une figure antique 

e ercure,qui porte la des voyageurs. Onia voit 
ICI fous les n^\ ^ & G y PI. CXX. 

Pline (//i. cap’.iL fia. 88) dit que les feuilles 
U centunculus ( le gnaphalium des Modernes ) ont la forme 

U capuchon des p&nula : foliis ad fimiliiudinem capitis 
p&nularum, ^ ^ 
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La couleuf ordinaire de la p&nuU etoit le roux ou le 
châtain. Pline ( Hh. 8 ) dit qu*on la faifoit avec la lame 
de Canujîum , ville d' Apulie > & ailleurs , que cette lame 
ëtoit roulTe , Canufium ( velleris ) rufi- Nicephore , pa- 
triarche de Conftantinople_, écrit auPontife romain , qu il 
lui envoie une tunique blanche & VLUQpAnuiay ^ 

de couleur châtain & fans couture. 

Casula. Voyez Particle précédent. 

SvNTHESis. Ce mot greCj adopté par les Romains , 
eut chez eux deux lignifications : la primitive ^ compofi- 
tion J affemblage J fe trouve dans la loi Titia, §. Semp’^o- 
niéL y ou la fynthejîs un certain nombre de yetemens 
pris enfemble i & dans le livre du Pafteur ( Antiq. expliq. 
liv. I, cA. 4) : la nouvelle, qui fut propre aux Romains, 
défigna un vêtement particulier , celui que Pon portoit 
dans les repas ordinaires , dans Pintérieiir des maifons : 
&: de là vient que Pon croit reconnoître l-x fynthejîs^ ou 
la fyntkejîna dans Pexpreilion vefiis cenqtoria^. Elle étoit 
blanche ( Atti degli Arvali del fig. Marini , pag, 178 ) , 
quelquefois verte ( Martial X , 2-9 )• Elle étoit de lin , 
félon Popinion commune, ainfi que les ferviettes & les 
autres étoffes dont on fe fervoit à table. On peut le con- 
clure d’une épigramme de Martial, dans laquelle il dit 
qu une feule fynthejis ne garantiffoit pas du froid : frigus 
enim magnum f y nthe fis una facit. Probablement on en por- 
toit plufieurs dans Phiver. 

Quant à fa forme, on eft partagé d’opinion. Les uns 
croient que c’étoit une tunique j les autres un manteau. 
Les premiers s’appuient fur le texte de Xiphilin ( lib.G^y 
cap. 14 ), qui dit que Néron donnoit audience aux féna- 
teurs , vêtu d’une tunique à fleurs, n 

tcïêfvor, & portant un morceau de toile autour du cou. Mais 
Suétone ( cap. 51 ) dit aufli que Néron ne rougiffoit pas 
de paroître en public, revêtu de la fynthefis y avec un fu- 
dirium autour du cou , fans ceinture & fans calceus. Si ces 
deux écrivains parlent de la même circonftance, il faut 
croire que la fynthefis étoit une tunique. On poiirroit ce- 
pendant faire cette réponl'e : on trouve dans une épi- 
gramme de Lucilius ( Anthologie ^ Ub. 3, cap. j"!, 1) 

le mot employé pour défîgner le vêtement 

particulier des philofophes auftères , qui étoit leur man- 
teau , T^tooncv , & non une tunique : on fait qu’ils n’en 
portoienc pas. Pourquoi le mot qui eft de même 

n.acure , n’auroit-il pas été employé , par extenfion , dans 
Xiphilin ^ pour déligner un manteau ? C’étoit probable- 
ment une tunique & un manteau, & leur réunion étoit 
appelée fyntkcfis. 

Læna. Ce mer ne défignepas, dans cet article, le 
manteau qui porte ce nom , mais l’ornement particulier 
que préfente un bufte antique de Septime-Sévère, con- 
fervé dans la villa Borghèfe , & publié par M. Vifeonti 
( Monum. Gahini y pag. 94 , tav. 57 ), avec les autres mo- 
numens déterrés à Gabies. On le voit ici fous le . r, 
tl. CXXI. Ce favant membre de l’înftitut de France dit 
à ce {ujet (ibidem ) : « Rien n’eft aufli digne de remarque, 
* dans ce bufte précieux Sc des /mieux confervés , que la 
» ünay repliée régulièrement , 8c defeendant avec fyinmé- 

trie, des deux épaules où elle eft placée, fur la toge , 

comme l’étole des prêtres modernes Je ferai obfer- 

»» ver que la leaa a été mal-à-propos prife pour le lati- 

clave des fénateurs, & que parla fuite elle devint une 
•» des parties les plus remarquables du coftume des Con- 
*» fuis. Le même antiquaire dit ailleurs , lettre à M. De- 
non y Moniteur y 5 prairial an il : « Dans le coftume 
^ civil, à Rome, les perfonnes en dignité Sc les prêtres' 


M portoient dans les cérémonies une efpëced’étole qu’on 
» appeloit Isna , ornement qui dégénéra dans le lorum 
w des fiècles fuivans. Aucune fculpture, avant l’âge de 
Septime-Sévère, âge où fe manifefte la décadence des 
w. arts , ne nous a confervé cette pièce de l’ancien cof- 
M tume romain. J^^es Confuls repréfentés, d’un travail bar- 
» bare , fur l’ivoire des dyptiques , y paroiflént avec le 
lorum y 8c avec toute la pompe & l’éclat de leur cof- 
» tume confulaire. « M. Vifeonti trouve une preuve de 
fon opinion dans le paffage de Cicéron ( De dur. Orator. 
c. 14 ) , où il eft dit que le furnom de lenas fut donné à 
Marcus-Popilius , parce qu’offrant un facrifice public eu 
fa qualité de Flamine de Carmente, & apprenant que les 
Plébéiens s’étoient révoltés contre le Sénat, il accourut, 
revêtu de \zUna qu’il portoit alors, ut erat l&nâ amiHuSy 8C 
harangua le peuple avec tant d’éloquence, qu’il appaifa 
la fédition. 

Ce texte eft le feul où il foit dit que les Flamines pot- 
toient la Una dans leurs fonétions. Le mot amiclus dé- 
figne ordinairement un vêtement extérieur, celui quif® 
plaçoit fur tous les autres, un manteau. Pris adjeêtive- 
ment , il confervoit fa corrélation. M. Vifeonti dévelop- 
pera un jour fon opinion fur cet objet, & nous fera con^ 
noître les preuves fur lefquelles il fe fonde , pour ne pas 
voir un manteau dans la Una du flamine Marcus-Popilius, 
8c pour y reconnoître un ornement analogue au lorum^ 
Au refte, Appien ( Bell, civil 7 , pag 646, tom. Il Tolliiy 
dit d’Afelius, aftaffiné pendant qu’il offroit un facrifice : 
ce Préteur & facrifiant, portant l’habit facré, orné d’or* 
comme il eft d’ufage dans les facrifices. » 

Lorum. Je ne devrois pas décrire ici le lorum ( ), 

qui n’étoit qu’un ornement placé deffus les vêtemens , s’il 
n’eùt repréfenté la toge. Une des plus anciennes figures 
qui porte cet ornement, devenu d’un ufage habituel fous 
Conftantin 8c fes fucceffeurs , eft fculptée fur un farco- 
phage du palais Barberini ( Admïranda Antiquit. Roman^ 
tab. 78). Le bufte du Romain qui porte le lorum eft ren- 
fermé avec celui de fa femme, dans une e.^pèce«deboucliet 
votif ( clypeus ) , auquel le zodiaque fert de bordure. A 
coté font repréfentés les génies des quatre faifons. On 
voit ici ce bufte fous le n°. 2 , PL CXXI. Les bas-reliefs 
de l’arc de Conftantin, qui font du tems de cet Empe- 
reur , le repréfentent , ainfi que plufieurs autres figures * 
portant le Lorum. J’en ai fait deftiner deux fous les 5 
d’ 4, PL CXXI y afin que l’on voie toutes les parties de 
cet ornement. On trouvera l’origine du lorum dans la- 
bande de pourpre qui bordoit la prétexte, toge qui étoit 
l’attribut des Magiftrats 8c des Pontifes. L’effet de cette 
bande ifoLe eft reprefenté ici fous le nP ^ y , PI. CXXI y 
comme fi la toge, à laquelle elle appartenoit, envelop- 
poit, de la manière ordinaire, un citoyen romain. On ne 
peut y méconnoïtre le lorum -y 8c l’on voit qu’il devint un 
abrégé , un extrait de la toge , s’il eft permis de s’ex- 
primer ainfi. D’après ce deftin , il fera facile d’en fuivre 
les contours fur les figures des Confuls, qui font gravées 
fur les dyptiques, 8c qui paroiffent dans la troifième par- 
tie , celle des figures hiftoriques. 

Le lorum étoit donc une bande d’étoffe, large comme 
la main , ornée quelquefois de pierres précieufes & de 
broderies, pofée par-derrière fur le cou, revenant fur 
les épaules, fe croifant quelquefois fur la poitrine & def- 
eendant jufqu’aux genoux. Le pallium des archevêques, 
quoique plus étroit , conferve la forme du lorum ,• aufli 
les Grecs l’appelèrent-ils ap,o(po^iov , les Latins fup^kume- 
raie ( mot fynonyme ) , & fubarmale y parce qu’il paffoit 
fous les bras ( Ducang. Numi, Confiantinopol. , cap, 6 )■•' 
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relui des Confuls, au contrairej fût très-large j très-long 
très- richement orné. 

Subarmale. ( Voye[ ci-deffus lorum ). 

§•. IV. Manteau des Barbares, 

On trouve dans la troifième partie, celle des Figures 
hijloriques J à Tarticle de chaque peuple barbare , ce que 
Ton fait de Ton coftume particulier. Je ne retracerai dans ce 
aragraphe, que des details communs au plus grand nom- 
re des Barbares. Leurs manteaux différoient plus par la 
grofliéreté des tiflus, lorfqu'ils n^étoientpas faits de peaux, 
que par la forme. 

On a trop généraîiféune obfervation de Winckelmann, 
ui dit que les franges (proprement dites & différentes 
es bordures folides) caraéférifent les nations barbares. 
A la vérité , les manteaux des Rois captifs du Capitole , 
des Ifis de travail grec de la même collection, des Bar- 
bares fcülptés fur les colonnes trajane & antonine, &c. 
font bordés de franges. Mais on voit quelquefois furies 
mêmes colonnes TEmpereur, les principaux officiers & 
les foldats en porter de femblables. Quelques flatuesde 
femmes, telle qffiune Cérès du Muféum français , font 
revêtues de manteaux garnis de franges. D'ailleurs , on 
vit, dans le fiècle des Antonins, les habitans de Rome 
adopter les manteaux garnis de longs poils, foit d'un côté 
feulement, veftes cirrate^ cirres^ foit des deux côtés, bicir- 
res. Enfin , les lacerna furent auffi garnies de franges , 
comme on 1 a dit plus haut. ‘ 

C’eft encore des Barbares que les Romains du même 
fiècle prirent l'ufage des manteaux garnis de capuchons , 
hardocuculli. On les fabriquoit dans les Gaules , chez les 
Saniones &: chez les Lingones. La figure de bronze inédite 
du n°. I , P/. CXXlI , eft , dans ce genre , un monument 
unique. Elle a de hauteur environ (8 pouces ) omèt. 217. 
On l'a trouvée , vers le milieu du dix-huitième fiècle, 
dans la Somme , près d'Amiens, & j’en dois la connoif- 
fance a la çomplaifance de mon confrère I ouis Petit- 
Radel. Sur une tunique qui fe termine au haut des cuififes 
efi place un furtout étroit , beaucoup plus court , fendu 
par-devant, garni d'un capuchon pointu, & retenu par 
une large courroie ornée de franges aux deux bouts , liée 
fur la poitrine. C eft évidemment le bardocucullus. Si les 
femelles des fandales etoient de bois , ce feroient les 
^ allie A.^ Le corps de cette figure , qui fe détache, fert 
d'étui à un priape porté parles cuiflès & les jambes. Des 
figures gauloifes des deux fexes , trouvées à Metz ( Mon- 
faucon tom. lîl ^ PI, XLV'lil)^ penula ; comme 

en ne les voit que par- Jevant , on ne peut dire fi c'eft un 
bardocucullus , 

§. V. Manteau des femmes. 


vroientles épaules,' le dos & la poitrine avec un vêtement^ 
léger compofé de deux pièces carrées, ou du moins 
rectangulaires. Ces pièces, liées fur les épaules par des 
agraffes ou des boutons, laiffoient ordinairement décou- 
verts le bras & l'avant-bras \ quelquefois elles retom- 
boient fur le haut du bns j elles flouoient librement 
fur les côtés, où elles étoient réunies fous les brasj 
elles, finiftoient toutes les deux devant & derrière, à la 
hauteur des hanches. L'épigramme de Martial, citée plus 
bas nous apprend que ce vêtement étoit de lin : on le 
voit kl fous les ^ CXXlll , à une figure 

tirée des Recueils d'antiquités de Caylus (fom. IF'). Enfin 
la pièce de derrière defeendoit quelquefois beaucoup 
plus bas que celle de devant , & alors on pouvoir la 
ramener fur la tête : telle eft une prétendue Veftale du 
palais Jufiiniani {Perricr, n°. 72), qui eft ici deffinée fous 
le 3 , PL CXXIIL 

Paffieri (Piblur. Etrufe. 7 , p. Ô3) ’a donné plufieurs 
deffins de ce vêtement , tirés des vafes grecs, dits étruf 
ques. On verra ici ceux qui font les mieux. exprimés fous 
les 4, ^ & 6 de la PL CXXlll, 

11 m'a été plus facile de faire connoître la forme de 
cette efpèce de manteau court, qu'il ne le fera de trou- 
ver fon nom. Étoit-ce l'eV^^te/e^/ov des Grecs , que 

Pollux {lib. 7, cap. 13 , fegm. 49) définit fimplemenc 
un habillement de femme ? Je croirois plutôt que c'étoit 
d'Arifténète i, epift. 4, 19), que Suidas 
définit un demi-manteau, tfM'jla, Les deux pièces 
dont il étoit compofé , pourroient auffi l'avoir fait appe- 
ler {PvlLux y II, cap. 13 yftgm. 49). On le 

voit fur le bas-relief des Panathénées du Parthénon d'A- 
thènes, qui eft confervé dansle Muféum frsfriçais. Etoit- 
ce V Ci)) ùt.^oxa.è'iov} Il paroît du moins certain que c'étoit 
V am^culum , V amiàorium des Romains, dont Martial dit 

(/i^. 14, 149) : 

Afammofas metuo : tenera me trade pueîla , 

Ut poffint niveo peUore lina frui. 

Ce feroit auffi le capîtîum, parce qu'il couvroit la 
poitrine, félon ce texte de Varron {de L. L. lih.a^, 
§. XXX) : Capitium , ab eo quod capit peStus , id efl ut 
Atitiqui dicebant , indutu comprehendlt. Quant à l’excès de 
la longueur obfervée quelquefois fur la pièce de der- 
rière de VamicuLum , on la voit traîner même fur la terre 
dans la Cijlellaria de Plaute {aèl. I ,fcen. i). Gymitalium 
dit à la courtifane Silenium , dont l'habillement eft né- 
gligé : 

Gt. Cura te t amabo. Sicine immunda, ohfecro , 

Ibis ? SiL. Immundas fortunas aquum ejî fqualorem fequi, 

Gt. Amiculum hoc fufiolU faltem. Sit. Sine trahi, cùm 


d'affigner des différences qi 
caraaerifent le manteau des Troyennes, celui des Grec 
ques, celui des Romaines ^ celui des Barbares; c’e 
pourquoi je les réunis dans un feul article. 

J ai commencré l'article de la tunique des femmes par ] 
defcription de la castula , de cette efpèce de^up 
qu on boit au delfus des hanches, & qui defeendoit jril 
qu aux pieds. Les Egyptiennes Ôcles Syriennes portoier 
quelquefois ce vêtement feul , & les hommes de ce 
contrées le portoient auffi. Ifidore {Origin. lib. 19 
Tn'h V I apprend, l'appelle lumbare Ik n 

tium^%^Ir^- ‘ court, c'étoit peut-être \e femieim 
Avec cett^^V f d étoit bordé de pourpre 

femmes ne portoient pa 
d naiiement la palla ou le grand manteau. Elles fe cou 


egomet trahor. 

Elle fait allufion a fon amour pour Alcefimarchus. 

UiTihoç, peplus , péplum. Ce mot eut , chez les Grecs , 
deux fignîfications diftinétes j l'une générale , pièce de 
drap ou de toile carrée ou reêlangulaire , tapis , couver- 
ture 3 1 autre particulière , vêtement de femme. Je ne 
parlerai ici que de la fécondé. Suidas & F uftathe ( ad 
il Iliad.pag. 1347) difent « que le peplus étoit un vête- 
« ment de femme, lié avec une agraftè.....> que c'étoit 

” un manteau une pièce d'étoffe fans couture. » Le 

ajoute y 3B) que lef relfembloit, par foti 
tillu , a une toile de lin. Il paroît que le peplus étoit le plus 
louvent fait avec de la toile. Ordinairement il pouvoir en- 
velopper tout le corps, comme le pallium des hommes 3 
U tramoit même par terre , Peut-être les 
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r^recques^ étant couchées ^ n’avoient pas d’autre vête- 
ment. Pindare {Nem, i , verf 74) dit que |)eii de tems 
après la naiflance d’Hercule , cet enfant étouffa deux 
ferpens qui affailloient Ton berceau. Il ajoute qu Alcmène , 
effrayée par les cris de Tes femmes , s’élança de fou lit 
ùüspep/usy itTFtfrXoi, c’eft-à-dire, nuCj &c. 

Poîyen (Strat. VIII ^ cap. 55) raconte que les femmes 
d’ArgoSj ayant défendu leur ville contre les Lacédémo- 
niens , les Argiens ^ pour en conferver la mémoire ^ ce- 
lébroient tous les mois une fête j vêtus en femmes , & 
leurs femmes vêtues en hommes. L’écrivain oppofe ici 
formellement ■areVA-u? yuvaiKiion , le peplus des femmes , 
aux ûv^^îîotsy manteaux des hommes. 

Je donne deux deffins du peplus ^ qui font voir fa ref- 
femblance avec la Una. Le premier , 7, PI CXXIII 3 

repréfente Clytemneftre. Il eft tiré d’un bas-relief de la 
galerie de Florence ^ qui étoit jadis à la villa Médicis_, où 
il fut publié par Winckelmann {Mon. ant. n°. 147)* l-'® 
fécond, i, PL CXXIV, eft pris des peintures du 
Térence de la Bibliothèque impériale de France. Les 
Troyennes portoient le peplus & tout le coftume des 
Grecques. 

Pa lliumJ||s Grecques. Il ne différoit point de celui 
des hommes^^’ ne s’agraffoit pas. 

'J OGE. Dans l’article du manteau des hommes, j’ai 
f lit voir que la toge n’avoit de commun avec le pallium 
des Grecs , que de n’être point fixée avec une agraffe. 
Vairon, cité dans l’article de la Toge , dit que ce man- 
teau avoit d’abord été commun aux deux fexes,& qu’ils 
le portoient la nuit le jour. 

P ALLA. La palla des Romaines paroît n’avoir pas dif- 
féré du pallium des Grecs, qui étoit commun aux deux 
fexes. Sénèque le tragique ( Hercul. (Eteuf. aH. III ^ 
verj. y 16) defigne par le nom de palla le manteau du cen- 
taure Neflus : Palla ea6e Neffeâ illltâ. Cependant, au 

tems d’Alexandre-Sévère , un homme n’auroitpas porté 
\2. palla fans s’expofer à être blâmé ( Ulpian. lib. 23, 
ff'. dt auro ^argento). Ce manteau fe plaçoit ordinaire- 
ment fur la tunique longue, appelée Jiola , &, comme 
celle-ci, defeendoit jufqu’aux pieds. Horace dit d'une 
-Pvomaine du premier rang {Sermon. I y fatyr. 2 , v. 99 ) : 

Ad talos fiola demiJpZj & cireumdata palla. 

Ovide dit auffi ( Amor. III y 13 ) : 

Et teget autatos palla fuperba pedes. 

On en voit ici un deftln tiré des bronzes d'HercuIanum 
{tom. II y pag. 317), n°. i, PI. CXXV. Un fécond 
deflin, /Z®. 2, PL CXXIVy tiré des mêmes bronzes 
{pag. 329), fait voir que la palla pouvoir couvrir la 
tête , &■ qu’elle difleroit peu de la toge. 

Il en eft du mot palla comme des mots peplus , pal- 
lium y pailiülum ; il défigna quelquefois des pièces de 
toile ou d’étoffe, qui n’étoient pas exclufivement defti- 
nées à fervir de vêtement , comme celle du. centaure 
Neftlis. Dans ce fens général il a pu être pris pour défi- 
gner la tunique des joueurs de lyre, des citharèdes de 
théâtre, tunique très-longue & très-ample. Cicéron , 
décrivant leur coftume {ad Rtrenn. IV, 47), dit ; Fallu 
înauratâ indutus , cum chlamide purpureâ , cvloribus variis 
intextâ y ce qui ne peut s’entendre que d’une Tunique & 
d’une chlamyde , car on ne portoit pas deux manteaux 
en même tems. Les aêfeurs tragiques avoient une palla 
qui traînoit fur le théâtre j de forte que le mot palla de- 
vint fynonyme de tragédie. 

Succinita palla , expreffion qui défigne la manière de 
fe ceindre avec la palLa^ Lorfqu’une femme avoit befoin 


d’agir avec vitefte & avec force, à l’aide d’une fécond® 
ceinture elle relevoit fa tunique jufqu’aux genoux , & 
elle faifoit, autour de fes reins, plufieurs tours avec la 
palla pliée en guife de ceinture. Cette manière de fe 
ceindre , chez les femmes , étoit analogue au cinQus ga-* 
binus des hommes. On la retrouve fur les ftatues de 
Diane chafferefiê. 

StolAj roAîj fut quelquefois, chez les Grecs, fyno- 
nyme de hè'vfAoty & défigna toutes fortes de vêtement 
extérieur : il en fut de même chez les Romains, dont la 
langue primitive étoit le grec. Stola défigna , dans les 
premiers fiècles, toutes fortes de vêtement extérieur ou 
de manteau. Nenius ( 14, 6) cite Ennius, qui, dans le 
Télèphe, difoit : Cedo & caveo convejiitus fqualida f&ptus 
flola y ^ Regnum reliqui fétptus mendici fiola. 

Penula , p&nula y Quand on ne liroit pas dans 

le Digefte ( lib. 34, tit. ly n°. 23 ) , que les femmes fe 
fervoient de la penula comme les hommes , on l’appren- 
droit par l’infpeêtion de la Flore du Capitole ( Muf. 
Capitol, tom. III y tab. 4^ ) , qui eft deftinée ici fous le 
/z°. 2 , PL CXXVy &: de la ftatue de la villa Borghèfe, 
appelée fi ridiculement la Zingarella ou la Bohémienne , 
qui eft deftinée ici d’après Perrier {tab. 67), fous le 
n®. 3, PL eXXV; elles portent, fur une tunique traî- 
nante, un habillement fermé, qui les couvre depuis la 
cou jufqu’au milieu des jambes, qui a trois ouvertures y 
une pour pafter là tête, & deux furies côtés pour paffif 
les bras. La fécondé figure, dont la tête 8<: les mainS 
modernes font de bronze, a, de plus que la première , 
une bandelette ou ceinture qui defeend de l’épaule droita 
fur la gauche. Cette ceinture étoit peut-être dtftinée .i 
ferrer contre le corps la penula y afin de faciliter les mou- 
vemens j car la fimplicité de ce vêtement paroît défigner 
une femme de la ciaffe moyenne ou même une femme 
attachée au fervice des femmes de la première claffe. 

"EyxyxAov. Suidas dit : « Il paroît que c’eft un manteaîi 
» de femme , que la crocote eft ün vêtement inté* 
w rieur. «J’ai dit, dans les obfervations diverfes fur les 
tuniques, que la crocote en étoit une, &r qu’elle étoit 
caraètérifée par fa couleur de fafran : ainlî Vïyx.vKXof 
étoit le manteau qui fe plaçoit fur la crocote. C’étoit 
peut-être une penula. 

Cyclas. On fait de la cyclasy que c’étoit un manteau 
dans lequel les femmes s’enveloppoient tout entières > 
qu’il traînoit à terre {Propen. 4,7, 56), &: que le tilTu 
en étoit délié & léger {Juven. G fut. 562). 

Sous le règne de Conftantin & de les fuccefleurs , les 
femmes portèrent la palla y fur laquelle celles de la pre- 
mière clafte placèrent le hrum. On le voit dans les bas- 
reliefs de l’arc de Conftantin , qui ont été fcillptés de fou 
tems ( M-ontf av.con y Üi, Pi. Xiil) , & ici fous le /z®. 3 1 
PL CXXIV. 

"Les femmes barbares portoient en général des man- 
teaux auxquels on ne peut aüigner de forme particulière. 
On peut dire feulement qu’ils étoient le plus fouvent 
ornés de franges. 

Il n’en eft pas- de même des Egyptiennes, dont ou 
verra le coftume particulier dans la partie des Figures 
hijioriques. 

§. VI. Manteau des enfans. 

Les enfans des Grecs de la première & de la moyenne 
clafte portoient le pallium fur la tunique, comme on le 
voit fur les bas-reliefs de leurs tombeaux. Les enfps des 
Étrufques , dont les mœurs avoient tant d’analogie avec 
les Grecs, portoient des efpèces de frocs garnis de capu- 
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chon qui Tont deffinés à la fin de l’article du Manteau 
DE 5 Grecs. J’ajoute ici fous le n°. 4 , PI. CXXIV , un 
de ces frocs porté par une petite fille fur la tunique , & 
iné du Recueil de Pafferi ( Pi^. Etrufc. 1 ^p^g. 63 ). 

A Rome ^ les enfans patriciens des deux fexes por- 
to ient jufqu’à la puberté la prétexte ^ qui étoit une toge 
bordée de pourpre j & la bulle. Lorfqu’ils avoient atteint 
Page de la puberté , ils quittoient la bulle & la prétexte ^ 
prenoient la toge virile , qui étoit blanche , fans aucua 
ornement, & que Plutarque appelle, à caufe de cela 
{in Antonio^ Briani^ pag. 138) , toge parfaite & fans 
, pourpre. 

§. VII. Manteau des Rois , des Empereurs ^ des Reines^ &c. 


Les Rois grecs & Priam portoient, fur une tunique 
très-longue, une Una ou chlamyde très-ample, rouge, 
comme on le voit dans Homère. Ces vêtemens, le dia- 
dème & un fceptre de leur hauteur étoient les attributs 
des Rois fur la fcène tragique. ( Le mot )c>^cAf4.vs ne fe 
jrouve point dans Homère ) 

Les Rois de Rome portèrent le même coftume : feule- 
ment on ne peut afllirer que leur tunique, qui étoit ornée 
de broderies, piBa,înt très-longue. Suétone, cité par 
Servius {Æneid. Fi/, 612) y dit que la trabea des Rois 
étoit de pourpre-marine , ornée de bandes blanches. 

Quant aux Rois barbares , on voit ceux qui font au 
Capitole, &: qui repréfentent des prifonniers, vêtus fur 
la tunique longue, garnie de longues manches, d’une 
ample chlamyde , qui eft agraffée fur l’épaule droite , 
bordée d’une efpèce de galon épais, & d’une frange 
irois fois plus longue que la largeur du galon. 

. Cyrus portoit, dans fon entrée triomphale à Babylone 
( Xenoph. lib. 8 , cap. 3 ) , une candys ou un niànteau de 
pourpre. Le manteau de Darius (Q. Curt. lib. 3, cap.i^, 
18) etoit brodé en or , & le fond étoit probablement 
de pourpre. Alexandre , vainqueur des Perfes, porta la 
chaulfure grecque , K^fiTis ^ la ftole perfique ou tunique 
très-longue, rouge, rayée de blanc , l’ample chlamyde 
& la caufa macédoniennes : celle-ci étoit entourée d’un 
diadème rouge , mêlé de blanc. Les Rois parthes ou 
Arfacides, qui détrônèrent fes fuccefièurs , & les Rois 
Sairanides,qui fuccédèrent aux Arfacides, portèrent des 
manteaux de pourpre. La matière en etoit auili précieufe 
que la couleur, fi, comme ceux des Satrapes de l’Arménie 
mineure à la même époque {Procop. de Ædific. lib. 3, 
•ap.^ I ) , ils étoient faits avec le duvet des pinnes- 

Les Empereurs adoptèrent dilférens coftumes à di- 
verfes époques. Je n’ai à parler ici que de leur manteau. 
Lelar & fes fuccelfeurs portèrent habituellement la pré- 
^xte (toge que portoient, dans les cérémonies, les 

Pontifes, &c.) & h tunique, 

Stl , cap. 6) ; ils n-étoient 

longues alors que par la couronne de laurier, qu’ils ne 

quittoient point j m.ais dans les jeux & dans les jours 


d’appareil , Céfar fut autorifé par un fénatus-confulté 
( Dion. Cajf. lib. 43 , cap. ^ ) à porter le coftuirie des 
triomphateurs, tiJv çoxiiv rrjv iTrivUtofy c’eft-a-dire , la toga 
palmata. En général, les Empereurs portoient à Rome 
la toge , & ailleurs'la chlamyde ou le paludamentum. Les 
bons Empereurs confervèrent cette fimplicité. Septime- 
Sévère portoit une chlamyde grofiière , dit_ Spartien 
(cav. 19), avec une tunique ornée d’une étroite bande 
de pourpre. L’hiftorien parle fans doute des voyages & 
dt s expéditions militaires de cet Ernpereur. Alexandre- 
Sévère ne prodigua point, comme Elagabale fon prédé- 
cefleur, les pierres précieufes fur fa chauffure & fur fes 
habits ÿ il reprit les vêtemens de Septime-Sévère. Sa 
tunique blanche n’étoit point brochée d’or. Sa toge & 
fa penula étoient fimples {Lamprid. 4 6» 40). Sa chlamyde 
étoit fouvent d’écarlate , & non de pourpre marine. A 
Rome & dans les villes d’Italie, il porta toujours la toge 
fimple 5 il ne porta la prétexte & la toge de triompha- 
teur {piciam)y qu’en remplifiant les fonélions de Conful, 
& même il ne fe fervoit de la dernière qu’en qualité de 
Souverain-Pontife lorfqu’il facrifioit, & non en qualité 
d’Empereur. — Gordien l’Ancien fut le premier des Ro- 
mains, dit Capitolin 4), qui, fimpjie particulier, 
eut à fon ufage une tunique ornée de bandes brodées , 
& une toge ornée de figures brodées {palmatam tunicam 
& togam pi^am) y vêtemens qu’avant ce tems l’Empe- 
reur ne prenoit même qu’au Capitole ou au palais impé- 
rial. — Gallien porta dans Rome une chlamyde de pour- 
pre, liée avec une agraffe d’or, ornée de pierres pré- 
cieufes. — Tacite reprit la toge ( Vopîfc. cap. 10). — 
Dioclétien affeéta le luxe des Rois barbares. Son man<> 
teau fut, comme fa chauffure & fes autres vêtemens, 
couvert d’or & de pierres précieufes, & fait de pourpre 
ou de foie. — Depuis lui les Empereurs ne portèrent 
plus que des chlamydes de pourpre marine, très-longues, 
liées avec de larges agraffes d’or, ornées de chaînes d’or 
& de pierres précieufes ; ils ne la quittoient même pas 
dans le deuil lorfqu’ils fuivoient un conyoï^Liban. apud 
Fabric. Bibliot. grdc. lib, cap. 9), & c’étoit alors la 
feule marque de dignité qu’ils confervaffent. 

Auffi les Empereurs de Conftantinople ne permet- 
toient-ils pas aux Rois des Lazi ni à ceux des autres 
peuples tributaires de porter la chlamyde pourpre ; ceux- 
ci ne pouvoient porter qu’une chlamyde blanche, brodée 
en or {Agath. Hifi. JuJUniani y lib. 2 , pag. 6 :> : 1660). 

Les Impératrices portèrent, fous le Haut-Empire, 
des manteaux de pourpre marine, de foie. Pline ( lib. 33, 
19) remarquer comme une chofe extraor- 
dinaire, que, dans une naumachie préfidée par l’empe- 
reur Claude, Agrippine fon époufe s’affit à fes côtés, 
vetue d un paludamentum tiffu d’or , fans mélange d’au- 
cune autre matière. Sous le Bas-Empire , les Impératrices 
portèrent tantôt une chlamyde ornée de perles, ik liée 
avec de riches & larges agraffes, tantôt une mandua, 
efpece de penula fendue des deux côtés depuis le bas 
jufqu aux coudes , & ornée comme la chlamyde. 
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CHAPITRE II. 

CHAUSSURE. 

SECTION PREMIÈRE. 

De la nudité des pieds ^ & de la chaujfure en général. 


On peut dire en général que tous les peuples civilifes^ 
Grecs , Romains & Barbares ^ ont porté des chaunures î 
mais on ne peut nier que ces mêmes peuples , dans lew 
premier âge , n'aient marché avec les pieds nus : c eit 
pourquoi les héros , fur les marbres, font fouvent repre-- 
fentés fans chauffure. Ceux des |)hilofophes grecs qui 
affeftoient un coftume contraire a celui de leurs conci- 
toyens marchoient fouvent les'pieds nus j ce qui prouve 
que les Grecs étoient chauffés. Dion-Caffius {Ub, 59, 
cap. 7) nous apprend que l'empereur Caligula permit, 
dans rété, aux Romains , d' affilier aux jeux, nus pieds , 
comme l’avoit permis Augufte \ comme il étoit autrefois 
d'ufage à Rome, non-feulement dans les jeux, mais 
même dans les jugemens publics. C etoit nus pieds que 
l'on marchoit à Rome dans les Hudlpedalia , fêtes reli- 
gieufes extraordinaires que l'on célébroit par ordre du 
Magiftrat dans quelque calamité publique. C'étoit encore 
.nus pieds que les Dames romaines faifoient les grandes 
fupplications à la déeffe Vefta : on peut en conclure que 
les Romains étoient habituellement chauffés. Quant aux 
Barbares , ceux des pays très-chauds marchoient peut- 
être nus pieds ; mais on voit ceux quihabitoient l'Égypte, 
l'Afie mineure, le nord de l'Europe & de l'Alîe porter 
des chauffures. 

Le mot grec ùwTcohjalei , ufage de marcher nus pieds , 
ne doit pas toujours être pris dans un fens très-précis. 
On lit , dans la Vie d'Apollonius par Philoftrate , qu'il 
adopta l’ufage d'aller nus pieds ( Ub. i , cap. 8 ) , & en- 
fuite {lib. 8 , cap. 7, r°. 4) qu’il portoit une chauffure 
(to ÙTéO^vifAo.) faite avec des fubftances végétales. 11 faut 
donc entendre quelquefois le mot «vtfîroiTjjcr/eidechauflures 
très-légères , telles que de limples femelles attachées avec 
un lien plus ou moins étroit j de forte que les pieds , à 
ce lien près, étoient entièrement découverts ou nus en 
deffus. On trouve en effet, dans Pindare & dans Hélio- 
dore, le mot ^«cvê'u/.tS) qui, par fa précifion , autorifema 
conjecture. 

La première chaufîure que le befoin fit inventer, fut un 
large morceau de peau non préparée ( enfuite de cuir ), 
fur le milieu duquel on plaçoit le pied , que l'on rele- 
voit de tous côtés , & que l'on ferroit avec un lien au 
deiïus des chevilles du pied. On la retrouve chez les 
Barbares , dont les longues chauffes defcendent le plus 
fouvent jufqu'au coudepied, & font recouvertes par la 
chauffure & par fon lien. £01703 un habitant de Poul- 
ton en Angleterre , coupant des tourbes à une certaine 
profondeur , trouva une chauffure bien confervée , que 
l'on croit avoir appartenu aux anciens Bretons : elle eft 
compofée d'un feul morceau de cuir qui forme l'empeigne, 
la femelle & les quartiers. On la voit diMiS le Mufëum de 
Liyerpool. 


On peut divifer en deux fortes toutes les chauffures an- 
tiques : les chauffures ouvertes ou celles qui laiffoient à 
dàouvert quelques parties du pied , appelées fundahs 
par les Modernes > les chauffures fermées ou celles dans 
lefquelles on ne voyoit découverte aucune partie du pied: 
on les appelle aujourd'hui fouliers. 

J’ai parlé, dans le coftume militaire , des jambarts, ef- 
pèces de bottines qui ne couvroient que le devant de la 
jambe j je n'en ferai point ici de defcription. 

Dans les peintures d'Herculanum ( tom. ITT, tav. 43 ) 
une femme porte une chauffure garnie de talons : cette 
addition fe voit encore à d'autres chauffures antiques. 

Les ftatues préfentent un petit nombre de chaufiures 
antiques , parce que leurs pieds font plus fouvent mo- 
dernes : il faut les étudier dans les bas-reliefs , les pein- 
tures & fur les médailles : on obferve le plus fouvent 
dans les peintures, que les perfonnages vêtus de pourpre 
portent aes chauffures d'or ou garnies d'ornemens & de 
bandelettes dorées {Salmafius ^ de Pallio ^pag. 315). 

SECTION II. 

Chaujfures des Grecs. 

11 eft fi rare de trouver , fur les monumens, des Grecs 
avec des chauffures fermées , que les Romains affignoient 
ordinairement, pour peindre le coftume grec, le pallium 
& les crepida, ^ ou la chauffure ouverte s de même que la 
toge & le calceus ou la chauffure fermée étoient les 
attributs diftinêlifs de leur propre coftume. 

A Athènes la claffe de citoyens que nous appellerions 
aujourd’hui la noblejje ^ portoit à fà chauffure un croiffant 
d'argent ou d'ivoire : ce fut peut-être à fon imitation que 
les Patriciens de Rome adoptèrent cet ornement, lié de 
même à la chauffure. 

Crepidæ, crepides ^ dans la langue des antiquaires: 
c'étoit la chauffure qui caradlérifoit le coftume grec. Lorf- 
qu'elle étoit fort légère, les Romains l'appeloient crcpi-- 
duU. Aulu-Gelle ( lib. 1 3 , cap. zi ) dit : « Les premiers 
M Romains défignèrent par le nom Jolea , & quelquefois 
« par le nom crepidula , dérivé du grec , prefque toutes 
M les efpèces de chauffures qui, étant liées par des cour- 
as roies étroites, laiffent découvert prefque tout le pied, 
as excepté la plante qu'elles fupportent. =>- 

J'en donne ici plufieurs modèles. Sous le n®. i 
PI. CXXKl eft deffmée la crépide de l'Apollon du Bel- 
védère au Muféum français. — Sous le n^. 2, Pt. CXXi^I^ 
celle de l'Euripide de la villa Albani, au Muféum fran- 
çais. — Sous le 3, PI. CXXPI. ceWe d'un afteur, 
qui repréfente un orateur grec fur un bas-relief de la villa 
Panfiji ^MQnum. ani. Winck. nP , 1B9). — Sous le tP . 4, 
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PL CXXVl y celle d*ime petite ftatue du célèbre Démof- 
tbène de V An , édit, de Janfen y tom. Il , Pi. X) : 

la femelle de celle-ci z une certaine épailTeur > auffi 
voyons-nous dans les Erotiques de Parthémus { cap. Z » 
de Erippo') Xanthus dire qu'il avoir mille pièces d'or 
(;t:ç U iras) cachées dans les crépides de fes efclaves. — Sous 
le y, PL CXXVI y la chauflfure du Cincinnatus pré- 
tendu ou, félon M' inckelmann , du Jafon du Muféum 
français. — Sous les 6^ 7 ô* 8, PL CXXFI y diverfes 
Crépides tirées du Muféum de Kircher par Bonanni : les 
Romains les appelèrent fole&. 

l a chauffure des Grecs s'élevoit quelquefois jufqu'à 
Jr moitié de la jambe, comme les brodequins d'aujour- 
d'hui : c'étoitle cothifrne des voyageurs, des chafleurs, 
des militaires, &rc. 

Ovide f X. Métcim. ^95 ), décrivant le coftiinie d'Ata- 
bnte qui s'exerce à la courfe, parle de fes cothurnes, 
qui ne s'élevoient que jufqu'au milieu de la jambe , & 
qu’il appelle c&^tnàznt genualia y parce que , plus élevés 
par-devant , ils atteignoient probablement les genoux. Les 
iaçures étoient brodées 

Quaque 

ropliübus fuberant p 'dio genualia limbo. 


ph&cafiatus 6’ palliatüs y & ailleurs (^lih. J y de Benefic.) 
il apprécie les ph&cafiu à quatre deniers environ trois 
francs d'aujourd'hui. Appian {Bell, civil, lib. y ) dit qu'ils 
étoient. blancs : il les donne pour chauffure aux pretres 
d'Athènes, d'Alexandrie, & on conjeéture delà que 
c'étoit auBi une chauffure recherchée. Ainfî donc le 
même nom donné à des chauffures fi différentes n'an- 
nonce que l'identité de forme. 

Baxeæ, chauffure particulière desphi’ofophes ( Apul, 
Met. lib. II ). On voit ici fous le n°. ^ , PI. CXXVIll ^ 
celle du prétendu Béliîaire de la villa Eorghèfe ( Hifi. 
de P Art y édh. de Janje/i , tom. Il y PI. XII) y qui repré- 
fente un philofophe , peut-être Chryfîppe, félon l'opi- 
nion de M. Carlo Féa. 

Apulée ( Met. lib. Il ) dit que l'on portoit des baxea 
faites avec les feuilles de pzlmler y'juvenem pedes palmeis 
baxeis indutum. Les prêtres égyptiens portoient des baxes, 
de papyrus y & non de cuir , parce qu'ils craignoient de 
fe fouiller en touchant les dépouilles d'un animal, Pytha- 
gore les imita ( Martian. Çapetla , lib. l , pag. 18 : 1 599 ). 
Le prétendu Sardanapale du Muféum français porte peut- 
être ces baxe&. On en voit une ici fous le /i°. 6 , 
PL CXXVllI. 


11 ne faut pas les confondre avec le cothurne des aêleurs 
tragiques dont je parlerai ailleurs : on diflinguoit celui-ci 
par la hauteur extraordinaire des femelles. Je donne ici 
un grand nombre de cothurnes remarquables par leur va- 
riété, & j'indique les monumens d’oii je les ai tirés. — 
7 v°. I , PL CXA Ki/, peintures d'Herculanum, F, p. 1 35. 
■ — A'°. 2 , PL CXXVll y Herculanum , Broif^i II y 
pag. 221. — 3 , PI. CXXVll y ibidem y pag. l 6 <. — 

4, PL CXXVII y ibidem y pag. 43. — J\'°. y, 
PL C XXVII y Herculanum, Piikure /, pag. 37. — 
61 ^ jy Pi. CXXVll y Athènes de Stuart : chauffure 
des Vents fur la tour de même nom. 

N°. 8, PL CXXVll y Herculanum, BronVi 11 y 
^3 5* Ce cothurne eft ccmpofé, en grande partie, de 
réfeaux ou de filets. Les Anciens, des deux fexes , por- 
toient des chauffures de cordes comme on en voit à des 
divinités fur un autel de la villa Albani ( Monurn. ant. 
de W inckelmann y . 6) & ici, i , PL. CXXVIll. 
Hans les fouilles d Herculanum on a trouvé une efpèce 
de fandales dont les cordes font rangées en cerde : la 
partie qui couvre le talon eft auffi faite dé cordes Sc fe 
trouve attachée à la femelle. Les habitans des Pyténées 
méridionales portent encore des chauffures de cordes. 

11 ^. 1 y PL CXXVllI y cothurne ruftique. HercuU- 
num, Bronÿ // , pag.. 203. — iV°. 3 , PL CXXVllI y 
chaimure etrufque d'une forme particulière , ibidem 
Ppg. 9 p 11. - A'». 4 , W. CXXfI'I, chauffure ruftique 
un vieux faune, ibiiem^pag. 167 ; ce font peut-être les 

11 paroît que les cuirs dont les perfornes recherchées 
dans leur habillementlaifoient les chauffures, recevoient 
un apprêt qui les rendoit luifans. Euftathe {Ifmeni& 
lib. 4; dit d'un jeune homme élégamment vêtu que le 
pre fur lequel il marchoit, fe peignoit dans fa chauffure 
1»’ comme dans un miroir. « 

chauffure groffière des pauvres. Ifée {Qrat. 4 

pjg. 42.8 ) les anocie avec le manteau vieux & ufé le 
tribonium. 


chmnW S i' dtoient une 

cnauLurc de laboureur, une chauffure ruftique. {Voye7 

cz-uff., ) c etojt auffi h chauffure des philofophL. Sé^ 

que 1 1 33 deligne un de ces hommes par les mots 


SECTION III. 

Chauffures des Romains. 

^ J'ai dit ailleurs que les Romains entouroient leurs 
cuiffes & leurs jambes de bandelettes pour tenir lieu de 
caleçon & de chauffes. Suidas les nomme w-egicr^cgA/*, & 
dit qu'elles étoient teintes en jaune. 

11 paroit que , dans celles de leurs chauffures qui ne 
laiffoient pas les doigts du pied découverts, ils portoient 
une efpèce de chauffons très-légers. 

La chauffure particulière des Romains , celle qu'ils por- 
toient avec la toge ( leur manteau particulier), étoit le 
calceus y que les Grecs, diitems de Plutarque, appelèrent 
{in ÆmiLo. Briani 11 y pag. lyi^. C'étoit ainfi 

que la accompagnoit toujours Upailium Calceus 

paiült avoir été a Rome le nom générique des chaulFuref j 
car on appeloit calceurium la fomme légère que l'on don- 
noit aux foldats pour entretenir la leur, qui éteit la ca- 
iiga.'Mzis caLeus defignoit aufii particuliérement la chauf* 
fuie lermee ( le foulier des Romains ), celle que I on 
portoit avec la toge. J en donne pour modèle , fous le 
/Z . 7 , PI, eXXy Lll y celle de deux figures de bronze, 
revetues de la toge, trouvées à Herculanum ( Bronqi lly 
.335) J & dont les inferiptions gravées fur les bafes 
( qui appartiennent véritablement aux figures ) ne pré- 
lentent point le titre de Sénateurs. C'ell là fans doute 
le calceus ordinaire. 

Four mieux établir cette diftinélion, je donne , fous 
J ^^^P^^ll, une chauffure des Sénateurs & 

des Patriciens, qui eft celle de la ftatue de bronze de 
- eron-Urufus , frère de Tibère , trouvée à Herculanum 
{ Ibidem y pag. 313 ). On remarquera fur cette chaulîure 
P uiuurs ( anféi ) courroies ou liens, qui ne fe voient 
point au calceus fimple du numéro précédent; mais on n'y 
veira pas le croiliant, qui écoit la marque diftinétive d(.s 
Patriciens. Aucun monument ne l'a encore préfenté, 
quoique I on ne forme aucun doute fur l'ufage ae cet or- 
nern^nt : j eii parle plus au long dans la partie des figures 
mychologi lues. Le grand nombre de liens que l'on re- 
maj'q'-ie a la leconde chauffure , 6 c que l'on ne voit point 
a la preiuière J aiu oit-il encore forme une autre diilinc- 


villa 
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rion ? Une marc^ue diftinftive plus certaine étoit la cou- 
leur rouge J qui faifoit appeler cette chauffure mulUus. 
On apprend de Feftus, que les Rois d’Albe Favoient por- 
tée , &que Romulus &fes fucceffeurs Tavoient adoptée. 
Jules-Céfar & fes fucceffeurs portèrent habituellement 
la chauffure rouge. Les Magiftrats-Curules , les Sénateurs 
& les Patriciens ne portoient le mulleus que dans les jours 
de cérémonie. Leur chauffure ordinaire étoit noire.^ Ces 
diverfes chauffures étoient faites avec un cuir jpréparé 
avec de Lalun^ alumen : d’où ce cuir fut nommé aLuta, 
On ne peut douter que la chauffure fermée, s’élevant juf* 
qu’àmi-jambe, formée de bandelettes & de courroies, 
ne foit venue d’Étrurie. On voit en.effet, dans la galerie 
de Florence ( Status, ^ rab. 8i ) , une ffatue de bronze , 
vêtue d’une toge étroite, fur les bords de laquelle font 
gravés des caraftères étrufques. Je donne fa chauffure fous 
le I , PL CXXIX. 

Pero étoit la chauffure des gens de campagne & des 
Plébéiens. Elle étoit faite avec du cuir non aprété. D’après 
Juvénal (Satyr. 14^ verf. 18)*), qui l’appelle a’tus , on 
peut croire que le pero reffembloit, pour la forme , à nos 
brodequins. 

Caa^pagus , chauffure des officiers, comme la calroa 
étoit celle du foldat. Leur différence confiffoit probable- 
ment en ce que la caLga étoit une fimple femelle liée 
fur le pied avec des courroies, &que la femelle du cam- 
pagus avoir un large rebord qui entouroit le pied , le ta- 
lon, laiffant le coudepied feul découvert. Plufieurs cour- 
roies, en fe croîfint furie pied, formoient des efpèces 
de mailles de filet, ca^npagos reticulatos , &: s’entortil- 
loient autour de la jambe jufqu’au deffus des chevilles. 
Ün pied antique de marbre, confervé jadis dans le cabi- 
net des Antiques de Sainte-Geneviève, & deflîné ici 
fous le 72 °. 2_, PL CXXIX y en préfente le modèle. On 
en voit un de même efpèce , fous le n°. 5 , Pi. CXXIX. 
— Sous le 4, Pi’ CXXIX y efl: la chauffure d’une fta- 
tue équeftre de bronze, trouvée à Herculanum {tironii H y 
^39) J Scprife fans fondement pour un Alexandre. 
En examinant fon armure , on ne peut méconnoitre un 
général romain. Ces deux chauffures biffent voir une ef- 
pèce de chauffon qui couvre tout le pied , & qui eft re- 
couvert par le campagus. 

Quel nom donner aux chauffures fermées que portent 
des Romains , 8e qui font deffmées fous les numéros fui- 
vans , fi ce ne font pas des cothurnes militaires ou des 
péronés ornés ? — Sous le ra". 5 , Pi. CXXIX, chauffure 
d’un général (Hercuian.. Pitture III , pag. 197). — Sous 
le n° .6 y Pi. CXXIX y celle d’un militaire romain ( Her- 
cuian. tiron:^i II ^ pag. 269 ). — Sous le n®. 7, PL CXXIX, 
une chauffure romaine très-élégante. — Sous le i ^ 
Pi. CXXX y eft deffinée la chauffure d’une figure étriif- 
que, trouvée à Herculanum {Broutai II ^ pag. ii ) ^ qui 
auroit du rapport avec les précédentes fi les doigts du 
pied n étoient pas découverts. — La même différence 
m’a fait placer ici, fous le 2, PL CXXX, une chauf- 
fure romaine, tiiee des NLonurrienti antichi de Winkel-^ 
mann (192). 

^ SoLEA étoit, chez les Romains, un fynonyme de cre~ 
pida y de crepiaula ; auffi les anciens gloffaires traduifent 
folea par En un mot, Jbiea ^ félon Aulu-Gelle 

( Lb. I ^ , cap. Il ) y défignoit toute chauffure qui lailfoit 
je pied découvert. 11 y avoir cependant, entre hfoieaSc 
la crepida, quelque différence qui nous eft inconnue } car 

■ orace ( I , Jermo. 3 , 127) les nomme toutes les deux 
comme deux chauffures diffinéles. Les Romains quit- 
toient en Portant de Rome, & dans Rome en entrant 
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dans leurs tinaifons, le calceus avec la toge. Ils prenoîent, 
dans le |)remier cas, le cothurne des voyageurs, qui étoit 
une efpèce de pero ou brodequin de cuir cru î dans le 
fécond cas, ils chauffoient la folea, plus légère quels 
caiceus; mais ils quittoientla Jolea quand ils montoient fur 
les lits de table. Les efclaves, appelés fandaligerî à caufe 
de cet emploi-, les déchauffoient , gardoient leur chauf- 
fure, & les rechauffoient après le repas. 

• Soccus, dans les anciens gloffaires, eft donné pour 
fynonyme du mot «gjjîr/f j ce qui prouve que c’étoit une 
chauffure ouverte. En. effet, les aaeurs des comédies de 
Térence, qui doivent porter le foccus par oppofition au 
cothurne des tragiques, font chauffés avec une efpèce de 
creptda , qui a la femelle très- mince, qui laiffe le pied dé- 
couvert, & dont les courroies fe croifent fur le pied & 
autour de la jambe. Les fujets de ces comédies font pris 
des Grecs. Nous n’établirons aucune différence entre la 
crepida & le foccus , parce que les anciens auteurs ne leur 
en affignent aucune. 

Udones. Martial( 14, 140) dit de cette chauffure, 
qu’elle étoit tiffue de poil de bouc : 

Non hos lana dédit, fed olentis barba maritt : 

c’eft tout ce. que nous en favons. 

Uncinati calcei y chauffure terminée par une pointé 
recourbée en deffus. Voyez les chauffures des Étrufques 5 
car on n’en trouve point de femblables fur des monument 
romains. 

SECTION IV. 

Chauffures des Barbares^ 

Lorfque les artiftes donnent des chauffures aux 
bares pris en général , ce font toujours des chauffures 
fermées, qui fe lient par-deffus les longues chauffes ( vê- 
tement qui caraêtérifoit ces Barbares ) , & au deffus des 
chevilles du pied. On en verra plufieurs modèles dans 
cette feêlion. Je place ici deux chauffures de Barbares , 
parce que je ne connoîs point les peuples auxquels elles 
appartiennent. ;Celle du 3 , PL CXXX , eft tirée des 
Recueils d’antiquités {II , PL LXXIIÎ ) deCayliis ; elle 
rappelle la chauffure des Bretons, dont j’ai parlé ci-def- 
fus. Sous les Tï*"*. 4 & 5, Pi. CXXX, eft un pied de terre 
cuite , débris d’une ftatue ( Monum. ant. Guattani , 
ann. 1785 ) que j on voyqit dans le Muféum du feu cardi- 
nal Bqrgia. L’éditeur croit y retrouver la moilis aluta des 
Romains , mais je ne puis être de fon avis. 

Étrusques. Sur les monumens trouvés enÉtrurie on 
voit fouvent des chauffures lemblables aux cothurnes des 
voyageurs î mais elles couvrent tout le pied. Les figures 
de femmes portent fouvent des chauffures fermées , ter- 
minées par une pointe recourbée en deffus : ce fontpeut- 
èrxeles calcei uncinati , qui depuis furent en ufage à Rome. 
Sous les 6 6* 7, Pi. CXkx , on en voit deux efpè- 
ces , tirées du Mufcim etrufeum ( .onz. 1 , tab. 3 6’ 24 ). 
Ce même voliuTie en préfente plufieurs autres, tab. j, 
47, 99, loi , 6v._ 

On ne trouve ici aucune des chauffures qui font peintes 
fur les vafes dits etnfqu s, parce que cette dénomination 
eft vicieufe, 8e parce que ces vafes font grecs. 

Germains, DacE' , S'ARiviATE^. Ces Barbares por- 
tent fur les colonnes trajane & prétendue antonine, des 
chauffures qui reffemblent à celles qui lont deffinees plus 
bas dans l’article des Fe v'. es. 

Cavlois, Ou voit à la villa Aibani deux figures affiies 
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de f^aerriers captifs ^ que'Winckelmann ( Hifi. de l'Art. , 
édit de Janfen , tom. l , PI. II ô* HI , Hb. Ij e.h. §. ^ ) 
reconnoît à leurs mouftaches & à leurs cheveux plats j 
pour des Gaulois & des Celtes. Leurs pieds tiennent en 
partie à la bafe qui les porte j de forte que leur chauf- 
fure J fî elle a été reftaurée, a dû Têtre d’après les débris 
des pieds : c’eft pourquoi je la donne ici fous le n° . 8 , 
PL lXXX. Ce font peut-être les GallicA dont parle Ci- 
céron ( Il , Philippic., rP. 76 ) , qui avoient une femelle 
de bois. Sur les monumens trouvés à Metz, en Bour- 
gogne, &c. & publiés par Montfaucon ( tom. III ) , les 
^Gaulois portent des chaulTiires qui paroilTent ne faire 
qu’un feul vêtement avec leurs longues chaufles 5 ce que 
nous appellerions aujourd’hui des pantalons garnis de 
pitds. 

Perses. On voit fur les monumens de Perfépolis deux 
fortes de chaulTures : l’une reifemble à notre foulier j 
l’autre relTeinble à des brodequins , dont le coudepied 
feroit ouvert par plulîeurs fentes ( i , PL CXXXI). 
Sur ceux des Parthes & des Saflanides, on trouve une 
chaulTure qui reifemble à un foulier-, mais dont les liens 
font très-grands , & paroilTent fe foutenir par leur propre 
fermeté. On voit à la villa Medicis des figures de Bar- 
bares captifs, qui relfemblent aux Parthes de l’arc de Sep- 
time-Sévère. Je donne ici, fous le 2 , PL CXXXI , 
la chaulTure de Tun d’eux ( Perriery tab. 16 ). Sous le 
n^. 3 , PL CXXXI y on voit la chaulTure d’un Roi captif, 
de la villa Albani, qui a beaucoup de relTemblance avec 
la précédente ( Hîji. de l'Art, édit de Janfen, tom. I , 
PL XVIIl.) Tertullien {de cultuFeminarum II, fegm. 10 j 
dit que les brodequins des Parthes étoient ornés de per- 
les, & ( lib, I yfegm, 7) qu’elles étoient attachées à la 
partie même de cette chaulTure qui entroit dans la 
Doue. 

Orientaux en général. J’ai donné plus haut la chauf- 
fure du prétendu Sardanapale. M. Vifconti le reconnoît 
pour un Bacchiis indien ; Ta chaulTure appartiendroit alors 
au même peuple. • ^ 

^ Sous le n°. 4, PL CXXXI, on voit celle d’un Palmyré- 
nien. EÎIe eft tirée du monument unique de Palmyre, qui 
eft confervé au Capitole {Muf. Capitol, tom. IV, tab. 18 ). 
Sous le 5 , PA CXXXI , une chaulTure aliatique. 
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celle de Mithra, qui porte , fur tous les monumens, le 
coüume oriental. Elle eft tirée d’un bas-relief que l’on 
voit dans le cafin de la villa Albani ( Hifi. de l'An , édit. 
deJanf. tom. 1, Pi. XlX).— Sous\e n^. G , Pl. CXXXI, 
eli la chaulTure d’Amyciis, Roi des Eébryces, depuis les 
Eithymens. On la voit fur un coffret de bronze du Col- 
lege romain, où eft gravée la viétoire de Pollux fur ce 
F.,oi {Aifl, de L' An, éüit de Janfen, tom. Il, PLI). 

SECTION V. 

Chaujjures des femmes. 

Les chaulTures des Grecques furent le plus fouvent des 
chaulîures ouveitesj cependant quelques-unes ont des 
chaulkires fermées ou des fouliers dans les Peintures 
d’Herculanum {tom. /, tab. y, n , 24). Vénus porte 
des louhers jaunes dans une peinture des Thermes de 

tdv G). La crépîde des Grec- 
ques d’.ftère peu de celle des hommes ; c'eft pourquoi je 
n en donnerai point ici de modèle : feulement on voit 
ous le /i .7^ PL CXXXI, h crépide d’une danièufe 


des Peintures d’Herculanum ( tom. I, pag. 95) , à caufe 
de Ton extreme legérete, ^ fous \q n .. 8 , PL CXXXI , 
celle d’une Vénus d’Herculanum II, pag. 
à caufe de fa forme particulière. 

On obferve fur les chauftures des Pallas , des Melpo- 
mènes , de la prétendue, Cléopâtre , &c. une forme de 
femelles extraordinaires. Elles ont ordinairement un doigt 
d’épailTeiir, & fontcompofées de plufieurs couches. Une 
Pallas de la^ villa Albani , dans le cafin , porte des cré- 
pides dont les femelles, épailTes de deux doigts, font 
formées de cinq couches coufues enfemble. QuadrifolcA 
{ad AU a Archelai Difput. Zaccagnii , pag. 23 ) étoient 
celles qui avoient la femelle quadruple. Winckelmann 
( Hifi. de l'An , liv. 4 , chap. y , §. 39) conjecture que le 
liège faifoit partie de ces femelles ; il étoit garni en def- 
fus & en delTous d’un cuir qui le déborde viliblement. 
A la villa Ludovifî on voit une Pallas plus grande que 
nature, ouvrage d’Antiochus d’Athènes, dont les cré- 
pides ont la même forme. Cette chaulTure , entourée de 
trois rangs de différens ornemens piqués , a trois doigts 
de hauteur. — Quant à la chauflure très -élevée des 
Melpomènes, c’eft le cothurne des aCteurs tragE]ues, que 
ceux-ci portoient aulli en jouant les rôles de femmes. 

SicYONiA. On fait de cette chauflure, qu’elle étoit 
exclufivement à l’iifage des femmes, & qu’un homme 
eût été déshonoré s’il l’eût portée ( Cicero, de Oratore , 
Lib. 1 , cap, 54 ). 

Persicæ. Suidas nous apprend feulement que cette 
chauflure appartenoit aux femmes. Ariftophane en a 
parlé dans les Nuées. 

Baucides. Hefychius dit que c’étoit une chauflure 
de femme très-ornée. Pollux ajoute qu’elle étoit jaune. 

Dans le roman grec d’ifmène & d’ifménias, Euftathe' 
dit que la Prudence portoit une chauflure noire, très- 
ornée) mais que cette couleur ne convenoit pas à une 
vierge. Elien {Hifi. V arr. VII, 12) dit que le plus grand 
nombre des Romaines portoient la même chauflure que 
leurs maris. Cette chaulTure eft le plus fouvent fermee j 
c’eft le c aie eus ; mais elles portoient aulli la crépide, la 


ffea , le joccus ôc le focculus décrits plus haut. Sous les 
Empereurs , elles ornèrent leur chauflure de broderie 
d or bz d’argent. Pline ( lib. 9, cap. 3y ,fecl. yfi) leur re- 
charger de perles. On fait enfin qu’on y 
enchalToit aufli des pierres gravées. 

La chaulTure des femmes barbares ne diffère point de 
celle de leurs époux. On voit aufli dans l’article du 
Campagus, une chaulTure qui reflemble â celle du 
prétendu Silence de la villa Medicis, ftatue que je crois 
être la figure d’une nation barbare , ftiifant portion d’un 
trophée ou d un arc de triomphe. Cette chauflure eft la 
même que celle des Rois captifs du Capitole > elle eft 
formée d une femelle très-épailîe , d’une étoile qui cou- 

excepté le coudepied , fur lequel elle 
^It alTembiée par des heures , dont plufieurs naiflentde 
la lemelle. 

SECTION VI. 

Chaujfures des enfans. 

Je n ai rien obfervé de particulier fur cet objet. Je 
dirai en général que les enfans ne portent pas fouvent 
de chaulîures , bz , quand ils en portent, que c’eft h 
meme que celle de leurs parens. 

vSEClION vn. 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 
SECTION VII. 


Chaujjure des Rois ^ des Empereurs j des Reines ^ &c. 

Les Rois grecs portoient des chauiTures dorées , avec 
Je manteau de pourpre j du moins Saumaife ( de Pallio , 
325 ) donne-t-il comme un ufage confiant de porter 
des chaufllires dorées ou ornées de bandelettes dorées 
quand on étoit vêtu de pourpre. Or^ la chlamyde des 
Rois grecs étoit le plus fouvent faite avec cette matière 
précieufe. 

Les Rois de Rome prirent des anciens Rois d'Albe^ 
félon. FeftuSj l’ufage du mulleus ou de la chaufTure 
rouge. ^ 

Jules* Céfar & les Empereurs qui lui fuccédèrent j 
adoptèrent aufli {Dio-Cajf. lib. 43 ^ cap. 43 ) la chaufTure 
élevée & rouge ( des Rois d’Albe^ 

de qui Céfar prétendoit defcendre par Iule , fils d'Énée. 
— Caligula ( Senec. de Benefic. lib. 1 , cap. 12) portoit 
une chaufTure ouverte (^focculum ) , très-légère ^ ornée de 
dorures & de perles. — Élagabale avoit chargé fes ha- 
bits & fes chaufTures de pierres précieufes j mais Alexan- 
dre-Sévère {Lamprid. 4 6^40) répudia ce luxe honteux; 
il porta des bandelettes autour de fes cuifTes j & une 
chaufTure blanche^ quoique fes prédéceffeurs TeufTent 
portée de couleur d'écarlate. — Gallien ( Trebel, Poil, 
cap. lé) reprit la caliga^ qu"*!! enrichit de pierres pré- 
cieufes. — Tacite Timita ( Kopifc. cap. 10). — Dioclé- 
tien étala le mêiueluxe ^ prit le collume des Rois les plus 
efféminés J & il fut imité par tous fes fuccefTeurs jufqu'à 
h deftruêtiou de TEmpire d'Orient. Corippus décrit dans 
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fon. Panéj-yrique de Jujlin II , fucceffeur de Juftinien 
V , • ^ » ^ • lo) J 1 ^ chaufTure rouge de cuir perfîque , 
& les bandelettes de pourpre qui la lioient coul<^nr ré- 
fervée'exclufivement pour TEmpereur: ' 

Purpureo furet refonant fulgente cothurno , 

Cruraque puniceis induxit regia vinclis , 

Parthica campano dederant quet tergora fuco , 

Augujlis folis hoc competit uni 

J" ai recueilli dans deux Mémoires fur le collume des 
anciens Perfes ^ imprimés dans les Recueils de l'Inllitut 
(an II), quelques notions fur les chaufTures de leurs 
Rois. Cyrus portoit dans fon entrée triomphale à Bahy- 
lone , de longues chauffes de couleur rouge , ou, pour 
rendre plus exaéfement le texte de Xénophon ( Vyri 
Injiitut. lib. 8, cap. 3 , rc®. 7), teintes avec Vkyfginum, 
plante que Ton croyoit porter des fleurs de même cou- 
leur , & qui efl confondue par quelques philologues avec 
Phyacinthe à fleurs purpurines. Darius , dans les Perfes 
d'Efchyle (verf. 611) ^ porte une chaufTure jaune. Sur 
un criftal gravé de la Colleélion des Antiques impériales 
de France , qui étoit jadis dans le tréfor de Tabbaye de 
Saint-Denis , on voit un Roi de la dynaflie des SafTani- 
des, celle qui remplaça la dynaflie des Arfacides ou 
Parthes. Il porte une chaufTure dont' les liens font fail- 
lans & paroifïent avoir de la conliflance, & font aufTi 
longs, aufli larges que la chaufTure elle-même. Une fi- 
gure aflife , tenant un arc , fert de type au revers de plu- 
fîeurs médailles des Arfacides : fa chaufTure efl aufli liée 
avec des courroies très -apparentes. 
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CHAPITRE III. 


COIFFURES ET BARBE. 
Observations générales. 


J Al employé le mot coî^ure, parce qu*il a plufieurs 
acceptions. Les mots cheveux y chevelure ^ &c. n^auroient 
pas annonce tous les objets que je dois traiter dans les 
deux premières feêlions de ce chapitre. Je parlerai, dans 
la première, des cheveux & de leur arrangement, ou 
coif ure proprement dite (au fingulier ). Les divers 
habillernens de la tête, appelés d.\xS\ coiffures (au pluriel) 
en général , feront décrits dans la fécondé feêlion. La 
troifieme fera confacrée aux détails qui concernent la 
barbe chez les Anciens. 

Sur les deux premières ferions je ferai obferver géné- 
ralement que les peuples qui coup oient leurs cheveux 
entièrement ou en grande partie, fe'couvr oient la tête. 
Au contraire, ceux-là marchoient fa tête nue, qui por- 
toient de longs cheveux. Saumaife fait cette obfervation 
générale dans fon favant Traité de Tonfurâ veterum & il 
Papplique particuliérement aux Daces', qui étoient divifés 
en pileati & en comati. 

SECTION PREMIÈRE. 

Coiffure ou chevelure. 

Avant de parler de la chevelure des peuples anciens 


je ferai obferver quMIs portèrent quelquefois de faufTés 
chevelures ou des perruques, ro ^ galericulus 

{Sueton. in Othon. cap. Il), gaierus (^Juvénal , ET, I20), 
Toit pour remplacer les cheveux , foit pour montrer cette 
chevelure blonde , fi recherchée chez les peuples dont 
les cheveux étoient noirs. Ces perruques étoient faites 
quelquefois avec des peaux de chevreaux. Les cheveux 
ajoutes ne Fétoient quelquefois que partiellement , fur 
les tempes, derrière la tête ou enfin fur la tête (Petron. 
cap. 70 ). 

Les mafques , qui font deflinés dans le livre des Jeux^ 
préfenteront une grande variété de coitfurei 

§. Coiffure des Grecs. 

Les Grecs pris eri général , portoient les cheveux 
courts, bouclés , légèrement rabattus fur le front, 8 c 
coupés également dans toutes les parties de la tête , qui 
font garnies de cheveux. Plutarque (de V'irtute mulier. 
Xenocrita ) raconte qu’un tyran de la Cyrénaïque con- 
traignit les femmes à porter le coflume des nommes, 

cof]^iime qu’il défîgne particuliérement par ces mots 

Avoir les cheveux coupés en vond, Ktl^Ètrôeci, 

Je n’^en donne point ici d’exemples, parce qu’on en trou-* 

Rb 
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vera un grand nombre dans les têtes des dieux & dans 
les têtes des Grecs, qui font gravées dans V Iconographie 
ou la première partie de ce Recueil. On confultera par- 
ticuliérement la tête de Janus , PL I , 5 > celles de 
Jupiter , PL II , i , 2 j celle de Neptune , PL III , 

I , Szc. dcc. ' ^ 

Cet ufage fouffroit quelques exceptions. Les Abantes 
( nom générai des habitans de l’Eubee ) laiflToient croître 
leurs cheveux par-derrière , & les coupoient fur le front 
pour ne pas laifler aux ennemis le moyen de les 
la chevelure {I/iad, //, ^42 )» Les Myfiens du Pélopon- 
nèfe, les Curètes, les Etoliens, en uioient de même. 
Les Doriens faifoient le contraire. — Les Athéniens qui 
fei ’jient dans la cavalerie lailfoient croître leurs che- 
veux ( Arijîopk. Nub. 14, equit, 5~7). Tous les Lacédé- 
moniens, militaires &: autres citoyens, portoient les 
cheveux longs {Arifiot. Rhet. lib. i ). En général, les 
militaires grecs les portoient aiTez longs & flottans , 
iTniiisc'i y difent les comiques grecs, & Plaute les 
appelle cmjariaù ( miles glorioi ). 

Les jeunes Grecs des deux fexes ne coupoient leurs 
cheveux qif à Eépoque où ils devenoient adolefcens : 
alors ils offroient à quelque Divinité leur prem.ière che- 
velure. Ils portoient , dans Padoielcence & dans les gym- 
nafes , les cheveux encore affez longs fur la tête, avec le 
pétafe^ mais on ne laiffoit point entrer dans les gymnales 
de longues chevelures, c'ell-à-dire , des enfans. Sortis 
de l’adolefcence , les Grecs coupoient leurs cheveux. 
Les dieux, auxquels on attribuoit une jeunefîe éternelle] 
portent des cheveux aflèz longs: Apollon , PL /K, 6 j 

Mercure, PL F, n°. 5,55 de même Hercule jeune. 
Pi. VU, 2 , & Méléagre, Pl. XI, n°. i. J'en donne 
ici deux modèles, tirés des pierres gravées de la galerie 
de Florence (/, 27, 2, 3), PL CXXXII, i 6* 2. 

Dans le deuil, ceux qui portoient ordinairement les 
cheveux longs, les coupoient pour témoigner leur aîBic- 
tion. Ceux au contraire qui les portoient courts , les 
laijflfoient croître {S. G^egor. Moral. Lib. 2, cap. 17). 

Les Grecs fe fervoient de fers chauffés pour frifer de 

f )our^ boucler leurs cheveux. Les Romains employèrent 
e même artifice. 

Artémidore {Lib. i, cap. 19) donne à entendre que la 
chevelure longue & belle, î^uv 
convenoit aux Prêtres, aux Rois, aux Magiftrats, aux 
perfonnes attachées au théâtre dz aux fages, rccpu ; dé- 
ligne fans dout^, par le mot foges ^ les philofophes en 
générai : tel fut Soçrate en particulier {Arifioph. Aves ^ 
1282) . Quant aux ftoïciens & aux cyniques , ils fe rafoient 
la tête entièrement : d'où leur vint le furnom . 

rafés jufqu'à la peau. 

Les efclaves, chez les Grecs, portoient des cheveux 
extrêmement courts de hériffés} Se les cheveux moins 
courts , mais peignés avec foin , caraélérifoient les hom- 
mes libres : auffi un perfonnage dit-il dans une comédie 
grecque (Arifioph. Aves , 912) : «Comment fe fait-il 
qu'étant efclave on vous voie des cheveux ? « 
x.êf 6 Kve^u?. On peut remarquer ici que défigne 
ordinairernent , & dans le fens propre , des cheveux 
courts, heriilès î que nofuj defigne des cheveux moins 
courts , & peignés avec foin. 

^ Les Athéniens entre-mêloient dans leurs cheveux des 
cigales d'or. 

Quoique la mode ait peu influé fur le coftume des 
^ des Romains pris en général, cependant les 
coit^res varièrent quelquefois. On fe ceignit avec une 
oanaexette, même fur des cheveux courts : tel on voit 


Sophocle , PL XIIT, n®. 2 î Eiomere , PL XI, n°. 6, &rc. 
L'ufage de la bandelette ou du bandeau devint plus fré- 
quent lorfqu'on porta des cheveux moins courts. On le 
voit à deux têtes de Platon, PL. XV, ^, 6 . Un bronze 
d'Herculanum (JL, 291 ) , defTiné ici PL 
n^. 3 , préfente les détails d'un bandeau agraffé derrière 

la tête. 

Dans les jeux, dans les facrifîces , les Grecs portoient 
des couronnes faites avec des végétaux qui étoient 
affeélés à chacune de ces cérémonies en particulier. Ces 
couronnes différoient du ^^oÇiov ou Jiropus , couronne 
tortillée à l'ufage des Prêtres. On trouvera des modèles 
de quelques-unes de ces couronnes dans le livre de la 
Guerre (chapitre V), & des têtes couronnées dans la 

première Partie oe laurier, Jupiter, PL II , ij Xé- 

nophon, XV, 4.,... de pampres, Eacchus, VII, 4 de 

peuplier. Hercule, VU, de chêne, Jupiter, X, 
J- i Bacchus J Vil , ^ de lierre. Pan, V ill , i. 

Les Grecs d’Afîe portoient les cheveux aflTez longs d: 
frifés. Les Ioniens poufîoient ce luxe à l'excès {Aihtrt. 
Deipnof. Lib. il , cap. ^ ). Lorfqu'ils nouoient leurs che- 
veux fur la tête , comme les vierges de les enfans , on 
appeloit ce nœud 

§. II. Coiffure des Romains. 

« Jufqu’à l’an 454 de la fondation de Rome, ditWirc* 
>» kelmann ( de L Art ^ dv. y, chap. 1 , §. 8)3 c’eft- 
« à-dire, jufqu'à la cent vingtième olympiade , les flatues 
M (des Romains) étoient repréfentées avec une longue 
» chevelure & de longues barbes, comme les portoient 
« alors les Romains {PLutarch. in CamiLlo)'y car ce ne 
M fut que cette année qu’il vint des barbiers de Sicile à 
« Rome {^Livius , Lib. 27, cap. 54). Tite-I ive rapporte 
« ( LA 27, cap. 34) que le conful M. Livius s'étant 
« éloigné de la ville pour quelque mécontentement, de 
w s’étant laiffé croître la barbe , ne reparut à Rome , à 
« la fqllicitation du Sénat , qu’après s’être fait rafer. 
« Scipion l’Africain portoit de longs cheveux à fa pre- 
« mière entrevue avec le roi Mafliniffa {idem, Lib. 28, 
« cap. 3 y ). ï* Cet ufage ancien étoit fi connu, même 
dans des tems poftérieurs, qu’Ovide (Fafi. Il, 30), 
voulant indiquer les Romains de ces premiers tw-ms, les 
appelle n tonji. D’autres auteurs en ont ufé de même, & 
Juvénal {V, 30 ) fe ftrt, comme de fynonymes, de mots 
qui fe rendiqient en français par cktxelu de antique. 

Sur des médailles confuhires on voit la tête de Numa 
avec une longue chevelure. On pouiroit penfer que les 
Romains portèrent les cheveux courts au commencement 
de la République , fi l'on en jugeoit d’après le bufte de 
1 ancien Brutus, que l’on croit être antique. Depuis Sci- 
pion l'Africain il faut appliquer aux Romains, relative- 
ment aux cheveux , tout ce qui a été dit des Grecs en 
général. La feule diflérence ell pour les efclaves, qui> 
chez les Romains , portoient les cheveux de la même 
longueur que les citoyens 3 mais ils fe faifoient rafer lorf* 
qu on les alfranchilToit, de ils portoient alors le piLeus ou 
le pétafe. Les jeimes Romains offroient , comme les 
jeunes Grecs , leur prendère chevelure à quelque Divi- 
nité. Les poètes ont chanté cette offrande, qui étoit un 
jour de fête de de régal. 

Ceux qui avoient fait naufrage Se qui avoient perdu 
tous leurs biens, offroient aux dieux de la mer l-ur che- 
velure , comme la feule offr ande dont ils puffent encore 
difpofer. On les coupoit même dans le péril de la tem- 
pête 5 ce qui fiufoit prendre aux marins pour un mauvais 
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augure Ta^tion de couper fes cheveux ou fes ongles dans 
un vaifTeau ( Petron. cap. 104) lorfque le tems etolt tran- 
quille. De même ceux qui relevoient d une maladie grave 
ou qui avoient échappé à un grand danger ^Jamoient 
croître leur chevelure pour rofFrir.aux dieux ( 
cap. 67 ). On agiflbit de même lorfqu’on vouloir obtenir 

d’eux une bonne fanté ( Cenforin. cap. i ) • . ^ 

Dans le deuil & dans Taffliélion on laiffoit croître les 
cheveux & la barbe. Caligula , ayant appris la mort de 

Drufîlle fa fœur chérie , accourut à Rome baroa capiL- 

loque promijfo {Sueton. cap. 4 ^ ^)* Ceux qui étoient 

accufés de quelque grand crime, & ceux qui deman- 
doient juftice au peuple contre des opprefleurs puilians, 
fâifoient de même^ enfuite ils coup oient leurs cheveux 
& leur barbe le jour où ils étoient abfous ou qu ils obte- 
.Hoie;it juftice. 

§. III. Coiffure des Barbares, 

Les -Grecs donnoient le nom de Barbares a tous les 
peuples. Leurs fculpteurs, & probablement leurs peintres, 
donnèrent aufti aux figures des Barbares, des traits , des 
cheveux, une barbe & un coftume qui les diftinguerent 
conftamment des figures grecques i ils fuient imités en 
cela par les artiftes romains. Les cheveux des Barbares 
Lont un peu longs , très-droits , relevés fur le front, 
quelquefois coupés au deflbus des oreilles , & tombant 
iur la nuque. Je donne ici pour modèle la tête du pré- 
tendu gladiateur mourant 4 6* y, P/. CXXXlI) 

du Capitole, qui eft aujourd’hui dans le Mufée Napo- 
léon. Je citerai le Rotaton ou le Scythe , bourreau de 
JVlarfyas, le prétendu P&tus de la villa Ludovifî, 8cC. 
On confultera dans ce Recueil les tetes du Cyclope , 
P/. /P, 5 j celle .du Faune , PL VU, 6 î celle de Pan , 
Fl. mi, I. 

Les Troyens portoient les cheveux aflfez. longs, comme 
les Grecs d'Afie. 

Saumaife ( loco ciiato ) dit qu’au fiècle d’Augufte, les 
Grecs, les Romains, les Arabes (probablement ceux 
qui habitoient les bords de la Mer-Rouge ) , les Phéni- 
ciens , les Carthaginois , en un mot, les haSitans de pref- 
quetoutl’Universconnu&fréquenté, coupoientleursche- 
veux en rond, excepté les Égyptiens, q^ui fe rafoient les che- 
veux & même les fourcils. 11 faut diliinguer, des Égyp- 
tiens proprement dits, ceux qui avoient adopté les ufages 
des Macédoniens, & qui portoient les cheveux bouclés , 
comme les Grecs d’Aue. Une pierre gravée du Muféum 
de Florence, deflinée ici fous le 6 , Fl. CXXXIl ^ en 
préfente un modèle ( I, 26, 2. ) 

Les Perfes portèrent toujours de longues chevelures, 
& les Parthes cherchoient à effrayer leurs ennemis en les 
rabattant fur le vifage. Les Scythes, les Goths & les 
peuples du Nord, Germains , Gaulois , Bataves, Bretons, 
&c. laijflfoient croître tous leurs cheveux. 

Les Sicambres & les Germains formoient un feul nœud 
de leur longue chevelure. Ce nœud fervit à les caraèté- 
rifer CTacit. Gtrm.^ c. 28), & Martial l’appelle nodus 
Rheni. 

Les Gaulois ( Dîodor. Sîcul . , lib. j , 212) lavoient 
fouvent leurs longs cheveux avec de l’eau de chaux , & 
avec le favon qu’ils avoient inventé. 

Les Numides formoient leur chevelure en boucles. La 
tête de Juba, Fl. XXXFl , n°. 2, en préfente un mo- 
dèle. On en verra encore dans la fedion P®. duchap. IV 
du livre II de ce Recueil. 

LesMaxyes, peuple de l’Afrique feptentrionale, qui 
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habitoit les bords du lac Triton , laifloient croître leurs 
cheveux à droite, & les coupoient au côté gauche de la 
tête. 

§. IV. Coiffure des Grecques, 

Avant de commencer cet article, je dois faire con- 
noître les diverfes acceptions des mots 
mitra. Le mot latin défigne prefque toujours un habille- 
ment de tête ou un ornement de la chevelure j le bon- 
net phrygien , le diadème ou la bandelette qui nouoit les 
cheveux } enfin un voile, tel que le fchall des Arabes , 
comme on le verra à leur article. Les mots grecs ont aufll 
ces acceptions relatives à la tête 5 mais ils en ont une 
autre plus ordinaire , celle de ceinture , de baudrier , 
même de lame de métal qui en tenoit lieu. Ici les mots 
grecs ne feront employés que dans le fens du mot 
latin. 

11 faut diftinguer deux fortes d’aiguilles de tête > em- 
ployées par les femmes pour leur coiffure. L’une, acus 
diferiminalîs , fervoit aux femmes à féparer leurs cheveux 
en deux parties , fur le devant de la tête. L’autre forte 
d’aiguüle, qui étoit proprement l’aiguille de tête, acus 
crînalis & acus comatorla , fervoit à retenir derrière , ou 
fur la tête, les cheveux treffés ou natés. Les femmes des 
environs de Naples attachent encore leur chevelure avec 
des aiguilles d’argent, de la longueur de la main. Auprès 
d’Apt, en Provence, on déterra, dans le commence- 
ment du dernier fiècle, une ftatue de femrne, dont la che- 
velure eft retenue par une femblable aiguille. On la voit 
ici fous les 7 6* 8 , P/. CXXXU. ( Montfauc . , Sup. 111 ^ 

PI. 1 P~ bis.) La defeription de ces aiguilles fe trouvera 
dans le chapitre des ornemens. 

Les vierges grecques, c’eft- à-dire, les jeunes filles 
qui n’ avoient pas fubi le joug de l’hymen , fe fâifoient 
reconnoître à leur coiffure. Leurs cheveux étoient relevés 
fur la tête j une petite portion defeendoit & étoit nouée 
fur la nuque. C’eft ainfi que les portent les Divinités tou- 
jours vierges, Pallas, Diane, PI. VI , n®. i; la Viéloire, 
Fl. Vlll y n°. 4; & même Vénus, fans doute avant fon 
mariage , PI. VI, n°. 5. Cette obfervation eft importante : 
c’eft pourquoi j’en multiplie les preuves : PL CXXXIII , 
I , tirée des pierres gravées 'du Palais - Royal ( /, 
PL XVIII); PL CXXXIII, n°.x& tirées des pierres 
gravées de la galerie de Florence (f , 26, 7 ; //, 1 2 , 4 ),• 
PL CXXXU l , 4, tête d’une Pallas de bronze àHer- 

culanum ( II , pag. 45 ). 

Tertullien {de Virginibus velandis^ïé^kto. fouvent que 
les vierges fe diftinguoient des femmes en relevant , en 
bouclant & en nouant leurs cheveux fur la tête : ut cumu^ 
latainverticem ipjam caphis arcem ambitu crinium conteoat; 
qu’au moment où elles devenoient femmes , elles affec- 
toient de prendre une autre coiffure, c’eft-à-dire , de 
féparer en deux parties leurs cheveux depuis le front ; 
fimulque fe mulieres intelleKerunt , vertuat capillum , & aca 
lafeiviore comam fibi inférant, crinihus a f onte divifis, apet-“ 
tam prof ffA mulieritatem. Cet amas de boucles fur la tête 
étoit appelé corymbus ou grouppe de baies du lierre, 
& botrys ou grappe de raifin. Les deffins du paragraphe 
fuivant rendront ceci plus fenfible. 

Dans le roman grec d’ifmène &: d’Ifménias, celui-ct 
félicite ( lib. 1 ) le peintre qui avoit repréfenté la Chaf- 
teté, de ce qu’il n'avoit point mis de rofes dans fa cou- 
ronne , « parce qu’il n’y a aucun rapport entre la chafteté 
« & la rofe, qui a été teinte d’une manière honteufe. « 
C’étoit le fang de Vénus, qui de blanche l’avoit rendue 
rouge. Cette obfervation doit s’appliquer aux vierges* 
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Les Grecques eh général paroilfoient eh public avec 
les cheveux arrangés de ^/érentes 


feules mettoientune coiffure fur leurs cheveux. 

'Yelure des Grecques étoit fouvent liee avec une limple 
bandelette : telles font celles ^ue l’on voit delTmees ici, 
Ç&6 PL CXXXIII, tirées du Recueil d antiquités 
àeLy\as(“>m.l)i nO. i. PL CXXX/ K t.ree des 
bronzes d’Herculanum ( Il.pag. 17 f ). Cette bandelette 
fe croifoit (Af-//. for. G. 1 , 16 , d ) quelquefois en divers 
fens, «». a . PL CXXXIV. Des fleurs, des Pierres pre- 
cieufes , divers ornemens étoient joints a la bandelette 
t , fl. CXXXir, tirée ( II, PL XV U ) des pierres 
gravées du Palais-Royal ; PL CXXXIV^, mees des 

vafes grecs d’Hamiltcxn ( 2®. colULlion : 1800 » /, PL 26). 

Un tyran de Cumes en Italie , voulant eteindre le cou- 
rage des jeunes Cuméens ^ les contraignit , dit Denys 
d’Halicarnaffe ( lib- 7» cap. 9 ) , « a foigner leur cheve- 
w lure , comme le faifoient les vierges > a peindre leurs 

cheveuxj à les boucler & a les renfermer dans des h- 
33 lets. 3» Le filet dont parle Ihifiorien eft , 1 a rete des 
Italiens , le réfd des Efpagnols, le des Grecs , 

Sec. Le mot grec veut dire proprement le fac ou le fond 
du filet, qui étoit une partie de la coiffure, & qui ren- 
fermoitles cheveux de derrière comme dans une bourie. 
Les vafes grecs (dit éirufques) d’Hamilton {IV3 Ji : 
7 J PL CXXJ/^II : 24 ) m’ont fourni les Si y 

P l CXXXl v^. 

Plutarque ( Rom, tom. II 3 pag. i6y ) dk que les 

Grecques coupoient leurs cheveux dans les^ tems de ca- 
lamite, tandis que les hommes laiffoient croître les leurs^ 
& que le contraire avoit lieu chez les Romains. C etoit 
l’ufage des veuves grecques, Sc quel mefois elles confer- 
voient long-tems cette marque d atiiiEtion. On ne voyoit 
point de cheveux à une figure d’Ethra, mère deThefée, 
ni à une femme âgée dans les peintures de Polygnote, 
.confervées à Delphes ( Paufan.3 hb. 10 ). On lit dans un 
fragment de Jamblique , confeivé parPhotiüs 244 
qu’upe jeune veuve avoir les cheveux coupés « à caufe 
33 des regrets que lui caufoit la mort récente de fon 
33 mari. 33 Peut-être Ethra avoît-elle, dans les peintures 
de Polygnote , les cheveux coupés , pour marquer feu- 
lement qu’elle étoit efclave d’Kélène. 

Les cheveux teints, dont j’ai parlé plus haut, î’étoient 
probablement en blond j car en Grèce &: en Italie onre- 
cherchoit cette couleur de cheveux, qui y étoit fort rare. 
Une Diane & une Vénus d’Herculanum ont les cheveux 
colorés en rouge. Ceux de la Vénus de Médicis & d’une 
tête d’Apollon confervée au Capitole, étoient dorés. 
On jetoit fur fes cheveux de la poudre d’or. 

Les Grecques portaient quelquefois des perruques ou 
de faux cheveux. 

§. V. Coiffure des Romaines^, 

N 

Il faut appliquer aux vierges & aux femmes romaines 
ce que j’ai dit des Grecques. Seulement Plutarque (Qw.*/. 
Rom. ^ tom. II 3 pag. i6y) dit que dans les tems de deuil 
ou de calamité, les Romaines laifiToient flotter leurs che- 
veux fins les peigner & fans en prendre aucun foin. 

Les têtes des Impératrices & des filles d’ Empereurs , 
qui font gravées dans la première partie de ce Recueil , 
préfentent une grande variété de coiffures, que l’on peut 
employer en fupprimant le diadème, marque de dignité, 
— Livie 6e Julie, filles d'Augufte, Pi. XXIU 3 f , 6, 
—Julie fille de Titus , Pi. XXl^l , 4. — Plotine & Sabine , 
PL XX 1 ^ 7 /, 1, 5 . — F auftînes , more & fille , Pi, XX ni 1 3 
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, , Pélène mère de Conftantin , P/. XXXZ/, i. 

itène , fLme’de Léon IV, PL XXXI p, x. 

J'ai dit ; le diadème , marque de dignité parce que les 
Grecques & les Romaines portoient qudquefois un or- 
nement qui avoir une forme a peu près femblab.e. 

Les rVK 8 & 9, PI- CXXXip, tires de Caylus (/, 
PI LXXVlll ) préfentent des têtes de femmes, a caufe 

p/^cxxxr, eft tiré des pierres gravées de 
la galeri; de Florence ( //. XI) &le ^ a . P‘ CXXXir, 
des pierres gravées du Pal..is Royal ( > _ ■ 1 ; 

Les® ’ PI CXXXV, tire des antiquités de Boiflard 
(tom. rilW. 10) , étoit fculpté fur un tombeau, dans 
le palais Maximi de Rome. Cette enorme chevelure,bou- 
clée eft évidemment une perruque. Au commencement 


de la feélion première de ce chapitre, j ai parlé des per- 
ruques ou des faux cheveux. J ajouterai ici que 1 on 
en portoit, foit pour remplacer les cheveux que 1 on avoit 
perdus, foit pour étaler une chevelure d une autre cou- 
leur que la fienne , furtout une chevpure blonde , faite 
avec les cheveux des Germains captifs ( Ov,d. Amor. /, 
14, 4f ) ; foit enfin pour fe déguifer & pont nette p.as 
reconnu, comme le faifoient fouvent Caligula {Sueton. ^ 
cap. 1 1, n°. I ) Meffaline ( Juvénal PT, 120 ). On voit 
des chevelures poftiches , même à des têtes de Romaines. 
La ftatue deLucille, femme de Lucius-Vérus, confervée 
au Capitole , a une chevelure de marbre noir, qui eft 
travaillée de manièie qu’on peut l’enlever 3c la changer 
à volonté. 


§. VI. Coiff'ure des femmes barbares. 

On doit rapporter ici ce que j’ai dit ( §. III ) , de la 
manière dont les artifles grecs & rorr.ains travailloient 
les cheveux des Barbares. Quant aux femmes barbares, 
je propofe pour modèle , «“*4, PL CXXXF, la tête 
d’une ftatue placée autrefois à la villa Médicis , 8c con- 
fervée aujourd’hui dans la galerie de Florence. On en 
voit une imitation ( non pas une copie) faite par Legros, 
dans le jardin des Tuileries , où elle eft connue fous la 
faufte dénomination du Silence. C’eft la figure d’une pro- 
vince conquife , qui faifoit partie de quelque arc de 
triomphe. Lorfque j’émettois cette opinion dans l’Inf- 
Ivlémoires de Littérature & Beaux- Arts 3 tome P, 
page \66) 3 je ne connoiflTois pas le trophée du n°. y, 
P/. CXXXr, qui eft tiré d’un bas-relief de la galerie Juf- 
tiniani ( tom. Il , PL LXXll). il préfente deux captifs au 
pied d’un trophée. Les dépouilles dont le trophée eft orné , 
annoncent que le captif 8c fa compagne font des Bar- 
bares , peut-être même les contrées & les nations fou- 
mifes. L a coiffure de la femme 8c fon habillement ont une 
grande reflemblance avec ceux du prétendu Silence; ils 
confirment mon opinion. On en trouvera d'autres dans la 
troifième partie de ce Recueil, où fe trouveront des fi- 
gures de Barbares. Le n®. i , PL. CXXXPl 3 préfente la 
tête d’une Alfyrienne ( Muf. Fior. Gem. 1 , 27, 1); n^. 2, 
PL CXXXn, celle d’une Égyptienne-Grecque , toutes 
deux tirées des pierres gravées de la galerie ( ibid. 7 , 
ié, 10) de Florence. La dernière eft remarquable i 
caufe de la branche de corail qui lui fert d’ornement. 

% 

§. VII. Coiffeurs des enfans. 

Tes enfans des deux fexes , chez les Grecs 8c les Ro- 
mains , portoient les cheveux longs : les garçons les cou- 
poient en partie à ladolefcence. De même que les vierges. 
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ils en nouoient une portion fur la tête en corymbe. Des 
médailles de Tarente préfentent un petit Taras portant 
les cheveux ainfi noués 5 de forte qu'il 
fon fexe fi le graveur ne l'avoit indique diftinctement. 
C'es cheveux noués fur le front étoient appelés corymbe 
pour les vierges J ( Hefychius') pour les hommes , 

& (Schol. in Thucyd. 1,6) pour les enfans. 

J^’en donne ici des exemples tirés des bronzes d Hercu- 
lanum (ll, pag. 18^ , 187) 3 ^ CXXXI^I , 

n^.4,Pl. CXXXVI. 

Varron ( ï^ît. Pop. rom. lib, 1 , apud Nonium ; Aper- 
tum) dit que les enfans des Romains avoient la tête 
nue J les cheveux frifés & liés. 

§. Coiffure des Rois , des Empereurs , des Reines, &c. 

On cherchera dans la feêlion II, au paragraphe analo- 
gue , le peu que Ron fait fur la chevelure des Rois. 

SECTION II. 

Coiffures ou habillemcns de tete. 

Obfervations générales. 

Après avoir employé, dans la première feêtion de ce 
chapitre, le mot coiffure (au fingulier) pour défigner les 
cheveux ou la chevelure , j'emploîrai le mot coiffures 
( au pluriel ) dans la fécondé pour défigner Thabillement 
de la tête. 

Dans le livre II de la feçonde partie de ce Recueil,, 
au n°. I des Obfervations générales , ) û donné, fur le 
feutre des Anciens, des notions claires, ainfî que fur les 
bonnets ou chapeaux qu^’ils fabriquoient avec cette ef- 
pèce d'étoffe non tilfue , mais foulée. J’ai ajouté que le 
mot grec ît/aoî,, que fes dérivés, que le latin pile as , dé- 
fignoient fouvent des bonnets de feutre, quelquefois 
plufieurs tiff'us coufus l’un fur l’autre; qu’ainfi il ne fal- 
îoitpas les reftreindrejau feutre feul. A la vérité, les mots 
TTiXaû ) , je ferre , je foule ; -zs-iXijTis , condenfation ; ‘TrXyif^a . , 
laine foulée ; viXffjàion fynonyme, &c., font relatifs au 
feutre : de là vient que w/ao? défigna non-feulement les 
coiffiires faites de feutre , mais encore des chauffons de 
feutre , &:c. 

Je donnerai le nom dè bonnet aux coiffures^qui n’ont 
point de bords, ôta celles dont les bords, appliqués 
contre le bonnet, ne font point faillans. J’appellerai cha- 
peaux les coiffures qui ont des bords faillans , quelle qu’en 
foit la forme. 

§. Coiffures des Grecs. 

\ 

Euftathe ( 7 , Odyff.) dit que les Romains prirent des 
Grecs l’ufage d’avoir la tête nue. J’ajouterai que cet 
ufage des Grecs n’avoit lieu que dans les villes , & qu’il 
y fouffroit même quelques exceptions. Philoftrate ( E'it. 
Sophifi. cap. 72 ° . 3 ) dit d’Hérodè Atticus : « H arriva 
« a Athènes avec un chapeau arcadien qui ombrageoitfa 
9^ tête (comme en portent les Athéniens pendant l’été), 

« voulant montrer par- là qu’il revenoit d’un voyage. « 
I.e feythe Anacharns dit à Solon (Lucian. de Gymnaf. 

16, pag. 89^, tom. Il , in-^°, ) : « Je ne fupporte pas 
s: facilement le foleil brûlant qui frappe fur ma tête nue 
« car j’ai cru devoir laiffer à la maifon mon bonnet pour 
« ne pas paroïtre feul étranger parmi vous. « Enfin , 
Solon {Piutarck. Briani 1 , pag. i 80), feignant d’être de- 
venu fou, « fè rend fur le marché, la tête couverte d’un 


* 1 ces divers paffages , qu’ordi- 

nairement les Grecs ne portoient point de coiffures dans 
les villes. 

Lorfque l’ardeur du foleîl ou les intempéries de rahr 
forçoienr à fe couvrir , lorfqu’on vouloir fe recueillir & 
méditer , on ramenoit le manteau fur le haut de la tête : 
tels on voit, dans ce Recueil, Saturne, PL I, , 

& Tiréfias , partie II , chapitre II , feêlion III, §.*2/30 
donne fous le n®. j, Fl. CXXXPI , une tête âinfi 
voilée , ayant de plus la draperie légère qui fervoit de 
manteau , jetée fur le bas du vifage. Cette tête, tirée 
des pierres gravées du Palais-Royal ( tom. U , PL XII), 
a 'été attribuée long-tems , mais fans fondement , au Roi 
d’Egypte , Ptolémée-Aulète. 

Dans les jeux & les fpeétacles auxquels on affifioit en 
plein air , les Grecs portoient des coiffures. Les Éginètes 
étouffèrent fous le poids de leurs chapeaux l’ancien lé- 
giflateur d’Athènes, Dracon, au moment ou, placé fur 
le théâtre , il lifoit à haute voix les lois qu’il leur defli- 
noit. 

Les artifans portoient auffi, dans les villes, des coif- 
fures. 

Hors des villes, à la campagne, les voyageurs, les 
chaffeurs, les marins, êcc. portoient des coiffures. Je 
vais en décrire les diverfes fortes, enfuite je défignerai 
ceux qui les portoient ordinairement. 

Les coiffures en ufage dans la Grèce & les pays voifins 
avec lefquels elle eut des liaifons nombreufes & conf- 
tantes, font le bonnet, le pétafe, la caufia & le pétafe 
arpdien. terme générique , a été dit de toutes, 

même de la tiare & de la cidaris (^Suidas , voce nUos). 

J’appelle bonnet une coiffure ronde, fans bords, ou 
dont les bords ne faillent point. C’étoit le bonnet des 
marins. A ce titre il eft porté par Ulyffe depuis fon dé* 
part de Tioye (dans ce Recueil, Fl. XI , n°\ 2, 3)5 
par les Cabires, qui avoient conftruit les premiers na- 
vires, ici /z°. 6 , PL CXXXyi , tiré des bronzes d’Her- 
culanum ( II , 89 ) ; par les Diofeures , qui préfidoient à 
la navigation : c’étoit le bonnet des artifans ; c’eff pour- 
quoi Vulcain le porte ( ici PL IT, n°. 3 ) , ainfi que Dé- 
dale, fur un bas-relief du palais Spada (Monum. antic. 
IV inck. 94) , ici «'^.7, FL CXXXFI i & fur un bas- 
relief du palais de la villa Borghèfe (ibidem, n°. 93 ) , 
ici n^. 8, PL CXXXVl; un homme du peuple dans le 
deffin d’un marbre qui repréfente les funérailles de Mé- 
léagre ( ibidem , n®. 88 ) , & ici 9 , PL CXXXVL 

Sur quelques monumens & dans les peintures des an- 
ciens manuferits, les médecins portent une efpèce da 
bonnet ou une petite draperie qui couvre leur tête. 

Héfiode ( Opéra , verf. ^42) parle du bonnet ( Tn'xosy 
des laboureurs. Je n’en puis citer aucun pour la Grèce 5. 
mais en voici un, n°. 10, PL CXXXVl , pris d’un mo- 
nument étrufque (Muf etrufe. Il, tav. IQO). 

C’eff au bonnet que l’on doit rapporter la coiffure diç 
n°. 1 1 , PL CXXXVl , tirée des peintures d'HercuIa- 
num (^Bronii H, pag. 21) ; la coiffure du w®. 12, 
PL CXXXVl , tirée clés pierres gravées du Palais-Royal 
( U» PL LUI ). On remarquera les liens de la première, 
& la légère faillie de la fécondé, que porte un athlète 
conduifant fon cheval à Olympie. 

Les efclaves portoient le bonnet : on en voit un ici 

I, PL CXXXVII, tiré des Mon. ant. de Winckel- 
mann ( 188 ) ; mais les Ilotes avoient la tête nue. C’étoiç 
pour fe diffinguer de ces efclaves, que les Lacédémo- 
niens portoient le bonnet. 

La caufia des Macédoniens doit être placée parmi les 
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bonnets fans bords ou qui ont des bords fail- 

lans. Plufieurs auteurs ont voulu la faire connoitre , 
mais Eckhel eft celui qui a le mieux reufli (Docinna Num. 
^eter. II 1 26 , 1 27 ) : je le Cuivrai dans cet article. 

Euftathe ( Odyf A ) feul a indiqué la forme de la caujia. 

Il dit : ce Selon Paufanias, cétoit une coiffure plate, 

» ît/ao? vii -ïA« 7 u 5 , que les Rois de Macédoine ornoient 
w d'un diadème blanc. « Plutarque {in Antonio^ üria~ 
ni v.vae. 120) raconte qu' Antoine revetit fon hls Pto- 
lémée de la chlamyde, des crépides & de la canfi cemie 
du diadème , «c parce que c'étoit le coftuine des luccel- 
M feurs d'Alexandre. 3» Telle en effet avoit tte caupa. 
d'Alexandre ( Athen&us , lib. 11, p- m. 537 )* ^1 ^ 

faut pas conclure que cette coiffure n appartint qu aux 
Rois. Elle étoit commune à tous les Macédoniens 5 car 
Jollux(/i^. 10, §. 162) l'appelle « coiÿiin macédonienne y 
>0 de même que la tiare étoit la coiffure perfique. « Le 
brachmane Calanus {Strab. iib. ly, pag. 715 , edit. 
rit en voyant un envoyé d'Alexandre portant la chla- 
tnyde, les crépides 8 c la caufia. Eumène ( Plutarch. Bria- 
ni III y pag. 348) , à l'exemple des Rois de Macédoine, 
diftribuoit à fes amis des caufia ào pourpre. Démétrius, 
voulant échapper à Pyrrhus qui avoir défait fon armee, 
8 c qui l'avoit mife en fuite ( pluxarch. Pyrrko y Brîani II y 
445)j prend une petite chlamyde & une caufia commune. 
Antipater de Tneffalonique {Bruncky Anal. tom. II y 
j>ag. 3 ) , appelle la caufia ce futile armure des anciens Ma- 
93 cédoniens , qui les mettoit à l'abri de la neige, 8 c leur 
93 fervoit de cafque dans les combats. 33 On n'en fera pas 
étonné lî l'on penfe qu’elle étoit quelquefois faite avec 
du cuir, comme les cafques des Paphlagoniens (Suidas, 

fKÛpVôi'). 

Quant à la forme de la caufia , on doitla retrouver dans 
les bonnets'^que portoient les marins , & qui ont été dé- 
crits ci -delfus j car Plaute la leur donne pour coiffure 
gloriof. IV y 2, 41 ) : 

Facito ut vtnias hùc ornatu nauclerico , 

Caufiam habens ferrugineam 

Tous ces rapprochemens ont fait reconnoître la caufia fur 
îa tête du génie de la Macédoine , qui fert de type à des 
médailles d'Hadrien de moyen bronze, avec la légende : 
Adventui Aug. Macedoni& ( Gtfi'ner. Irnpp. rom. tab, <>0, 
n®. 42 ) , & à une médaille d'argent d'Antoine , proconful 
de Macédoine {ibid. Famil. rom. tab. 3 , 59) , avec 

la légende : C. Antonius , NI. F. pro. cof. On voit ici la 
dernière, deffinée fous le n°. 2 , P/. CXXXVII. Sur une 
médaille d’or* non publiée de Démétrius I ou Poliocerte 
(qui appartenoit, en 1802^ à M. Félix Beaiijour, tri- 
bun), on voit, au revers, un homme à cheval , avec une 
coiffure fingulière, que je place, avec la caufia , fous le 
n^. 3 , Fl. CXXXVII y quoiqu'elle n'ait pas la même 
forme , mais parce qu'elle fe trouve fur la médaille d'un 
Roi de Macédoine. C'eft auffi à la caufia que femble fe' 
rapporter la coiffure du n". 4 , PI. CXXXVII y tirée des 
Recueils d'antiquités de Caylus (/. PL ^i). Une preuve 
évidente que la caufia reflèmbloit au bonnet des marins 
( qui avoit ia forme delà moitié d’un œuf), c'eft que Dion- 
Cnryfoftôme ( Orat. 71 y pag. 628) compare certains 
bonnets ce à ceux que portoient autrefois les Lacédémo- 
93 niens & les Macédoniens. 33 Or , on fait que le bonnet 
des j)remiers reffembloit à celui des Diofeures qui étoient 
nés à Sparte. 

Le chapeau eft une coiffure à bords faillans : c'étoit le 
7 rÊ 7 «craî des Grecs , le petafus des Romains. 11 fervoit à 
garantir du foleili aufti Sophocle ( (Bldip. Colqn. 55) ) 


l’aooelle-t-il x»’?, chapeau qui met à l’ombre. 

Les voyageurs , les chalTeurs le lioient avec des courroies 
fous le menton, & le reieto.ent fur les épaulés .fans le 
d.^tacher lorfqu’ils vouloient fe découvrir la tete. On 
voit ici , fous le n°. f CXXXFII , un peMfe grec 

de forme ronde , tire des Monumenu antuhi ( 8y ) de 
Winckelmann. H y en ayoït aufli de forme polygone. 

r melfaeers , les heraults portoient le petafe pour 
marquer qu’fis étoient fous la proteaion de Mercure, 
oui eft coiffé le plus fouvent avec ce chapeau. J en donne 
fei, Lsle no/ 6 , PI- un exemple tire des 

peintures d’Herculanum ( tom. III. 365 ). Dans les 
Oijeaax (t Âiifiophane (verj^. 1105 O fchol.). Iris arrive a 
traversas airs, coiffée du petafe arca^en ( 
l’attribut des meffagers. La forme generale du petafe de 
Mercure, deffmé fous le dernier numéro , & celle des 
liens qui leur donne quelque reflêmblance uvec les joues 
des cafques, motivent l'expreflion »».d dont ,e fervoient 
les Péloponnéfiens pour déligner leur petafe , ce.ui des 

Arcadiens (/Wdem). _ , ^ r. l .. r cj 

Les pafteurs portoient le petafe. Sur un bas-felier du 
palais de la villa Borghèfe (Monum.ant, IVinckelm. 
fe goût de Zethus , frère d’Amphion, pour la vie pafto- 
rale eft indiqué par le pétafe qui eft rejeté fur fes épaules , 
ici fous le 7, CXXXVII. Apollon, qui avoit 
été pafteur chez Admète , porte le petafe fur quelques 
médailles ( Beger. Obf. in num. p. 2 ) .^ 

Les voyageurs portoient aufli le pétafe, qui , dans une 
épigramme ( Kufler in Suid. v. Ev'êtc ) grecque , eft a^^ 
pelé l’attribut des voyageurs. Sur un vafe grec de la bi- 
bliothèque du Vatican ( Monumentî Winck. n° . 98 ) on 
voit Théfée & Pirithoüs qui châtient le brigand Sinnis : 
le premier a le chapeau rejeté fur les épaules 5 le fécond 
le porte fur la tête , ici fous le/z®. 8, PI. CXXXVII. 

Les adolefcens , du tems du poète Philémon ( Pollux , 
lib. 10 , fegm. 164 ) portoient le pétafe & la chlamyde > 
aulTi Pollux appelle-t-il le pétafe l'attribut des jeunes 
gens. 

Trois chaflfeurs peints fur un vafe de la bibliothèque du 
Vatican ( Dempft. Etr. tab. 47 ) portent le pétafe , ainli 
que Méléagre , fur les médailles des Etolieus , ou il l’a 
tantôt fur la tête , tantôt fur les épaules. 

il y avoit un pétafe thelTalien 8 c un pétafe arcadién ; 
mais il eft prefqu'impoftible aujourd'hui d'alfigner leur 
différence. M. Boettiger , dans fa Dijfenation furies Furies 
( Magafin encyclop. n°. ly y an X) y dit que le pétafe thef- 
falien avoit des bords plats & faillans j « qu’a ces bords 
33 du pétafe arcadién étoit fixée une bande tournée vers 
30 la terre , qui formoit un fécond rebord circulaire 8 c 
>3 perpendiculaire fous le premier. 33 La preuve qu'il 
donne de fon opinion me paroît très-foible. Peut-être les 
deux pétafes ne diftéroient-ils que par l'ampleur, par la 
concavité ou par 1 aplatiflement des bords. Peut - être 
les retrouveroit-on dans les pétafes des numéros fui- 
vans î mais je n'oferois l'affurer. 9 , PL CXXXVII y 
pétafe tiré des vafes d'Hamilton (/i,42). ic, 
PL CXXXVII pétafe tiré des peintures d'Herculanum 

C IV y loi ). ^ ^ 


§. II. Coiffures des Romains. 


P^^ît appliquer aux Romains prefque tout ce que 
) ai dit dans le paragraphe précédent des coiffures des 
Grecs. Comme ceux-ci, ils avoient ordinairement la tête 
nue {Eufiath. Odyff. \ Y Cependant, pour fe défendre de 
l’ardeur du foleil ou des rigueurs de l'hiver , ils k cou- 
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vroientla tête avec la toge. Ten doijne ici , au ’ J J » ! 
P/. CXXXKII, un exemple tiré d’un bas-relief de la villa 

Médicis ( Lens , PI. XXXVlU). ^ . 

Scipion-le-Jeune (Piutarc. Apoph. 
étant arrivé à Alexandrie d’Égyptô> ^ ^ j r i 
du vaii'TeaU;, s’avança, ayant la tête r! 

(fans doute pour fe défendre de l’ardeur du fo eil) , e 

Alexandrins, accourus pour le voir, le ^ f; ^ 

découvrir, & poulferent des cris de joie lorfqu il fatisftt 

leur defir. , „ • 

Plutarque dit ( Q:ufi. rom. lo) que les Romam , 
contrant des perfonnes auxquelles ils vouloient temoi^gner 
du refpeél , fe découvroient la tête lorfqu elle etoi par 
hafard couverte avec une partie de leur vetenaent 
rieur. C’eft pourquoi ii fait remarquer {Pompeius^ 
ni Ilï^ pag 4ir ) que Sylla , dans les momens ou Pom- 
pée venoit le vifîter, « fe levoit, & rejetoit la toge e 
« deffus fa têteî ce qu’on ne le voyoïtpas faire ordinai- 

rement, quoiqu’il y eut auprès de lui un grand nom re 
« de perfonnages recommandables. *3 Le meme hiltorien 
raconte comme un trait de vanité exceflive de la part de 
DémttHus ( ibidem , pag. 465) , affranchi tres-aime de 
Pompée, que, dans des repas où Porapee attendoit oc 
recevoir des convives, Demétrius « reftoit orgueilleu- 
se fement couché, ayant la tête enfoncée dans fa toge 
as jufqu’auxoreilles. sa Sénèque (Ep.-fi. IT4) fait auffi re- 
marquer que Mécène paroifToit au tribunal , a la tribune 
aux harangues, enfin dans toute aflemblee publique, 
avec fon manteau ramené fur la tete, de manière que les 
oreilles feules étoient découvert- s. rrimalcion (Petron.) i 
couvroit de même fa tê*e rafée avec un manteau d écar- 
late : üdr-ifum pallio coccinio includcrat caput, ^ 

Ce que j’ai dit jufqu’ici ne regarde pas les vieillards j 
car Varron ( de Vitâ pop. rom. 1 ) raconte que les jeunes 
gens avoientla tête nue &les cheveux fri les vminores natu 
çapice aperto erani ^ capillo pexo. Les vieillards, les ma- 
lades, les convalefcens , les perfonnes d une fanté déli- 
cate (bc les efféminés portoient un bonnet ou un chapeau, 
pileus , pet û fus , galerus , & le paltiolum. Ovide l j 
Art. cm. 735) confeille à un amant de feindre d’etre ma- 
lade pour attendrir fa maîtreffe , & pour cela ill invite a 
porter le paUiolum : 

Ægrum tu facito ut fimules, ntc turpe putarls 
Pcùliolum nitidis impofuijfe- comis. 

Pline {lîb. 16 y cap. 8 ,/e 5 35) donne à entendre que 
le paUiolum avoit ou prenoit une forme ronde & con- 
vexe, lorfqu’il dit d’une plante appelée epithymumy in- 
connue aujourd’hui, qu’elle avoit la forme A’nnpalUo- 
lum : fimilitudine paUioLi. RutilillS Lupus i^ae Fig. fent. 1 1 , 
p. /77, c)^ dit : Q,ui cubando defatigutus ^ tunicaïus fine palLio ^ 
foleatus pr& leèiulo , pallioLo fi gus a capite dejendens ; ce 
qui prouve évidemment que le paUiolum n’étoit point un 
pallium ni une portion quelconque du pallium , mais 
que c’étoit un diminutif du palhum. Quintilien {Inf- 
titut. n , 5 ) dit auffi que la mauvaife fanté pouvoit feule 
en motiver l’ufage. Claude {Sueton. cap. 2) le portoit à 
ce titre , & contre l’ufage , en préfidant avec fon frère 
aux jeux funèbres qu’ils faifoient célébrer en l’honneur 
de leur père 5 enfin Sénèque appelle des malades qui fe 
couvroient la tête avec un paUiolum & s’entouroient le 
cou avec un linge , paliiolapi 8c focaliti. 

Saint Jérôme nous fait connoître que le paUiolum étoit 
une efpèce de fchall, ou une pièce d’étoffe ou de tiffii 
léger dont les femmes d’Arabie & de Méfopotamie fe j 
couvroient la tête & les épaules pour fe défendre de l’ar- [ 
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deur du foleil, & il dit que c’étoit le même vêtement que 
le theriflrum. Voyez, l’explication de ce dernier dans I® 
paragraphe des coiffures des Romaines. 

Le theriflfuw. étoit commun aux hommes & aux femmes 
( PoUux , lib. 7, cap. 1 3 ) comme le fchalll’eft encore dans 
l’Orient. Luitprand , évêque de Crémone , dit dans la re- 
lation de fon ambaffade auprès de NicéphorePhocas, que 
cet Empereur avoit la tête couverte du therftrum. LeCu- 
ropaiate l'avertit que perfonne ne pouvoit paroitre devant 
l’Empereur avec le pileus , mais qu’on pouvoir porter le 
therijirum. Le morceau de toile carré, appelé amici , porté 
en certain tems fur la tête par les prêtres catholiques, 
rappelle le therifirum. 

Augufte, dans fon palais même , ne fe promenoir pas à 
l’air fans porter un pétafe {Suetonius , cap. 82) : domi quo- 
que non nif petafatim fub dio fpatiari fcliîum. J ai déjà dit 
que le pétafe des Grecs avoit des bords faillans, que les 
voyageurs , les chaffeurs en failoient ufage : c’étoit de 
meme chez les Romains. Cicéron {Epifi. famil. ^ 17) 
s’excufe de n’avoir point écrit de lettres en certaine occa- 
fion , parce que les porteurs ou couriers ne lui en avoienc 
pas donné le tems. « Ils fe préfentent à moi, dit-il, en 
^ habits de voyageur, avec leurs pétafes, &c. « Sedpe^ 
tafati xeniunt : comités ad portam expeUire dicunt. 

Pileus avoit chez les Romains deux acceptions, l’une 
générale , & alors il défignoit toutes fortes de coiffure; 
l’autre particulière : c’eft de la fécondé que je parlerai ici. 
Le Préteur mettoit le pUeus fur la tête des efclaves qu’il 
affranchiflbit : de là vint que ce bonnet fut le fymbole de 
la Liberté. Cette déeffe le tient ordinairement, comme 011 
le verra dans le livre des figures mythologiques. J’en donne 
ici la forme fous le n°. i , FL CXXXF'III ( Lens, 
Fl. 40), d’après des médailles de Brutus, où ü eft gravé 
entre deux poignards , avec la date du jour de l’aflafli- 
nat de Céfar , les ides de mars. C’étoit un bonnet 
légèrement conique , comme celui des Diofcures , que 
les Romains appeloient fratres pileati. Il étoit fait quel- 
quefois de lame foulée ou de feutre , quelquefois de 
morceaux de drap : c&fis piUa futa de lacernis ÇScat. 4, 
6ilv. q). 

Souvent il étoit fait de peaux de brebis, garnies de 
leur laine, comme le dit Athénée (Ub. 6 , cap. 21 ) des 
pileus que l’on portoit dans les repas. On l’appeloit , du 
tems de Végèce {Ub. i, cap. 20), pileus pannonicus , 8£ 
les foldats le portoient habituellement lorfqu’ils n’avoient 
pas le cafque fur leur tête. Leurs cafques poient aufU 
une doublure ou une coiffe qui reffembloit au bonnet 
( Ammian. Marcellin, lib. I9 , cap. 8 }. 

Tous les Romains portoient le pileus pendant les fatur- 
nales, 8 c ils quittoient la toge , comme s’ils euffent alors 
habité la campagne , où l’on portoit habituellement cettô 
coiffure. Le bas peuple de Rome s’en fervoit tou:e^ 
l’année. 

La forme du pileus ou du pileolus ( £bn analogue fait 
d’une matière plus fine ) , & l’exclufion des bords fail- 
lans, fe reconnoiffent évidemment dans le pafiàge de 
Columelle ( de Arbor. cap. 25 ) , où il dit que , pour ga- 
rantir du froid & de la gelée les jeunes branches, il faut 
les coiffer avec des morceaux de gros rofeaux , garnis de 
nœuds par un bout, comme avec des bonnets, quaf pl~ 

leolos inducere. ^ . j-cct 

Galerus 8c galericulus avoîent deux acceptions diflré- 
rentes : tantôt ils défignoient des perruques enneres ou 
partielles ; j’en ai parlé au commencement de la pre«“ 
mière feélion de ce chapitre : tantôt ils defign oient une 
coiffure, une efpèce de chapeau. Je vais le de^crire, Lç^ 
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galetas différoît du fileui ; car Suétone dit de Néron 
(^cap. l6) : Poji crepujculum ftatïm arepto pileo vel galero ^ 
popinas ohibau La différence confiftoit dans les bords 
iaillans du galetas ; auffi Stace le compare-t-il au pétafe 
arcadien {thehaid. ^03) : Atcadii motem tenet ilîe 
ealeti. On en faifoit de même ufage pour fe garantir de 
l’ardeur du foleil {Ibidem ^ /j 30f), 6* temperat aftra 
galeto. Quant à la diftinélion entre le pétafe & le galetas, 
elle eft très-diffcile à établir. On pourroit conjecturer 
que les bords du premier étoient plus larges que ceux 
du galetas , en voyant ce mot délîgner le bonnet des 
Pontifes ^ dont les bords étoient à peine fenfibles. Apu- 
lée ( Apolog, ) dit : Qaod Imperatotibus paladamentam j 
quod Pont ificibus galetas , qaod lit aas augatibus , &c. 

Dans les théâtres, les amphithéâtres & les cirques, les 
Romains fe couvroient la tête avec le pileus ou avec le 
pétafe lorfque Yéditeut des jeux ne faifoit pas la dépenfe 
des voiles qui dévoient les ombrager , ou lorfque la force 
du vent empêchoit Tufage de ces voiles. Martial dit 
(A7r,29): 

In Pompejano te^us fpeUabo theatro ; 

Nam populo ventus vêla negare folet. 

Dans les peintures d’Herculanum , qui repréfentent des 
marchés , des artifans , &c. bn ne voit qu’une feule coif- 
fure {tom. 111 , pag. 213), qui eft deflinée ici fous le 
2 , PL CXXXVIII. Dans les mêmes peintures ( //, 
2,73 ) on trouve un pêcheur avec la coiffure du n”. 3 , 
PI. CXXXFIll. Sur une pierre gravée de la galerie de 
Florence {tom. 77 , tah. 49^ , i ), un pêcheur en porte 

une différente : ici, ra®. 4, PL CXXXVIII. On peut 
dire en général que les hommes de peine & les efclaves 
fe couvroient dans les maifons & dans les champs , mais 
qu’ils paroiffoient toujours avec la tête nue devant les 
Magiftrats & dans les cérémonies publiques. 

Pline {XXXI, cap. nlt. feci. 47) dit que les éponges 
fervoient à garantir les têtes du foleil. Pour obtenir cet 
effet, les plaçoit-on fous les coiffures , ce qui paroît le 
plus vraifemblable , ou l’éponge feule formoit-elle la 
«oiffure ? 

§. III. Coijfutes des Batbares. 

, Phrygiens, Troyens, Les Phrygiens paroiffent les pre- 
miers dans ce paragraphe , parce que , fous le cifeau des 
fculpteurs grecs & romains, probablement auffi dans les 
compofitions de leurs peintres, le bonnet phrygien & les 
longues chauffes devinrent les attributs caraélériftiques 
des Barbares.^ J ai fait- obferver au commencement de la 
première feéfion (§. IV), que le mot mitra déligne pref- 
que toujours une coiffure, & principalement le bonnet 
phrygien, mais que les mots grecs fes analogues défi?- 
Çnent le plus fouvent une bandelette, une ceinture. 

On voit fur les monumens deux fortes de bonnet phry- 
gien J 1 un limple ; l autre garni de joues , de fanons , &g . 
Le .premier eft deffiné au /i°. 2 de la PL X & ici au 
n°. ^,Pl. CXXXVIII {Mon. anr. Winck.izj) î e 6 
PL CXXXVIII préfente fa forme déployée^h/e des 

étrufques ) d’Hamilton ( 7 , 

Le bonnet de Priam, ;i®. 4 de la PL XXXI V, qui eft 
pro onge ftir les épaules, fans divilion , forme une nuance 
entre les deux fortes. Le bonnet du beau Ganymède des 
pierres gravées du Palais-Royal {tom. 7 , PL XI) a ce 
prolongement relevé : ici, 7 , PL CXXXVIII. 

La leconde forte de bonnet phrygien écoit très-orpée. 
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î Ceft de celui-là que Virgile dit {Æneid. IX, 616) \ tt 
* habent redimicala mitr&. Les joues , qui fervoient à le lier 
fous le menton, étoient appelées anademata mitr&'{ Lu-, 
cret. IV, 1123) & redimicala. Servius , expliquant ces 
vers de Virgile {Æneid. IV, 116), , 

Et t}unc ille Paris cum femiviro comitatu , 

Maoniâ mentiim mitrâ, crinemquc madentem 

Subnixus , rapto potitur..... 

dit : Mitra , hoc eft incurvo pileo , de qao pendebat etîant 
baccaram tegimen. Le poète femble avoir décrit Pâris d’a- 
près fon portrait du n°. 2, PL VI. Les vafes grecs d’Ha- 
milton, publiés en 1800 ( 7 , PL XII, II , PL V) , 
préfentent le bonnet phrygien du n° . S t PL CXXXVIII ^ 
& celui du /i°. 9, PL CXXXVIII, qui eft orné de perles. 
Dion-Chryfoftôme dit ( Orat. 5 5’, pag. 455 ) des Phry- 
giens de fon tems : « Nous replions fur la tête les fifyra 
w & les bonnets. « La fifyra étoit un manteau épais, 
fait de peaux garnies de leur laine. On les imitoit en 
coufant des flocons de laine fur une étoffe > ce que nous 
appellerions aujourd’hui pelucher. Peut-être, à l’imita- 
tion des fifyra, les efféminés portoient-ils des étoffes 
légères de coton, pelachées, Sc s’en couvroient- ils la tête 
fous le bonnet, comme les Orientaux font encore aujour- 
d’hui avec leurs fchalls. Cette explication s’applique à la 
figure du n°. 10, PL CXXXVIII , gravée fur le fond du 
vafe de verre qui fut trouvé dans le farcophage prétendu 
d’Alexandre-Sévère , confervé au Capitole {Banoli,Sc’^ 
polcri and. tav. 85 ). 

^ La mitra avoit été la coiffure des Méoniens , des 
Égyptiens, des Syriens, des Phrygiens Sc des Lydiens. 
Ces peuples ayant été appelés Barbares par les Grecs 
& par les Romains , il fut honteux pour ces derniers de 
porter la mitra; auffi voit-on, dans Lucien, Junon repro- 
cher à Jupiter la molleffe de fon fils Bacchus, qui portoit 
cette coiffure de femme, j &, dans l’Énéide, 

les habitans de l’Italie faire le même reproche aux 
Troyens ( 7 X, 6 16). 

Les Romains fembloient encore avoir choifî la coiffure 
du «O. Il, PL CXXXVIII (tirée des bas-reliefs de l’arc 
de Conftantin, relatifs à Trajan) { Montfaucon , IV, 
PL LX 7 X), pour caraélérifer les Barbares d’Europe, les 
Daces, les autres Germains , &c. de même qu’ils don- 
noient le bonnet a pointe recourbee fur le devant aux 
Barbares afiatiques, tels que les Par thés fur l’arc de Se- 
vere , &c. 

Ayant de décrire les coiffures des Perfes , qui furent 
appelés Mèdes ou Perfes fous la dynaftie des Achémé- 
nides, enfuite fous les Rois arfacides, &de nou- 

veau Perfes fous les Rois faffanides , je dois fixer le fens 
des mots cidaris, mitre & tiare , qui défignent ces coif- 
fures. La cidaris étoit la tiare des Rois de Perfe & d’Ar- 
parlerai ailleurs. La tiare , appelée auffi cyr- 
bafta , reffembloit au turban fimple des 7’urcs ou au mor- 
uer des préfidens des Parlemens 3 mais elle étoit furmontée 
une partie conique , obtufe : c’étoit , à proprement 
parler , la tiare fimple. Une fécondé forte de tiare étoit 
ornee deyozzd^, dépendons & de fanons, comme le bon- 
net phrygien. C’eft pourquoi Juvénal ( VI, ny) les 
^mpare 1 une a 1 autre : Pkrygia veftitur hucca tiarâ ; & 
cde^t^^\f '' dixit pileum qao Phryges utuntarqaum. 

^ La mitre , confidérée comme bonnet phrygien , a pu 
etre confondue avec la tiare : auffi lit-on dans un Glof- 
aire latin-français de la bibliothèque de Saint-Germain : 
iiara , mitre , vd piUam facerdotaU% 

0 D’après 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


D'après ces obfervations ^ je me fervirai toujours du 
mot générique tiare. Les Rois feuls la portoient droite : 
tous les autres Perfes , depuis le premier Darius ^ la por- 
toient repliée en avant. Cette diftinétion eft pollérieure 
à l'époque des bas-reliefs de Perfépolis , 'monumens 
de Darius II j car les principaux Perfes y portent une 
tiare qui ne diffère point de celle du Roi quant à la 
forme : peut-être en différoit-elle par la couleur , que 
la fculpture ne peut indiquer. On la voit ici au 1 1 
VI. CXXXVIII. Les figures les plus remarquables ^ après 
celle du Roi ^ conduifent par la main toutes les autres , 
qui viennent faire des offrandes j elles portent la tiare du 
1 i Pi’ CXXXIX^ qui préfente des cannelures ver- 
ticales. 

Les Parthes portoient la tiare recourbée ^ telle qu’on 
la voit ici au i, VI. CXXXIX , tirée d'une médaille 
d'or d'Augufte^ fur laquelle un Parthe agenouillé rend 
les enfeignes romaines enlevées à CrafTus , & au 3 , 
PI. CXXXIX ^ tiré d'une médaille d'or deTrajanj où 
un Parthe captif eft placé auprès d'un trophée ^ avec la 
légende : Pankia capta. 

Sur une médaille d'Augufte_, l’Arménie vaincue porte 
une forte de bonnet phrygien à pointe très-longue. 

Voici des coiffures de Barbares^ que l’on ne fauroit 
caraétérifêr- q., P/. CXXXIX ^ tiré de la galerie 
Giuftiniani j PI. CXXXIX, tiré des bronzes d’Her- 
culanum ( pug. i 1 1 ) ^ où il a été fauffement appelé 
Archytas de 'rarente ; n°. 6 , PI. C XXXIX ^ tiré des pier- 
res gravées de la galerie de Florence ( 1 , 26 , 4 )î n'^. 7 
PI. CXXXIX, ùïé de la galerie Giuftiniani 5 n^. 8^ 
PL CXXXIX, tiré d'un as de bronze (Montfaucon , ///, 
PLLXXXIX). 

Sur une pierre gravée de la galerie de Florence 
(tom. II ^ 843 n°. 2)3 on voit un Arabe monté fur 

un chamea?iî il porte la coiffure du n°. 1 3 P/. CXL. 

On trouve dans ce Recueil ( Pi. XXXr^ n?. 6 ) la 
coiffure d'Hamilcar3 Carthaginois. 

^ Je renvoie a la £n de ce Recueil à parler des Egyp- 
tiens, afin de pouvoir confulter le travail que prépare la 
Commiffion des favans/rançais qui ont fait partie de la 
fameufe expédition d'Égypte. 


rien donner de certain fur la coiffure d( 
Gaulois : dans les cinq planches de leurs monumens pi 
biles par Montfaucon (^tome III) , tous ont la tête nu< 
Sur les bas-reliefs déterrés dans la cathédrale de Paris 
des Gaulois portent des bonnets plats j mais ils foi 
armes3 & ce pouvoient être là des efpèces de cafqiies. 

On peut dire en général que tous les Barbares qi 
habitoient les pays fitués à l’occident du Pont-Euxi 
portoient des bonnets. Les écrivains & les monumens e 
font garans pour les Gètes3 les Daces3 les Pannonien: 
On voit , fur les médaillés de la Dacie3 fbn Génie poi 
tant un bonnet3 fur celles de Trajan, la Dacie car 
tive3 coififee de meme. Saint Paulin ( Carm. XXX) ar 
pelle les Getes Sc les Daces piieatos. Végèce (iii. i 

cap. 10) appelle des bonnets de peaux 3 piUos panne 
nicos. ^ 


§. IV, Coiffures des Grecques, 


Les Grecques avoient la tête nue 3 & elles ne t 
toient pas ordinairement de coiffures fur leurs chevÉ 
B faut excepter les femmes âgées i cependant elles r 
voient quelquefois leurs manteaux fur la tête pou 
couvrir en partie3 ou pour la couvrir entiéremeni 
pour voiler leur vifage'i elles agilfoient ainfi par pue 


ou pour cacher leur affliftion. Valérius 
naut., lib. I3 v. 132) dit de Junon : 


Flaccus ( Argo- 


Via feda dejeüa in lumina palla. 

On en trouvera ici des exemples fous les n^\ 1 2. 

Pi. CXLÿ ils font tirés des pierres gravées de la Ga- 
lerie de Florence (/3 263 9 : 26, 12 ). J’ai fait obferver 
ailleurs que le diadème faifoit quelquefois partie de la 
coiffure des femmes. 

Les Grecques fe fervirent auffi de voile ^ c'eft-à-dire , 
de pièces d’étoffes détachées des autres parties de l’ha- 
billement. ^ Les Grecs l'appeloient & 

Clément d'Alexandrie ( , iib. 1^ cap. io,pag. 238) 

parle de l’ufage des femmes de. fon tems 3 qui portoient 
un voile de couleur de pourpre. C'eft un voile de cette 
couleur que porte une femme dans les peintures d’Her- 
culanum ( iZ, tav. 33 ). On en voit ici une autre fous le 
/z°. 4, Pi. CXL ( ibidem IF, io?)- Le feul voile de 
cette forte qui fe trouvoit fur des monumens antiques à 
Rome3 du tems de Winckelmann (Hlfi. de LArt^ liv. 4, 
ch. 5" 3 §. 3^ L étoit la pièce d’étoffe blanche dont Hé- 
fione a la tête couverte dans une mofaïque de la villa 
Albani ( Monum, antic. ^ n°. 66). ici fous le n^. c , 
Pi. CXL. ^ " 


Ce voile étoit quelquefois de lin cru 3 aftoxlvoi , fem- 
blable au linge avec lequel les gens riches effuyoient 
leurs mains : d'où vint le nom de ce voile 3 effuie-main ^ 
Athénée ( iib. 9, cap. 18) cite des paffages 
d écrivains grecs qui le prouvent. 

Sur un vafe dit étrufque , de la colleèlion d'Hamilton 
une temme eft coiffée entièrement avec le voile 3 ici 
n 6, Pi. CXL. Dans un bas-relief étrufque (Mon.'ant. 
fFinck^, n\ 6)3 une déeffe porte fur fa coiffure un 
voile flottant ; ici /i°. 7, Pi. CXL. 

Les Grecques entortilloient quelquefois leurs cheveux 
avec le voile. C eft ainfi que font coiffées , dans ce Re- 
cueil Pfyché , Pi. VU, IJ Sapho3 Pi’ XII , . 6, 

L'Hermaphrodite eft coiffé de même , Pi.' IX, n°L 1, 2! 
J'en donne encore ici deux exemples, n^.S/Pi. CXL * 
tirés des pierres gravées du Palais-Royal (/, Pi. XXXITI; 
c'eft Vénus fortant du bain 3 & 9 3 Pi. CXL, tiré des 

peintures d'Herculanum ( /, 129). — Un fac diverfe- 
ment orné & coloré renfermoit quelquefois les cheveux 
10, II, 12, Pi. CXL, & 1 , Pi. CXLI , tirés des 
vafes dits étrufques 3 le premier du Recueil de Paff'eri 
{tom. I) , les autres de la collection d’Hamilton ( IF, 
92 : III , 31 ; I , loi ). J ai tire du Recueil des vafes grecs 
de cet Anglais (1800, deuxieme colledlion ) la coiffure 
du /i°. 2 3 Pi. CXLI , qui eft extraordinaire. La même 
raifon m'a fait recueillir la coiffure du 3 3 Pi. CXLI , 
tirée des pierres gravées de la galerie de Florence ( l\ 
VJ, 6 ); & celle dun^. a, Pi. CXLI , tirée des Recueils 
d'antiquités de Caylus ( tom^. Fl, Pi. XL ). 

Les femmes âgées portoient une efpèce de bonnet , 
que l’on aurait appelé 8 c mitra fi la conjeCture de 
Saumaife {de^ C&farU, pag. 683 ) étoit vraie. Il la fonde 
fur ce vers d’une épigramrae grecque, 

è' XV TC6V zroXtOKpotjatpoii, 

& fur ce vers d'Ovide ( Fafi. IF, y ly) : 


..... Simularat anum mitraque capillos 
Prtjjerat - ■ 

Le premier exemple que j'en donne ici, y. Pi, CXLt 

Ce 



§. 57 ) cïoit que c^eft Hécube levant la tete au moment 
où elle voit précipiter, du haut des murs deTroye 
petit-fils Aftianax. On voit ici , 


L CXLI , deux coiffures femblables : la première eft 
celle de Périclimène , belle-mère d Alcefle , 
bas-relief de la villa Albani (Monum. ant. Winck. , n . 86). 
La vieille gouvernante des filles de Niobé porte la fé- 
condé, fur un bas-relief delà villa Borghèfe ( , 

rj®. 89 ). 

A la rigueur J ce bonnet n*étoit pas un attribut ex- 
cluf f de ia vieilleffe j car on le voit à une jeune Bac- 
chante fculptée fur un baffin de marbre que Winckel- 
mann fe propofoit de publier dans le troifieme volume 
de fes Mortiimend antichi. On voit encore ce bonnet fur 
un jeune &beau mafque tragique du palais Albani, fur un 
pareil du palais Lancelloti, &C.. 

Lorfque les.femmes voyageoient ou qu^ elles dévoient 
être long-tems expofées au foleil , elles portoient le pi- 
leus tkeJJ'alicus , le pétafe theflalien, qui avoir très-peu de 
fond, qui reffembloit au chapeau des femmes de Tof- 
cane J du midi de la France, & qui étoit ordinairement 
blanc, comme nous le voyons fur plufieurs des vafes dits 
étrufques ( Dempjteri , Etruria Reg. , tab. 32 ). Sophocle 
( (Edtp. Colon, y 306 ) donne un femblable chapeau à If- 
mène , l'a plus jeune des filles d'Œdipe, lorfqu elle fe fauve 
d'Athènes pour rejoindre fon malheureux père. Sur un 
vafe qui appartenoit à Mengs , une Amazone à cheval , 
combattant contre deux guerriers, porte un femblable 
chapeau rejeté fur les épaules. 

Sur un monument étrufque (Muf. Etrufc. Il y tab. ico) 
une femme accompagnant fon mari qui laboure, porte 
une coiffure extraordinaire. On la voit ici fous le 8, 
PL CXLI. 

§. V. Coiffures des Romaines, 

Tout ce que j'ai dit des coiffures des Grecques dans 
le paragraphe précédent, fe rapporte aufli aux Romaines. 
Celles-ci , comme les premières , fe couvroient fouvent 
la tête avec leur manteau. Je ne parlerai ici que des noms 
latins de quelques coiffures, & j'effayerai de les faire 
connoître. 

J'ai expliqué fort au long dans le paragraphe des coif- 
fures des Romains , la coifilire appelée palLiolum. Je dois 
ajouter ici que les femmes portoient auffi cette efpèce de 
voile, mais que les courtifanes en faifoient un ufage or- 
dinaire. Martial dit d'une de ces femmes {^lib. 9, 54) : 

Hanc volo qua Jimplex , qua paUiolata vagatur^ 

Hanc volo y vel puero qua dédit ante meo. 

Le theriflrum ou theriflrium étoit une pièce d'étoffe de 
lin de coton ou de foie , dont les femmes fe couvroient 
la tête ou les épaules pour les défendre de l’ardeur du 
Joleil pendant l’été , tv B-ipt , comme le difent Ifidore 
( Origin, XIX , 1 $ ) & faint Jérome ( Ifiiti, cap. 3 , 6* 
Genef . , 24). J'ajoute ici que les femmes de l'Arabie & 
de la Méfopotamie en faifoient ufage, & que les Ro- 
mains pouvoient les appeler palliola. Audi l’interprète 
latin de la Genèfe a - 1 - il traduit ainfî le même en- 
droit : Rebecca tollens cità pallium fuum opérait fe ( Rob, 
Stephani Thefy ling. lat. theriflrum ). C'eft peut-être dans 
Je theriflrum que font enveloppés le derrière de la tête 


rdeTArai;; en porter un femblable. 

Les courtifanes s'enveloppoient dans un tkenflmm fans 
oorter d'autre habillement, parce que fa tranfparence flat- 
bit la volupté. Les danfeufes des peintures d Hercula- 
num ne font vêtues que de ce léger tiflu. 

riage : j'en parle pag^ PL Ci XCL C elc la auffi 

(p%. 144. PI- CCLXXXra, 7) que je parle du voile 

des veftales , . *1 j 

Le riciniumy rccinium & la r.ca etoient un voile dont 

les hommes mêmes auroient fait ufage fi c eit lui ( & non 
une partie du manteau) qui cou vr oit la tete du Jupiter 
appelé, par Arnobe {Ub. 6), ricimatus. Nonius (14, 15) 
dit que l'ancienne rica étoit ce qu on appel^oit de fon 
temsfudurium ; mais il n'en defigne ni la forme m la 
matière. II parle enfuite du ncimumy qu il ne décrit pas. 
Varron ( I. L. 29 ) qu^ 

parce que les femmes couvroient leur tete en facriftant , 
^(ibidem y 50) celui à^recinium a rejiciendo y parce qu'on 
en rejetoitla moitié par-derriere. Feftus dit expreuément 
que la rka étoit une pièce d’étoffe deftinée a couvrir la 
tête , & que le mot recinium défignoit , comme 1 enten- 
doient les interprètes des XII tables , tout vêtement 
carré àl'ufage des femmes , & orné d'une bande de pour- 
pre. Auffi Paul, diacre, dit-il la même chofe d'après lui, 
en ajoutant que les Flaminiques s’en fervoient a la place 
du palliolum.Ce que l’on peut conclure de certain de ces 
textes divers , c'eft que la rica & le ricinium étoient une 
pièce d’étoffe carrée, avec laquelle les femmes fe cou- 
vroient la tête. Aulu-Gelle {cap. 10) confirme cette expli- 
cation en difant d’Euclide de Mégare , quife déguifoiten 
femme pour pouvoir entrer dans Athènes & y entendre 
Socrate , que fur le foir il prenoit une longue tunique de 
femme, un manteau de diverfes couleurs, & qu'il s'en- 
veloppoit la tête dans une rica ; ^ caput rica velatus. 

Horace ( / , Sermon. 8 , verf. 47 ) parle du caliendrum 
de la forcière Sagana j il lui donne l’épithète altum. Mais 
on ne peut favoir précifément fi cette coiffure étoit fiiite 
avec de la toile , ou fi c'étoit une perruque. Acron, Com- 
mentateur d'Horace , dit que c’etoit la dernière. Alors 
l’épithète altum fembleroit expliquée par une coiffure 
faite en cheveux, que porte un bufte de femme, gravé 
dans le Recueil de fépulcres antiques de Bartoli ( Mont- 
faucon y Vy PL LXXXV) y & deffiné ici fous le 9* 
PL CXLI. Caylus (,Rec. d‘Antiq. /, PL LXXI, 8; )ena 
publié plufieurs de la même efpèce : on les voit ici fous 
les 10. Il, PL CXLI; & ly PL CXUI. 

C'eft du même Recueil ( i, PL LXIII y ij ) que font 
tirées les coiffures des i , 3 , 4 , FL CXLII. Le n®. y, 
PL CXLII y eft fur une pierre gravée du Mufeum fioren- 
tiniim ( //, 99 , y ). Le n®. 6 , PL CXUI, tire d'un tom- 
beau romain du Recueil de Boiffard ( Montfaucon , F!» 
PL LII)y préfente une coiffure de femme extraordinaire. 
Enfin on voit, fous le n®. i, PL CXLIIIy le bufte d'une 
femme coiffée avec un voile rejeté en arrière. J’ai fait 
defliner le bufte entier , afin qued’on vît le voile entière- 
ment détaché du manteau. Montfaucon ( Fi PL LXXII) 
l’a tiré de Boiffard. 

§. VI. Coiffures de femmes barbares. 

Sur les divers monumens relatifs aux Troyens , que 
Winckelmann a publiés dans fes Monumenti antichi y les 
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Troyennes ne portent point le bonnet phrygien j elles 
font coiffées comme les Grecques • elles ont , ou les che- 
veux liés avec une bandelette ( mitra ) > ou couverts en 
partie avec le manteau. ^ j- i 

Hécatée, cité par Athénée (//i. 9* 
femmes de TAfie portoient le voile appelé 
qui étoit de lin. J’en donne ( 7 , CXLII ) 

exemple une Syrienne , tirée des pierres gravées de la 
galerie de Florence. Béger a publié deux têtes ( Mont- 
faucon, III , PL XLI) qu’il attribue aux femmes célèbres 
par la fondation de Cyrène & de Palmyre. derm- 

mination ell fort douteufe } mais ces deux coiffures alia- 
tiques font très-extraordinaires. L’une rappelle le bonnet 
des Janiffaires. On les voit ici fous les 8 , 9 , 
FL CXLII. 

Caylus a publié dans fes Recueils et Antiquités , / j 
PL L,h. tête qui eft ici defïinée fous le n? . 2, P 1. CXLIII. 
Les traits du vifage font reconnoître une Africaine. On 
remarquera fa coiffure & les larges plaques qui lui fer- 
vent de boucles d’oreilles. Le n°. ^, PL CXLIII, pré- 
fente encore une Africaine qui èft gravée fur une pierre du 
cabinet de Brandebourg ( Montfauc. III, PL CLXXXI) . 

Je n’ai rien de particulier à faire obferver fur les coif- 
fures des autres femmes barbares. Les fculpteurs anciens 
cherchoient à les faire reconnoître pour Barbares, plutôt 
à la manière dont ils travailloient leurs cheveux, qu’à 
leurs coiffures. 

§. VII. Coiffures des en fans, 

§ur les monumens les enfans ont toujours la tête nue. 
Nous lifons cependant dans Lampride ( cap. 5 ) que Dia- 
duménien étant enfant & fe promenant dans la campagne, 
un aigle enleva fon pileus , d’où l’on peut conclure qu’à 
Home les enfans, hors de la ville, avoient la tête cou- 
verte. 

§. VIII. Coiffures des Rois, des Empereurs , des Reines , &c. 

On doit faire ici une obfervation générale fur les Rois , 
d’.après Arthémidore ( Oneirocrit. /, 1 9 ) j c’eft qu’ils por- 
toient les cheveux longs & arrangés avec foin ; Tçt;^*?,... 

f*iya?t.u5 >9 KuXeis. 

Une obfervattion générale non moins importante eft 
la diftinétion entre le bandeau royal & l’ornement qui eft 
appelé aujourd'hui diadème. Le premier n’eft qu’une fim- 
ple bandelette dont les Rois fe ceignoient la tête 5 l ’autre 
ell cet ornement terminé en pointe très-obtufe, que l’on 
voit fur le front de Junon en particulier, des Déefles , des 
Reines , des Impératrices , &c.Winckelmann ne connoif- 
foit à Rome qu’une feule tête avec de la barbe, qui por- 
tât un diadème femblable : c’étoit celle d’un prétendu 
MafTinifTa, de la villa Albani. Il feroit impoflible qu’on ne 
trouvât entr’un lî grand nombre de têtes de Rois & 
d’ Empereurs confervées jufqu’à ce jour, qu’une feule 
tête avec cet ornement, s’il eut été l’attribut diftinétif 
de la royauté. Ainfi toutes les fois qu’on lira , dans les au- 
teurs anciens, ^ia^/j(uee, , , diademu , il faudra tou* 

jours entendre le bandeau royal. Cependant je ferai forcé 
dans ce paragraphe, d’employer quelquefois le mot dia- 
dème dans le fens particulier qu’on lui donne aujourd’hui ; 
mais je le ferai toujours de manière à éviter toute équi- 
voque. ^ 

Les têtes de Mithridate de la Planche XXXV^l ^ g 
& de Numa, PL XXI, , 1 , preféntent le diadème 
avec tous fes développemens : c’étoit une bandelette or- 
dinairement blanche qui ceignoit la tête, étoit nouée par 


derrière, & retomboit le plus fouvent fur les clavicules 
en formant des ondes. Tacite {Anal. VI , jy) raconte 
que Vitellius , marchant contre les Parthes , fe préparoit à 
paffer l’Euphrate lorfque les habitans lui apprirent que 
« lé fleuve , fans être grofli par les pluies , s’enfloit de 

lui-même & s’élevoit à une''hauteur prodigieufe ; que 
w fes vagues blanehiffantes formoient des ondes finueu- 
« fes comme celles d’un diadème..... Simul albentibus 
fpumis , in modum diadematis , finuare orbes,..,. Les bouts 
flüttans du diadème étoient appelés lemnifques. 

Des artiftes anciens ont fouvent repréfenté les poètes, 
les philofophes & les prêtres ceints d’une bandelette 
blanche qui ne paroît pas différer du bandeau royal. Peut^ 
être cependant en différoit-elle par quelque acceffoire 
que la fculpture ne fauroit exprimer. D’ailleurs , cette 
bandelette eft le ligne d’une forte d’apothéofe. 

Une coiffure qui diftingua le plus fouvent les Rois fut 
la couronne. Je vais faire auffi quelques obfervations 
générales fur cet ornement. J’ai parlé, dans le livre de la 
Guerre , des diverfes couronnes qui y avoient rapport ; 
je parlerai dans les livres des Jeux & de la Religion , des 
couronnes qui y étoient relatives. C’eft la couronne 
royale & impériale que je vais indiquer ici. Tantôt ce fut 
la couronne de laurier portée d’abord par Céfar, adop- 
tée enfuite par fes fucceiréurs pour l’attribut impérial 
lorfqu’on la portoit habituellement : tantôt ce fut la cou- 
ronne de rayons (radiée) ‘que Pline, dans le Panégyri- 
que de Trajan (n°. fl) , dit avoir été le ligne de l'apo- 
théofe & delà Divinité, que portent, furies monumens, 
Apollon très-fouvent J & quelquefois les autres Divinités} 
que portent, fur les médailles, Augufte divinifé, Néron 
vivant pe premier des Empereurs) & fes fucceffeurs, &c. 
On voit ici la couronne de laurier fur la tête de Céfar , 
PI. XXII , n°. 6 , & la couronne de rayons fur les têtes 
des deux Pofthumes , PL XXXI , i fr 2. 

Les Rois grecs ne portoient en général que le dia- 
dème, comme on le voit fur les vafes dits étrufques , & 
fur les médailles des Rois de Macédoine , à commencer 
par Alexandre. Cetufage fut fuivi parles Kois de Sicile , 
de Syrie , d’Égypte, de Pont, &c. tous Grecs ou ilfus 
de Grecs. Je vais faire connoîrre les exceptions. Quel- 
ques Rois de Syrie , à commencer par Antiochus IV, 
furnommé Dieu, & un Roi d’Égypte, portent, fur les 
médailles , la couronne de rayons. 

Les Rois de Macédoine , depuis Alexandre , portoient, 
comme je l’ai déjà dit, le diadème blanc. Élien (Natur. 
Anim. lib, 15 , cap.i) dit des béliers marins : « Le front 
M du mâle eft traverfé par une ligne blanche } vous diriez 
>9 que c’eft le diadème de Lyfimaque, d’Antigonus ou 
33 de quelqu’autre Roi de Macédoine. 33 Alexandre le 
porta blanc, comme on le voit dans le récit d’Appien 
( Bell, Syriac, pag. 209, tom. I , Tollii). Ce Roi donna 
à Lyfimaque blelfé au front à la chaffe, pour bander la 
plaie , fon diadème , qui fut teint de fang. Mais ayant 
vaincu Darius, il adopta le diadème des Rois 4 e Perfe , 
qui étoit rouge, avec une bande blanche {Curtius VI, 
6,4)5 il porta aufli les cornes de bélier , comme fils de 
Jupiter-Ammon. Ses fucceffeurs en Macédoine ne pri- 
rent que le diadème blanc. Au diadème ils ajoutèrent des 
cornes de belier ou de bouc , PL XIX, 5 , 6* XXXV , 
n^. 3, qu'ils attachèrent auffi à leur cafque (Plutarck. 
in Pyrrho ; Livius , lih. ij,cap. 33) avec des crêtes énor- 
mes : ces cornes rappeloient leur defcendance réelle ou 
prétendue de Caranus , que des chèvres^ avoient rendu 
maître d’Edefta en Macédoine , ou plutôt leur defcen- 
dance de Neptune , comme Élien le dit ( Natur, Anim, 
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/îL 1 fy cap. 1 ) des anciens Rois de l’Atlantide. Eckhel 
(Docirina Num. 127) reconnoît pour attribut 

dîlîinblif des Pvois de Macédoine armés, le cafque garni 
d"une aigrette double , tombant à droite & à gauche , 
que Ton voit fur les médailles d'Antigone-Gonatas 6c 
de plufieurs autres {Ge{fa. Reg. Maced. tab. ^ , nP. 37 ) , 
6c ici fous le 4, PL CXLIII. Plutarque ( în Alexan- 
dro , cap. 16) parle et de deux aigrettes remarquables par 
« leur blancheur & leur grandeur , qui étoient fixées des 
deux côtes du cimier , fur le cafque d"* Alexandre. 

, Les Pv-ois de Syrie portent, fur les médailles , depuis 
Antiochus IV, la couronne de rayons. Seleucus I a une 
aile d'oifeau attachée à fon diadème, furPoreille ( Geff- 
neri /, Reges Syru, tab. 7^ 1 1 ici n°.^. Pi. CXLIII 7 

Comme fon fils Antiochus I & Prufias II, Roi de Bithy- 
nie, la portent aulfi , Eckhel la reconnoît pour le fym- 
bole de Perfée, donc ils prétendoient defeendre. Le même 
Seleucus 1 porte une corne de taureau attachée à fon 
diadème & à fon cafque ( ibid . 11 ù zi) y ici 

6 & 7, PL ex LUI y pour defigner fa force 6c fa 
puinance, ^lon l'ufage des Orientaux. Antiochus VI, 
6c Ptolémee XII ont une couronne de lierre, plante 
confacree a Bacchus, de qui ils fe difoient ilTus. 

Les Rois d Egypte, fucceffeurs dLAlexandre, portent, ' 
furies médaillés, le diadème: un des Ptolémées fcul 
porte la couronne de rayons. Cependant la longueur des 
cheveux bouclés 6c frifés femble être, pour ces Rois, un 
caraèlère dilHnèlif. Je donne ici fous le/z°. 8, PL CLXIlIy 
la tete de Ptolémee-Apion , Roi de Cyrène, dont le 
bulle en bronze a été trouvé à Herculanum ( tom. /, 
lop, 8c fous le /A I, PL CXLIi^y celui d’un Roi 
d Egypte inconnu, tire d’une pierre gravée de la gale- 
rie de f lorencq ( / > 26 ^ 1 1 ). 

Les Reines d’Égypte 6c de Syrie, furies médailles 
portent, avec un voile, l’ornement terminé en pointe 
obtufe, appels miourd^huï diaaéme , 6c quelquefois le 
véritable diademe. 

Les Rois de Sicile ne portent le diadème, fur les mé- 
dailles , que depuis Gélon. 

Jofephe ( ir, cap. 10 ) , décrivant 

la pompe funebre d Herode, Roi de Judée, dit que fon 
corps etoit enveloppé dans up manteau de pourpre; que 
fa, tete etoit ceinte du diadème, fur lequel étoit placée 
line couronne , 6c qu^il tenoit un feeptre. 

, En général on peur alfurer que toutes les Reines 

portoient le bandeau royal. On 
le faitpofitivement de Monime, femme de Mithridate 
& par je témoignage de Plutarque {in LuclUo) y & par 
celui de Suidas, qui dit que ce diadème ëtoit un tflTu 

cuëil Tarente. On trouve dans le Re- 

cueil ( y , Ht. des vafes grecs d'Hamilton oubliés 

couronne dé rayons 
Un la voit ICI au 2 , PL CXil K y^ns. 

_ Les Rois de Rome portèrent le diadème comme les 
RoiSa grecs. On voit ici. K. XXI, dl 

WesS ' ,1? ^ à '-exemple de 


cap. 2 ) le dit exprelTément : In theatro dîfiinHa radîîs 


corona. 


Jules-Céfar. Dion-Lafiius {lib. 42 cap a2\ w;»- 
■< par un fénatus-confulte Cèfar fë\uTo'ri^^ i pô„r 
» dans tous les jeux, l'habit triomphai, ge en tous be.k 
“ la, couronne de laurier. « 11 ajoute (iii ? v ? 

“ Dans les théâtres il avoit un fiégëdore'‘ 1 t’ir'' 

: 5~sriî î' piRifeUnT; 

ce ne fut lu couronrff^^ R* ” ^ douter que 

couronne de rayons, i car Elorus {lib. 4^^ 


On doit obferver que la couronne de laurier portée 
par Céfar, PL XXII y n°. 6 y n’a point de lemnifques 
ou de bouts de rubans pendant derrière la tête, comme 
on en voit fur les médailles à Augufte 8c à fes fucceffeurs 
{ ici à Néron , PL XXV ' , /z®. 3 ). Ces lemnifques étoient 
les extrémités du diadème , qu’ils entortilloient avec la 
couronne de laurier. Cette couronne ainfi ornée fut l'at- 
tribut exclufif des Empereurs. Les Céfars ou fils d’Au- 
giille, lesConfuls, 6cc. ne portèrent plus que des cou- 
ronnes de laurier limples. 

Les médailles frappées en l’honneur d’Augufte après 
fa mort, le re'préfentent avec la couronne de rayons 
ligne de l’apotheofe. '* 

Caligula eflaya de porter le diadème , cet ornement 
royal fi odieux aux Romains , mais il fe borna à l’eflai 
( Sueton. XXll y yiîiur y cap. 3 ). 

Néron porta la couronne de rayons, qu’on ne donnoit 
aux Augufies qu’après leur apothéofe. Depuis Néron 
l’ufage de cette couronne devint ordinaire. Depuis Dia- 
duménien elle femble avoir été le partage des Céfars , 

qui ne pouvoient porter la couronne de laurier des Em- 
pereurs. 

Sur les bas-reliefs deTrajan, qui font encaftrés dans 
1 arc de Conftantin , on voit un nimbe autour de la tète 
deTrajan : ici au /z«. 3, Pi. CXLIl^. Cette auréole eft 
tantôt un fimple cercle d’or qui entoure la tête d’Apol- 
lon dans une peinture des thermes de Titus ( Framm. di 
\et-o y pag. 61 ) y tantôt elle eft formée par des rayons 
qui partent comme d’un centre, de chacune des têtes 'de 
deux jeunes .hommes, dans les peintures d’Hercuianum 
( tom. H y tab. 10). La plus ancienne médaille fur la- 
quelle un Empereur foit repréfenté avec le nimbe, eft 
une medail e de grand bronze ( du cabinet de Vienne ) 
d.Antomn-le-Pieux Cos iiii. La fécondé eft une mé- 
daille dor de Conftantin, avec la légende gayoivm 
Romanorvm. L’ufage de repréfenter l’Empereur & les 
hupératrices avec le nimbe devint habituel dans le Eas- 
Empn-e Se dans le moycn-âge. Ce que j’ai dit du nitube 
pai oit, au premier coup-d’œil, ne pas êtrenéceflaire aux 
arriltes , parce qu on ne repréfenteroit pas l’Empereur 
yvant avec cet ornement J mais il leur feroit utile fi, 
dans une compofiiion , ils avoient à placer le portrait d’un 
Empereur du Bas-Empire. ^ 

Eadrien laifla croître fa barbe parce qu’il ëtoit phil^ 

d^ncli de marcher toujours la tête nue, même 

dans le climat fouyent nébuleux des Gaules ik dans le 
chmat bridant de 1 Egypte ( Dio Caf , lib. 69 , cap. 9. ) 

^ n en e Élagabale voulut ceindre un diadème orné 
pierres precieufes pour imiter la coiffure des fem- 

mes , mais il n ofa s’en parer que dans l’intérieur du 
palais ( Lamprid. cap. 23 ). ^ 

public avec les cheveux couverts de 
^cap ^ couronne de rayons {Polllo, 

ce que les plus infenfés de fes 
predecefleurs n'avoient fait qu'effayer. Le premier des 

• habituellement le diadème : le pre- 

dp°*^^^.des habits tiftus d’or 6»: ornés depier- 

Fpitum, cap. 35 ); mais on ne les 
voir point fur des médailles. 

loclfctien 1 imita, quoique Tes médailles n’en témoi- 
gnent rien. * 

J ^ Conftantin qu’il faut rapporter l’ufage habituel 
U üiaaeme , qu’il orna de perles &z de pierres précieu- 
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fes^ comme il en avoit chargé fes habits ( Vi^or, EpUom. 
cap. 41). Ses fuccelTeuis l'imitèrent^ & ne portèrent plus 
la couronne de laurier ni celle de rayons. Je donne ki 
deux des divers diadèmes que Conftaiitin porte lur les 
médailles, 4, 5, PA CXLIV. On en verra plufieurs 
autres dans les PA XXXII 6’ XXXIII» où il s'en trouve 
qui ceignent des cafques. 

Dans les bas-reliefs de l'arc Conitantin, qui appartien- 
nent à cet Empereur , on voit Ton triomphe, il eft aflis fur 
un char à quatre roues ( Montfaucon , Suppl, tom. li ^ , 

2 ) tenant le globe impérial , & il porte un bonnet 
médiocrement élevé Sc coupé carrément. On le voit ici 
fous le n^. 6, PL CXLIF : il relfemble au mortier des 
préfidens des Parlemens : c’eft le »«/tt«A<»5üx;ov & le ca- 
/nclaucum , que les écrivains du Bas-Empire comparent 
à la cidar'is. Conilantin Porphyrogénète ( Oe Adm. Imper . 
cup. 1 3 ) dit qu'un ange l'avoit apporté à Conftantin , Sc 
ueles Empereurs ne le portoient que les jours de gran- 
es fêtes. On y ajouta une croix, ^ ce fut le bonnet im- 
périal que porta Phocas, PL XXXIII 3 n°. 6. Ptolemée 
S.iivius attribue l'invention du cumelaucium à Conftantin 
(^Ctingius ad ioinvîllam , D'ijferiat. 24). 

On voit ici, fous le 7, PA CXÙV^ le diadème de 
Conftantin II, tiré des pierres gravées de la galerie de 
Florence ( Gem. //, tab. 18). 

Dans le Muféum Napoléon on conferv’^e une ftatue de 
Julien, yème à\x pallium 3 avec un diadème de lauriers 
orné de pierreries. Libanius ( tom. //, pjg. ^oj’ ) , dans 
fon difcours fur la mort de Julien, parle de l'or qui cei- 
gnoit fon front. 

Claudien, décrivant le tréfor & les ornemens impériaux 
de Théodofe , que fes fils fe partagèrent après fa more , 
dit ( in pr. Conf. ütilich. ^ lib. 2 , \erj\ 92 ) : 

El varia lapidum dijUnHas igné coronas. 

Sous le règne de Juftinien, Hypatius ayant été entraîné 
au forum de Conftantin par les féditieux qui vouloient le 
déclarer Empereur, « le peuple n'ayant, dit Procope 
>3 ( De Beilo t erfico , /, cap. 24 ) , ni diadème ni aucun 
>3 autre ornement impérial, on lui ceignit un collier d'or, 
33 & on le déclara Pmi des Romains. 33 Agathias ( Hifi. 
Jufiinianiy lib. 1 , pag. 60 ), parlant des ornemens royaux 
que les Empereurs envoyoient , dans le même liècle , en 
préfent aux Rois des Laz.i ( peuple qui habicoit les bords 
•du Pont-Euxin ), parle d’un diadème d'or orné de oie?- 
res précieufes. 

On lit dans le panégyrique de Juftin I , fuccefteur 
de Jufiinien, par Corripus , qu'à fon facre le Patriar- 
che lui commanda de ceindre le diadème, & que l'Em- 
pereur plaça fur fa tete la couronne {coronam ) ou plutôt 
le bonnet impérial. 

Le bufte de Phocas , le dernier Prince du Bas-Empire, 
gr^vé ICI FL XXXIII, «A 6, d'après fes médailles, pré- 
fente le bonnet impérial furmonté d’une croix. On apper- 
çoit les extrémités du diademe qui eft delTous ce bonnet, 
ils font plus appareils aux deux têtes qui précèdent celle 
de Phocas , 8è aux deux qui la fuivent. 

La coifture des Impératrices varie beaucoup furies mé- 
dailles & les pieires gravées. On peut cependant rappor- 
ter ces variétés à quatre types principaux : la couronne 
de laurier, le diademe ou bandelette , le diadème terminé 
en pointe, &des coiffures de cheveux, foit naturels , foit 
ajoutés. La couronne de laurier ne fut point un attribut 
des Impératrices: les Empereurs fe l'étoient réfervée. On 
ne connoît que trois têtes d'impératrices couronnées de 
laurier : la première eft celle de Livie, époufe d'Augufte 
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fur une pierre gravée du Palais Royal (tom. //, PL XX T) , 
ki PL JiXXIII 3 n •. la fécondé eft celle de la même 
Livie, aflife à la droite de fon fils Tibère fur l'agate de 
la Sainte-Chapelle, aujourd'hui du cabinet impérial des 
médai.les j la tioilième, celle de l’impérarrice Sabine 
fur une médaille de moyen bronze de la colleébon de 
Pelîerin. 

Le diadème ou bandeau royal ne fe voit ordinairement 
fur la tète .des Impératrices, que depuis le Bas-Empire. 
11 eft orné de perles fur le front d'Hélène, mère dé 
Conftantin , ici Fl. XXXII , n^. 1. 111 'eft de if^ême fur 
le front d'irène, époufe de Léon IV j mais il eft placé 
fous une efpèce de couronne ou de bonnet impérial , 
ici PI. XXXI f^3 n^. 2. 

Le diadème terminé en pointe eft très-fouvent placé 
fur la tête des Impératrices , parce que fouvent elles font 
repréfentées fous la figure de Cybele , de Junon , de la 
Pudeur , delà Fécondité , ôcc. j quelquefois auffi elles 
le portent fins allufion. Dans le premier cas, elles por- 
tent aufli un voile , comme on voit ici Cybèle , PL /, 
ru° . JJ & Junon, Fl. f/, n°. 3. 11 faut obferver que ce 
diadème n’eft pas placé fur le front même , mais fur le 
haut de la tête , de manière que l’on apperçoit toujours 
les cheveux du front. /en donne pour exemple la tête de 
Marnée, mère d’Alexandre Sévère, prife d’une pierre 
gravée du PaIais-l?ioyal ( //, t'I. LI) , ici n'^ . 8, 

FL CXLIf^; celle de Sabine, époufe d'Hadrim , ici 
Pl.XXVIÎ, celle de Julie, fille de Titus, prife de 
la belle aigue-marine de l'abbaye de Saint-Denis , au- 
jourd'hui du cabinet impérial des médailles ( Montfau- 
con , III, PL XXIF)^ ici nf. ^ 3 PL CXLir, 

Les coiffures des Impératrices, faites avec les cheveux, 
naturels ou avec des cheveux ajoutés , préfentent trop 
de diverfité pour que j'aie pu me borner à quelques 
exemples. Je renvoie à celles que l'on trouve dans ce 
Recueil parmi les tètes romaines. Celle de Plotine , 
époufe de Trajan, eft des plus remarquables , parce 
qu’elle fait voir que l’cn arrangeoit leurs cheveux mêmes 
fous la forme d'un diadème. 

Quoique l'on voie furies médailles chaque Impératrice 
repréfentée quelquefois avec différentes coiffures, cepen- 
dant chacune d'elles en porte conftamment une, qu'elle 
femble avoir adoptée de préftrence. J'invite les artiftes 
qui amont à peindre quelqu' Impératrice, à étudier fa 
coiffure fur les médailles. 

§. IX. Coiffures des Rois barbares. 

La plupart des Rois barbares portent , fur les monu- 
mens , le diadème ou bandeau royal, comme les Rois 
grecs ou iffus des Grecs. 

Pergamus, FL XXXI T, n°. y, dePriam, PA XXX/F, 
n°. 4, Rois de Troye , portent le diadème, le premier 
fur les cheveux , & le fécond fur le ^nnet phrygien. 

Les Rois d’Afrique portèrent diverfes coiffures. Ma- 
gas , Roi de la Cyrénaïque, porte, liées à fon diadème, 
des cornes de bélier, FL XXXF^ nP. 3, fymbole de U 
force. Juba, Roi de Mauritanie , l’ami de Pompée , a fa 
chevelure bouclée avec foin & ornée de fleurs. J'ai parlé 
des Rois d'Egypte , fucceftèurs d’Alexandre Quant aux 
Rois de cette contrée, antérieurs à l’invafion d;e Cam- 
byfe , j'en parlerai dans l'article général de l’Egypte , 
qui formera un fiipplément. 

Les coiffures des Rois d'Afie ont été ttès-variées. Les 
Perfes qui habitoient la partie la plus orientale de l'Afîe 
connue, ont eu quaçre dynafties de Rois. Cyrus fonda 
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la première, celle des Achéménides, qui fut détruite par 
Alexandre. Xénophon ( Cyri Inftityit , Ub, K///, cap. 3 , 
7 ) dit que Cyrus portoit la tiare droite, entouree 
d'un diadème î tic Quinte-Curce dit que Darius, 
duifant fon armée contre Alexandre , portoit la coiffure 
royale entourée d'un diadème pourpre , ^vec une bande 
blanche. Le palais de Perfépolis a été bâti par les Lois 
perfes de la première dynaftie , par Cyrus ( Ælian. Ani- 
mal. , Ub. I, cap. 59 ) , ou plutôt par le dernier Darius , 
félon les traditions de l'Inde. On voit dans fes bas-reliefs 
le Roi coiffé avec un bonnet rond, coupé carrément^ 
iemblable à un turban peu élevé. Probablement b dia- 
dème étoit peint à l'entour 5 ce que la fculpture n'a pu 
exprimer. Cette coiffure eft ici delfmée fous les 10, 
II, PI. CXLIIA; mais on n'y voit point les perles, les 
pierres précieufes ni les plumes de paôn dont elle étoit 
ornée ( Schol Arifluph. , Acharn. , ad. I y fc. 1 ). 

La 'dynaftie d’Alexandre & de fes fucceffeurs fut de 
courte durée. On n'en a point de monumens. 

Les monumens de la dynaffie des Arfacides ou des 
Parthes font abondans. Leur tiare eft furmontée d'une 
partie convexe J elle eft chargée de divers monumens, 
diademe , perles, fanons , &c. On en voit ici plufîeurs 
fous les II, 15, 14, PL CJCLIl^i & 1 , 2. > 
PL CXLV & CJ^LFI. La l lanche JCJCJCFy n°. J, pré- 
fente le bufte d'un P.oiparthe, avec une chevelure ex- 
ceflivement bouclée & Irifée. 

Les Saflanides, qui fuccédèrent aux Arfacides, prirent 
les titres faftueux de frères du foleil & de la lune, de 
Rois des Rois. Ils placèrent fur la tiare de leurs prédécef- 
feurs des attributs analogues à ces titres, tels que le 
globe, fymbole de l'Univers , & deux diadèmes. On les 
voit ici lous les 3,4, P/. CJCLV. 

Cet article des Rois de Perfe eft extrait de mes Mé- 
moires, inférés dans ceux de l'Inftitut. ( Littér. à Beaux- 
Arcs , tom. IKy pag. 16* 141. ) 

La chevelure des Rois de Perfe eft toujours tr.^s-vo- 
lumineufe & très-frifée , ainfi que leur barbe, & ils ne 

} )ortent quelquefois que le diadème. C'eft là ce qui peut 
eur faire attribuer fa belle tète inconnue du n 9 . 5 , 
Pi. ( Mon’ faucon y tom. III , PL XLIII ^ . i). 

Les Rois d'Arménie portent fur leurs médaillés une 
tiare très-ornée, garnie de fanons , d’un diadème, & 
luimontée d'une couronne de rayons , ici 6 
PL CA' LF. 

Le prétendu Sardanapale du Muféum Pio-Clémentin 
( aujourd'hui du Muféum Napoléon), deffiné ici fous le 
"7 i CXLV y feroit à fa place dans ce Recueil , 
s'il repréfentoit véritablement le Roi d'Aflyrie , comme 
Ta cru Winckelmann ( Mon. antîc. pag. 219, tav. 163). 
11 y eft encore placé avec raifon, quoique M. Vifconti, 
éditeur du Muféum Fio-Clémentin {Statue, tom. Il ^ 
pag %iy tav. 41), l’ait pris pour un Bacchus indien, fem- 
hlable à la figure principale des bas-reliefs qui étoient 
connus fous la défignation de Regas de T rimaîcion y mal- 
gré la préfence des Silènes & des Faunes, cortège ordi- 
jtaire de Bacchus. Vainqueur de l'Inde , Bacchus , fur ces 
bas-reliefs Si fur divers autres monumens, eft repréfenté 
avec le coftume adopté par les fculpteurs pour peindre 
hs Rois de l'Inde. Quelqii'opinion que l'on embralTe, 
ce bufte doit donc faire partie de ce Recueil. ^ 

L'arrangement alfeéfé des cheveux de la tète du /z®. 8 , 
PL CXL V y tirée des Recueils d'antiquités de Caylus, l’a 
fait attribuer à un Roi d'Afie inconnu. 

La couronne de rayons & les bouts du diadème 
pendant des deux côtes, font reconnoitre un Roi bar- 


bare dans la tête du 9 j CXLV y qui eft gravée fur 

un as romain du cabinet de Sainte-Geneviève {Mont- 
faucon y tom. III , PL LXXXIX y n . ^ 

Les Reines barbares paroment rarement fur les monu- 
mpns Tavlus a publié dans fes Recueils d'antiquités la 
tête du n°. 10, PL CXLV, celle d'une Reine d'Arménie. 
Le diadème qui entoure la tiare empêche qu'on ne prenne 
cette figure pour l' Arménie perfonnifiée. Au refte, fi l'on 
pouvoir conclure du particulier au général, on diroit que 
les Reines barbares portoient la même coiffure que leurs 
maris. 

SECTION TI I. 

De la Barbe, 

§. VL Obferv allons générales, ' 

N 

On peut réduire à trois manières de porter la barbe 
celles que l'on voit fur les monumens. Tantôt elle a 
toute la longueur dont elle eft fufceptible , & alors elle 
eft droite ou bouclée : telles font les barbes des Rois 
perfes dans le dernier paragraphe de la feétion précé- 
dente > telle on la voit ici à l'Océan, R/. 5 , & à 

Neptune , P/. ///, w®. i . Je défignerai cette barbe par les 
mots barbe longue. 

Tantôt elle a une longueur moyenne , qu'on empêche 
d'excéder, en la coupant dans une proportion confiante: 
telle eft la barbe ordinaire des Grecs & des Romains dans 
les fiècles où ils ne fe rafoient pas j & telle eft celle que 
les philofophes affectèrent de porter chez les Grecs & 
les Romains dans les fiècles mêmes où ces deux peuples 
fe rafoient. Je défignerai cette barbe par ce mot feul : 
barbe. 

Tantôt on n'apperçoit de la barbe qu'au bas des joues 
& fous le menton : c’eft ainfi que la portent Caracalla & 
Élagabale, PI XXIX y ^ Ù $. Je la défignerai par les 

mots barbe naijfantc. 

On ne fera pas étonné de voir employer le mot mouf- 
tache pour défigner la barbe qui croît fur la lèvre fupé- 
rieure , fi 1 on fe rappelle qu li eft la traduCtion littérale 
du mot greC/«wr«| , dont Théocrite & Plutarque {in Vitâ 
Agidis) fe font fervis dans le même fens. Suidas 
dij que ce mot défignoit les poils de la lèvre fupérieure, 
& zrflfTTTroÿ ceux de l'inférieure. 

Enfin je défignerai par les mots barbe hérijfée celle dont 
on ne prend aucun foin, dont la longueur eft telle que la 
produit la Nature , telle que la portent fur les monumens 
les Barbares confidérés en général : telle eft enfin celle 
des Divinités champêtres. 

§. II. De la barbe che[ les Grecs. 

Athénée ( Deipn. Ub. 1 5 y cap. 1 ) rapporte le témoignage 
du philofophe Chryfippe, qui difoit que les Grecs avoient 
adopté 1 ufage de fe rafer vers le tems d'Alexandre. 

Les Grecs des tems héroïques font repréfentés fur les 
marbres avec une barbe courte & frifee. Les Grecs la 
portèrent de même jufqu’au quatrième fiècle avant l'ère 
vulgaire , témoins Démofthène, Périclès, Socrate, &c. 
graves dans ce Recueil : on y voit que le poète Mé- 
nandre n'a point de barbe î aiidimouruc-ill'anr 295, trente- 
fept ans après la bataille d' Arbelle. 

J'ai cite la bataille d’ Arbelle, parce que Plutarque {in 
Thefvo) dit qu’avant de la livrer Alexandre fit couper la 
barbe à fes foldats, pour ôter aux ennemis la facilité de 
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les faifit par-là. Synefius ( Encom. calyitatis , pag. 79) 
cite en témoignage de ce fait Ptolémée , fils de Lagus, 
qui ajoute la chevelure à la barbe. Les fuccelieurs d A- 
lexandre ne portèrent point de barbe , mais les préde- 
cefleurs ne fuivirentpas fur cela un ufage confiant, comme 
leurs médailles en font foi. 

Antiphane , poète comique du fiecle d Alexandre, 
parle ( Athendi , /ih. 4 j cap, 3 ) de la mouftache des Lacé- 
démoniens. Mais , dans les tems poftérieurs, les Ephores 
renouveloient chaque année la défenfe de porter la barbe 
(^Hlutarc, de fera numin. vind. //, pag. y 50)3 
caractère diftinétif : ils ne permettoient que la moufiache. 
Lyfandre , dit Plutarque > avoit une barbe fort longue & 
fort épaifle (en 450) : c*eft ainfi que la portoit Lycurgue 
(en 880). Les Èpnôres ne furent créés , félon Plutarque , 
que cent trente ans après ce légiflateur. 

Depuis le fiècle d'Alexandre (quatrième) les Grecs 
fe rafèrent jufqu'au règne de Juftinien, epoque ou I on 
commença a porter de longues barbes (fixième fiècle). 

Les philofophes affectèrent de porter la barbe. Selon 
Diogène-Laerce (/z/i. 6) , Antifihène , qui floriffoit vers 
Pan 324 avant Père vulgaire , fut le premier des philo- 
fophes qui la laifiTa croître. Le fcholiafte d'Ariftophane 
(Nuô. 120) dit fans reftriCtion, que les anciens philo- 
sophes le rafoient. 

Les Rois de Sicile ne portent point de barbe fiir les mé- 
dailles. Dans la vie de Denys-le-Tyran il eft fait rnention 
de barbier qui rafoitj ce qui prouveroit que les Siciliens 
ne portoient point de barbe, même avant Alexandre, 

Les Etrufques fuivirent Pexemple des Grecs, auquels 
ils appartenoient à tant de titres, 

§. III. De la barbe cke:(^ Us Romains, 

Les Romains portèrent long- tems la barbe & les phe- 
veux longs. Cicéron {pro Cœlio ^ c, 14 ) Pattefie : Barbe 
horrida, quam in ftatuis antiquis 6* imaginibus videmus, 
Tite-Live ( 51 ), parlant des Sénateurs qui relièrent 

feuls dans Rome à Parrivée des Gaulois, dit : Barbam^ 
ut tum omnibus promijfa erat. 

L’an 300 avant Père vulgaire , fous le confulat de Q. 
Apuleius Panfa & de M. Valerius Corvus, arrivèrent à 
Rome des barbiers ficiliens : accepere tonfores Jtculos , 
dit Pline ( Ub. 7 ^ cap. yo ) j dès-lors les Romains le firent 
rafer de tems à autre. Pline {ibidem) rapporte que le fé- 
cond Scipion-P Africain fut le premier qui fe fit rafer tous 
les jours, omnmm radi quotidie infiituit Africanus 

fequens. Aulu-Gelle {lib. 3, cap. 4) ajoute que ce fut à 
quarante ans , & qu’il voyoit par les portraits des con- 
temporains du fécond Africain , que c’etoit Pufagè ordi- 
naire des citoyens les plus diftingués , nobiUs viros. Ce 
Scipion mourut Pan 130 avant Père vulgaire, âgé d’en- 
viron cinquante-fix ans. il faut donc rapporter cet ufage à 
Pan 146. Depuis cetie époque on voit fur les médailles 
les Romains rafés , Marceiius qui fut cinq fois Conful , 
Cœlius Caldus , Sylla , Pompée , Céfar, &:c. Les Ro- 
mains ne celîerent point de fe rafer , quoique fous le 
Bas-Empire les Grecs eulTent repris Pufage de porter la 
barbe. 

• C’étoit pour les familles romaines un jour de fête que 
celui où l’on rafoit un jeune homme pour la première 
fois. L’époque a varié fouvent. Macrobe ( Somn^Scip. i ^ 
6 ) dit que la barbe couvre les joues des jeunes gens après 
le troifième iepténaire écoulé , c’efi-à-dire, à vingt-cieux 
ans : avant ce tems les ieunes Romains ne fe fervoient 
que de cifeaux pour tailler leur barbe. 
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Dans l’affliCIion ou fous le poids d’une aceufation 
très-grave , on laifibit croître fa barbe & fes cheveux t 
c’eft pourquoi , dit Eckhel ( Dof/rin. Num. vet. vol. *6, y 
W 57)3 Antoine, Sextus-Pompée,M.;BrutuSj Oélavien, 
Lépide, Domitius Ænobarbus & Labienus portent l i 
barbe fur les médailles , pour marquer le deuil public de 
la mort de Céfar , de celle de Pompée ou de la fin de 
la République > c’ert aufii pourquoi , depuis Pan 715 de 
Rome feulement, Antoine , fur les médailles, ne porte 
plus de barbe ; la mort de Céfar fembloit vengée par celle 
de Brutus & deCaflius. C’efi ainfi que nous voyons dans 
Suétone {in C&fare y cap. 67 ) Céfar laifTer croître fa barbe 
& fes cheveux , juïqu’à ce qu’il eAt vengé la défaite de 
Titurius. • ^ 

Quoique Dion {lib. 4S , §. 34) dife, fous Pannée 7 r y, 
que Céfar- 06 tavien fe fit rafer pour la première fois , & 
que ec depuis ce tems il eut toujours les joues rafées , 
>5 comme c’étoit Pufage général cependant on le voit 
avec de la barbe fur les médailles de 717 & 718. Eckhel 
( ibidem , pag. 77 ) en donne pour raifonla guerre contre 
le fils de Pompée, dont la défaite ell de l’année 718 : 
on ne pourroit donner pour caufe la mort de Céfar ^ 
arrivée en 710 , c’eft-à-dire , cinq ans avant l’année ou 
Augufte , âgé de vingt-cinq ans , fe fit rafer pour la pre- 
mière fois. 

En général, on peut aflîii'er que les Empereurs romains 
ne portèrent point de barbe juiqu’à Hadrien. 

Suétone {cap. 10) raconte que Caligula s’étoit fait 
rafer pour la première fois à Page de vingt ans. Cinq 
ans après il monta fur le trône, & il lailfa croître une 
partie de fa barbe , une barbe naifiânte. 

Néron porte la barbe nailfante fur les premières mé*- 
dailles de fon règne, qu’il commença âgé de dix-fept 
ans j il fe fit rafer folennellement à vingt-deux. 

« Hadrien ( Dion. lib. 68 , cap. ly), le premier des 
>3 Empereurs , lailfa croître fa barbe. 33 Spartien en donne 
pour caufe Penvie de cacher des cicatrices > mais il eft 
plus vraifemblable que ce fut pour paroître philofophe. 
Ses fuccelTeurs Pimitèrent jufqu’à Conftantin. On pour- 
roit conclure des récits que Dion ( lib. 68 , cap. 1 y , not, 
ic 8 ) & Hérodien font de la fuite de Macrin devant 
Elagabale fon vainqueur, que les Romains n’avoient pas 
imité leurs Empereurs depuis^ Hadrien, & que ceux-ci 
portoient feuls la barbe. « Macrin , dit le premier, fe rafa 
33 la tête & tout le menton , changea fa pourpre contre 
33 un vêtement roulïeâtre , afin de reliembler à un fimple 
33 particulier. Macrin , dit le fécond, quitta fon manteau , 

33 tous les ornemens de l’Empereur & fe rafa le men- 

3? ton pour n^être pas reconnu : às yveo^i^ot^o. » 

Elagabale porte fur les médailHs une barbe nailfante. 

Conftantin adopta le luxe des Kois de l’Orient. On le 
vit orner fes vêtemens de perles & de pierres précieu- 
fes : fon diadème en fut tiiLi. Pour didP.er entièrement 
de fes prédécefleurs , il quitta la barbe , qu’ils avoient 
reprife depuis Hadrien. 

Julien II, étant fimple particulier, portcii ia b^rbe , 
de même oue les philofophes dont il profelfoit les opi- 
nions. Nommé Céfar, il fut forcé de la couper, comme 
il nous l’apprend {ad S. h. Q. Athen. pag. 2.7-^) , Sc 
comme le prouvent fes médailles i il en iifa de meme dans 
les commencemens de fon règne , tant qu 11 ne perdit pas 
l’elpoir de conlêrver la paix avec Confiance } mais depuis 
il s’affranchit de cette gêne, & reprit la barbe. 

Jovien quitta la barbe, qu’ avoit reprife fon predécef- 
feur Julien Ses futcelfeurs l’imitèrent. 

Phocas (le premier depuis Jovien) & fes fuccelfeurs 
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portèrent la bvirbe.’Ces EiViperéurs, étant pour la plupart 
nés de familles grecques , fe conformèrent à 1 ufage des 
Grecs ^ qui, depuis Juftinien ^ portoient de longues bar- 
bes ^ & qui les confervèrent julqu^’à la prife de Conftan- 
tinople, quoique les Romains n'eulfent point celTé de fe 
faire rafer. 

§. IV. De la barbe che7i_ les Barbares. 

Les fculpteurs grecs & romains ont ordinairement 
repréfenté les Barbares avec de la barbe ^ fînon entière, 
du moins avec des mouftaches. On les voit au prétendu 
Gladiateur mourant}^ au prétendu Fétus, au prétendu 
Remouleur, &:c.* La barbe hcriffee ou les mouftaches 
étoient même un caractère diilinélif des Barbares. 

Pour connoître les monumens qui peuvent fervir à 
faire connoître les ufages divers des Barbares relative- 
ment à la barbe J on confultera , 1°. les Flanches qui cor- 
refpondent à ce chapitre troifième du livre des Coftumes 
civils y L°. celles qui repréfentent les Barbares dans la 
partie des Figures hijhriques. 

On peut dire en général que les Orientaux portoient 
la barbe. 

Les Aflyriens portoient la barbe j car les hiftoriens 
font obferver comme un ligne de mollelfe, que Sarda- 
napale lî fe faifoit rafer tous les jours. 

Les Rois de Perfe, félon faint Chryfoftome, entortil- 
loient de fils d’or leur longue barbe. 


D’après les médailles de Juba, on peut dire que les 
Africains portoient la barbe. 

Le portrait de Magas , Roi de la Cyrénaïque , 
PI. XXX F, n°. 3,, prouve que les Cyrénéens fe ra- 
foient comme les Egyptiens, avec lefquels ils avoient 
tant d’ ufages communs. 

Les Étrufques paroilTent avoir fuivi, relativement à la 
barbe, les ulages des Grecs. . 

Les Gaulois fe faifoient remarquer par leur chevelure 
blonde & par une barbe courte. La liberté de fe couper 
la barbe pour la première fois étoit, chez les Gaulois, 
une récompenfe accordée au courage : il falloir , pour 
Lobtenir, avoir tué un ennemi. Ceux d’entr’eux qu’on 
appeloit Aj braves ^ faifoient fouvent vœu de laiffer croître 
toute leur barbe tant qu’ils n’auroient pas défait tel ou tel 
ennemi. Cet ufage fubfiftoit encore en France au feptième 
fiècle. Dans la Province romaine, les Gaulois fe rafoient 
comme les Romains ; mais dans le refte des Gaules , & 
furtout dans la Belgique , ils gardèrent les ufages de la 
Germanie, dont ils étoient originaires. 

Les Francs, qui les conquirent, juroient par leur barbe, 
& tenoient à déshonneur de fe la voir couper. 

Les habitans de la Germanie & les peuples qui en 
-étoient fortis, portoient la barbe, mais coupée de diffé- 
rentes manières. Les uns ne confervoient que de longues 
.& larges mouftaches j les autres fe rafoient les joues, 
mais non le menton. Plufieurs portoient une barbe courte, 
qu’ils coupoient de tems à autre. 


CHAPITRE IV. 

O R N E M £ N S D I F E R S. 


Observations générales. 


Sous le nom ^‘omemens je défigne ici feulement les 
ornemens qui faifoient partie du cojiume , tels que les 
boucles d’oreille , les bracelets, &c. que l’on plaçoit 
immédiatement fur la peau j & la ceinture, les mou- 
choirs , &c. que l’on ne plaçoit pas de même. 

Les ornemens impériaux ici décrits font ceux qui for- 
^noient les attributs exclufifs de la fouveraineté. 

J’ai parlé , dans le commencement de ce livre , des 
bordures , des bords , des franges , des pièces d’appli- 

fque, des broderies, des plis, de la doublure des vête- 
'înens. 


J ajouterai a ce que j ai dit des broderies y qu’on y 
’gnoit les couleurs couchées à plat pour former des 
peces de tableaux, & qtie I on brodpit, fur les vêteme 
des lettres, des noms, des infcriptions , & même 
vers. Philippe Rubens , frère du peintre célèbre en 1 
lente des exemples curieux ( EUciorum lib 1 lap ^ 
qui fe rapportent au Bas-Empire. Spartien Hn Cari 
parle d un manteau de pourpre , fur lequel on lifoit 
noms de MeJJdlla & de fon époufe. Aufone dit d’i 
jemme appelée Sabine y qu’elle faifoit des vers & qu’( 
les tiflqit fur fes vétemens. Gratien annonce à Auf< 
qu 11 lui envoie une tunique, fur laquelle eft tiffu le n 
irait de fon père Conftance. Afterius, évêque ü’Ama 
, 4 aos le quatrième fiècle, dit, dans une de fesHoméli. 


« que l’on avoit inventé une manière de tilfer telle, que, 
« par les combinaifons variées de la trame & de la 

chaîne,^ on produifqit des tableaux Par ce moyen 

” ( appelé aujourd hui / art de brocher) on peignoit, fur 
les tuniques & les manteaux , des hommes, des fem- 
” mes & des enfans , toutes les efpèces d’animaux & de 
” neurs , des lions , des panthères , des ours , des tau- 
reaux, des chiens, des forêts, des rochers, des chaf- 

« eurs, &c Les palLans s’arrêtoient pour les exa- 

” miner , comme ils auroient fait pour des murailles 
” peintes..... Les plus religieux tiroient de l’Évangile les 
lujets de ces tableaux : le Chrift avec les difciples j fes 
piincipaux miracles 5 les Noces de Cana avec les cru- 
« le Paralytique portant fon lit fur fes épaules; 
Aveugle guéri avec de la boue; l’Hémorroiire tou- 

\ ^ tunique ; la PécherelTe aux pieds 

« de Jefus ; Lazare fortant du fépulcre, &c. m 

n avoir vu quelquefois le même luxe chez les Grecs, 
euxisle montroit aux jeux olympiques, revêtu d’un man- 
eau de pourpre, fur lequel fon nom étoit écrit en lettres 
or. bur le manteau de Démétrius-Poliocerte brilloient 
les planètes & les conftellations. 

nhn, fur les toiles de coton de l’Inde & de l’Égypte, 

on voyoït peints des fleurs bizarres, des animaux fan- 
taftiques, &c. 


Trebellius 
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. ’ Trebellius PolHon (m Quieto) , après avoir dit que, 
dans la famille des Macriens , les hommes & les femmes 
avoient le portrait d’Alexandre-le-Grand tiflu fur leurs 
tuniques & fur leurs manteaux, parle d’un autre genre 
de luxe, celui des pierres gravées i il ajoute qiiils pla- 
çoient la tête du conquérant de la Perfe , les hommes 
fur leürs anneaux & fur leur vailTelle, les femmes dans- 
leurs réfeaux, leurs bracelets, leurs anneaux, & fur 
toutes fortes d’ornemehs. Les chaulTures mêmes etoient 
ornées de pierres gravées. Après cela on ne doit pas etre 
étonné de Vimmenfe quantité qui nous en eft parvenue. 

Je ne parle point du diamant. Les Anciens ne favqient 
ni le tailler ni le polir, quoiqu’ils l’employalTentj réduit 
en poudre, au travail des autres gemmes & des pierres 
précieufes. Le diamant qui a roulé dans les rivières , y 
reçoit quelquefois le poliment par le frottement contre 
d’autres diamans : c’eft alors un ifrut ingénu ou xme pointe' 
naïve. Les Anciens en ont eu de cette forte \ mais ils étoient 
fi rares, qu’on les regardoit comme deftinés uniquement 
aux Rois, & même aux plus puiffans (Plin. XXXFII ^ 
4). Louis de Berquen inventa en 1476 , à Paris, l’art de 
tailler & de polir Je diamant. Cent ans après. Clément 
de Birague, Milanais, grava le premier fur cette pierre 
fi dure. 

Les perles devinrent un objet de luxe très-recherché 
fous les Empereurs. Charès de Mitylène, un des hifto- 
riens d’Alexandre, cité par Athénée (éih. 3^ cap. 13)^ dit 
que « dans la mer des Indes on pêchoit une efpèce 
,«» d’huître , de laquelle on droit des os blancs , appelés 
» perles; qu’on en fàifoit des colliers, des bracelets pour 
53 lés mains & les pieds j que les Perfes , les Mèdes & 
35 les autres Afiatiques recherch oient ces colliers avec 
53 emprelfement , & les préféroient à ceux que l’on fai- 
33 foit avec l’or. 33 Sous le Bas-Empire, les Empereurs , 
les Confuls & les gens riches ornèrent de perles tous 
leurs vêtemens, depuis la tête jûfqu’aux pieds. 

§. Des hommes. 

Les Perfes portoient des boucles ctoreille. Diodore 
( lii>, ^ , cap. 4 J ) dit de certains infulaires , « qu’ils or- 
33 poient leurs oreilles avec des anneaux, comme les 
33 Perfes. » On dépofa dans le tombeau de Cyrus ( Ar- 
rian 'i 3 V'I) fes vêtemens & fes ornemens royaux , fes 
colliers, fes boucles d’oreille, rèi ive/jix. On les voit aux 
têtes des Perfes & des Parthes , qui font delTinées dans 
le paragraphe des coiffures des Barbares. 

Xénophon {de CyriExped. lih, 3^ cap. i, 2i) raconte 
qu’on reconnut pour étranger Un certain Apollonide, qui 
fe difoit Béotien. « il n’eft , difoit Agafias , ni Béotien ni 
3» Grec} car il a, comme les Lydiens, les oreilles per- 

Sextus Empiricus {lib. 3 , cap. 24) dit qu’il eft hon- 
teux pour un Grec de porter des boucles d’oreille, mais 
qu elles font un figne de noblelTe chez certains Barbares, 
tels que les Syriens. 

Enfin, Pline dit (X/, 37) de tout l’Orient, que les 
deux fexes y portoient des boucles d’oreille. 

II en étoit de même des Africains : auffi Cicéron ré- 
pondit-il méchamnaent à un certain Oétavius, qui difoit 
ne pas l’entendre réciter un de fes plaidoyers : « Je m’en 
» étonné, car vous avez toujours eu les oreilles bien 
» percées {Macrob. Satura. E7/, cap. 3 ). » Il lui repro- 
choit indireébement fa naiffance. Oftavius la difoit très- 
illuftre, quoiqu’il fût originaire de la Lybie. Les Afri- 
cains portoient encore des boucles d’oreille du teias 
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de faint Auguftin , quf leur reprochoit ce luxe : inaures 
virorum. 

On a vu que, chez les Grecs & chez les Romains, 
les hommes fages auroient rougi de porter des boucles 
d’oreille : cependant Achille , peint fur un vafe grec 
du Vatican, porte cet ornement} & chez les Grecs , les 
enfans de condition libre le portoient comme un figne 
àî ingénuité. 

Les Anciens, excepté ceux qui habitoient les contrées 
froides du feptentrion, avoient toujours le cou nu, comme 
l’ont encore aujourd’hui les Levantins & les Africains. 
Plutarque {apud Photium 3 pag. }193) raconte que Dé- 
mofthène ayant reçu , pendant une nuit , des préfens 
d’Harpalus , & ne voulant pas foutenir une opinion con- 
traire à celle qu’il avoir établie la veille , parut dans l’al- 
femblée du peuple le cou enveloppé dans des bande- 
lettes de laine, & qu’ayant été invité à parler, il refufa, 
prétextant une extinction de voix. 

11 en étoit de même à Rome : auffi Quintilien ( X/, 
cap. 3 ) dit-il que la mauvaife fanté peut feule faire ex- 
cufer en public l'ufage des habillemens qui entouroienc 
le cou, ôiQsfocalia. Dion ( lib, 63, cap. 13 ) rapporte de 
Néron , comme un excès de molleffe , qu’il recevoit les 
Sénateurs vêtu d’une tunique légère, ornée de fleurs 
peintes, & ayant autour du cou un linge, 

Les Grecs & les Romains ne portoient point de col- 
liers dans le coftume civil : c’étoit un des ornemens de 
leurs femmes. Dans le coftume militaire ils portoient les 
colliers, qui étoient une des récompenfes de la bravoure. 
Les Gaulois portoient des colliers d’or. Les Bretons 
( Herodian. III , 14) fe paroient avec des colliers de fer, 
avec des colliers d'ivoire félon Strabon (IL", i 38) , 
ou plutôt, comme le dit Solin (cap. 11) 3 des colliers 
faits , ainfi que leurs gardes d’épée , avec des dents de 
cétacées, qu’ils favoient rendre auffi blanches que l’ivoire. 
Ammien-Marcellin {lib. 24) dit qu 'après la défaite de 
Crëfus & la conquête de l’Inde , les Perfes fe parèrent 
avec des bracelets , des colliers d’or , des pierres pré-* 
cieufes & des perles. 

Je parle ici des colliers du prétendu Gladiateur mou-^ 
rant de du prétendu Gladiateur Bâton de la villa Pamfili, 
parce qu’on ne fait précifément à quels peuples ils ap- 
partiennent. On voit le collier du fécond fous le n°, i , 
PI. CXLFIl, Le collier du premier eft deffiné dans la 
§. 3 du chapitre III de ce livre. On l a pris long-tem» 
pour une corde , avec laquelle le prétendu Gladiateuf 
auroitété étranglé} mais aujourd’hui que cette ftatue faic 
partie de la colle(ftion du Mufée Napoléon , j’ai obfervé 
qu’il y avoit une interruption abfolue entre les deux 
prétendus nœuds. C’eft donc un collier fait en corde , 
qui devoir avoir du reffort, & dont les bouts fe rapprb- 
choient fans fe recouvrir. Je puis citer trois colliers & 
un bracelet travaillés fous cette forme. Au moment oü 
j’écrivois cet article , j’ai reçu d’Athènes une lettre de 
M. Fauvel, correfpondant de l’Inftitut, qui m’annonce 
que, dans les ruines d un temple de Gérés, fitué dan» 
le port de Phalère, il a trouvé, avec beaucoup d’autres 
antiques, un collier en bronze 3 Çemblable a celui du Gladia- 
teur mourant. Je donne encore celui du 2, PL CXLVITy 
qui eft tiré des M.onumenti antichi de Winckelmann 
(n^8). 

On diftinguoit chez les Anciens deux fortes de brace- 
lets; les uns que l’on plaçoit au milieu de l’avant-bras ou 
du bras , les autres que l’on plaçoit près du poignet. On 
les voit toutes deux fur un bras tiré des peintures d’Her- 
culanum, de deffiné ici fous le n? , E/. CXL^II, 
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Caj^Ius croyoît pofîeder un des bracelets, armdU ^ 
étoient chez les Romains une des récompenfes militaires. 
Ce bracelet eft formé dhin beau fil de laiton, & il lui 
avoit été envoyé d^Herculanum. Comme Tufage de ce 
bracelet n^’eft pas aufli certain que ce favant fa penfe, 
je le donne ici fous le n®. 4, VL CXLVIL Nous avons 
Vu plus haut que les Perfes portoient des bracelets, üio- 
dore dit aufii { Lib. 5) que les Gaulois fabriquoient avec 
for de leurs rivières , des bracelets ou plutôt des cer- 
cles , qu'ils portoient aux deux bras & aux poignets. 

Tous les peuples de l’antiquité portèrent des anneaux 
ou des bagues, 11 n"en faut excepter qu'un petit nombre , 
comme nous l'apprend Pline , en difant qu'à Rome les 
anneaux étoient fi communs , qu'on en donnoit à toutes 
les Divinités, même à celles des peuples qui n'en avoient 
jamais porté eux-mêmes. D'après cela je ne parlerai, 
dans cet article , que de la matière , derla forme des an- 
neaux , & des états de la fociété , qui avoient certains 
anneaux pour attribut exclufif. On .trouve des anneaux 
antiques d'or, d'argent, de bronze, d'or recouvert de 
fer, de fer (la rouille a détruit prefque tous ceux de ce 
métal) , d'agate de diverfes couleurs , d'ambre. Les uns 
n'ont point de gravure. La gravure des autres eft tracée 
tantôt fur l'anneau, tantôt fur une matière différente, 
incruftée ou fertie dans l'anneau. Cette dernière forte a 
formé en grande partie les colleétions de pierres ga- 
vées. Sous ce nom générique on comprend les rubis, 
les grenats, les hyacinthes , les faphirs, les fmaragdes, 
les topazes, les bérils, les aigues-marines, les améthyf- 
tes, le criftal, les jades, les agates de toutes fortes, 
les turquoifes, le lapis-lazuli, les jafpes, les hématites, 
l'ambre, l'ivoire, le verre, &c. Avec le verre diverfe- 
ment coloré , les Anciens contrefaitôient les pierres pré- 
cieufes , & ils les gravoient de même. — On les appelle 
aujourd'hui des -pâtes ^ & on les recherche avec autant de 
foin que les véritables pierres gravées, parce que l'in- 
térêt des fujets & la beauté du travail font les memes. 

La forme des anneaux a finguliérement varié. Les uns 
étoient ronds, fans chaton, comme les joncs d'aujour- 
d'hui , ou faifoientplufieurs tours , comme un ferpent dont 
ils avoient la forme : ici VI. CXLVlK^Nlontfau^ 

LXXXV D'autres avoient la forme ex- 
térieure & l'intérieure polygones {^ibidem ), /z®. 6, 
Tl. CXLVII. On voit dans les pierres gravées de la ga- 
lerie de Florence (// , tab. ii ) /ici 7, VL CXLVH, 
un anneau d'or, polygone, dans lequel font enchâffés 
trois grenats gravés. Il eft parlé dans Trebellius Pollion 
{CLaud. ^ n^, 14)^ d'anneaux à deux pierres , du poids 
d une once romaine ( 26 gram. 77 ) ; annalum bigemmeum 
uncialem. Le poids d'un anneau, pluspefant qu'une pièce 
de cinq francs, fait refîouvenir que les Romains avoient 
des anneaux d'été & des anneaux d'hiver': femejires an- 

femblables anneaux dont Juvénal dit 
'' Ttntilat &Jiivum digitis Juduntibus aurum. T) 2 ins 
Je cabinet de Sainte-Genevieve on voybit une bague de 
bronze, dontle chaton , pris furie même morceau, portoit 
creux le portrait de l'impératrice Lucille : ici 
n . 5 , VL CXLVII { Montfaucon ^ III, P/. CXXXV). 

conferve plufieurs anneaux antiques , dont le chaton 
eft forme par une médaille d'or, d'argent, même de 
bronze, fertie a jour. 

Je donne ici deux anneaux fort extraordinaires : l'un, 
qui eft formé parla réunion de deux têtes d'ànimaiix fah- 
taftiques a été publié par Caylus ( Rec. d*Ant.), ici 

VitrF* fécond, tiré du cabinet de 

Kiicher ( III, pi, CX^SCXV), eft formé 
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entièrement par une agate travaillée en relief, ici x. 

Les Romains ne fe fervirent Iqng-tems que d anneaux 
de fer* mais les Chevaliers portoient, comme un attribut 
diftindif de leur Ordre, des anneaux d'or dès l'an 452 
de Rome, à la défaite de Caudium. Depuis il devint un 
ornement^des Sénateurs. On l'accorda quelquefois à des 
citoyens qui n'étoient ni Sénateurs ni Chevaliers : 
Sylla l'accorda au comédien Rofcius ; Céfar à Laberius, 
Avant Augufte on ne l' avoit donné qu à des hommes 
libres : ce Prince l'accorda le premier à des affranchis. Le 
Sénat ie donna aux affranchis de Claude, de Galba, de 
Vitellius , de Domitien, & même à des affranchis de par- 
ticuliers. Enfin la novelle 6B de Juftinien en permit l'ufage 
à tous les affranchis. Sévère l’avoit accordé à tous les 
foldats. On quittoit l'anneau d'or dans le deuil & l'afflic- 


tion. 


Pline ( XXXIII y i ) dit que les maris donnoient à leurs 
femmes, en les époufant , un anneau de fer. 

Il n'eft point fait mention d'anneaux dans les poèmes 
d'Homè-re. Depuis les Grecs portèrent l'anneau au qua- 
trième doigt de la main gauche ( Gelii , X, 10). Les 
Romains les imitèrent d'abord : les ftatues deNuma & de 
Tullius en étoient la preuve ( Vlin . , ibidem )■ enfuite ils 
en mirent au fécond doigt , puis à l'index, au petit doigt, 
à tous enfin , celui du milieu excepté. On en porta même 
à toutes les phalanges. Les ftatues d'Empereurs trouvées 
à Herculanum ont, au doigt annulaire de la main droite, 
un anneau fur lequel eft gravé le lituus , pour défigner le 
fouverain Pontificat. 

Les Gaulois & les Britanni portoient l'anneau au doigt 
du milieu ( Vlin . , ibidem ). 

On fe fervoit de l'anneau pour cacheter les lettres, 
& pour fceller les portes ou les caflfettes. 

Jules-Céfar avoit une Vénus fur fon anneau : la famille 
des Marciens , Alexandre ; Scipion-le-Jeune , Scipion 
l’Africain : celui-ci, Syphax : Sylla, Jugurtha : les dif- 
ciples d'Epicure 3 leur maître : Augufte , Alexandre : 
plufieurs fucceffeurs d' Augufte, cet Empereur : Com- 
mode, une Amazonne : les Athéniens & les Lacédémo- 
niens , Solon & Lycurgue : les habitans de différentes 
villes , leurs fondateurs, &c. Augufte avoit aufli un fphynx 
•fur fon anneau : Mécène, une grenouille : Pompée, un 
chien fur une proue : les foldats égyptiens, un fcarabée : 
Darius I , un cheval : Pline-le-Jeune , un quadrige : Po- 
lycrate , une lyre : Séleucus , une ancre : les premiers 
Chrétiens, le monogramme de Chrift, un P avec un X 
entrelacés. 

Les gants ont été employés par les Anciens. Homère 
( OdiJJ'. , 229 ) parle de gants employés pour défendre 
les mains contre les épines. Fuftathe, expliquant ce vers 
d'Hom:re , dit que les archers lé fervoienc de gants qui 
n'étoientpas refendus en doigts, Muronius( , I) 

parle d'hommes efféminés , qui couvroient leurs mains 
avec du drap èc du linge , c'en-à-dire , avec des gants de 
laine & de fil. Columelle ( / , B ,■ dit que la famille du 
cultivateur doit être garantie ' du froid par des gants de 
, pellibus manicads, 6v. Pline- 1 ' Ancien {EpiJt.III. 5 ) 
frifoit prendre des gants à fon fecrétaire, afin qu‘il pût 
écrire malgré le froid : cujus manus nycme municis munié- 
bantur , 6’c. Dans le livre des Jeux , je décrirai les gante- 
lets des athlètes qui combattoient avec le cefte. 

' Chez les Grecs, chez les Romains iv chez tous les* 
Barbares, les deux léxes portoient des ceintures. 11 faut 
excepter les Carthaginois. Les hommes armés portoient 
Je cingulum, ceinture militaire j &: lorfqu'ils étoient fans 
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grmes, la ceinture, félon Ammonius, qui appelle 

la ceinture des femmes. On place la ceinture im- 
médiatement fous le fein j ou plus bas ^ fut les hanches & 
le nombril. Les hommes portoient ordinairement la cein- 
ture un peu au defîbus du fcin & au delTus du nombril, 
c’eft-à-dire, dans une place ^li tenoit le milieu en^e les 
deux autres. Mais les hommes négligeas ou débauches la 
portoient làchej ce qui la failoit tomber fur les hanches. 
Vouloit-on au contraire agir avec force ou courir avec 
viteffe, on élevoit la ceinture le plus haut que Lon pou- 
voit, immédiatement fous le fein. Voilà Lexplication de 
cette expref'ion d’Horace (//, j^rm. ^ 7 //, lo ) : 
cinêius. On faifoit plus, on relevoit le bas de la tunique 
avec une fécondé ceinture : c’eft ainfî que les voyageurs 
& les héraults paroilfent fur les marbres. 

Les Romains des premiers tems ne paroiflbient pas en 
public fans ceinture ; de là vient l’épithète cinSiuti, que 
donne Horace aux Cethegus aux autres héros de ce 
tems. Ce fut long-tems à Rome une marque de molleffe , 
que de paroître en public fans ceinture, alfcinéîus : ce mot 
^vint même fynonyme de celui de débauché , nepos. 
Dion ( lih. 4^, cap, 43) raconte de Céfar, que dans fa jgu- 
nefle il fe livroit à tous les plaifirs 5 qu'il portoit une tu- 
nique très-large, & que Sylla fuppofa, à cette habitude 
de porter la ceinture lâche, un motif fecret, celui de 
paroître incapable de réflexion & d’énergie. Mais dans 
le deuil on ne portoit point de ceinture : c’eft ainfi que 
les Chevaliers accompagnèrent le corps d’Augufte au 
biucher, fans & fans toge, en Ample tunique &fans 
ceinture : tunicati 6 * difcincli , dit Suétone {cap. 10 1 ). 

La ceinture des Rois de Perfe étoit célèbre chez les 
Grecs, à caufe de l'or & des pierres précieufes dont elle 
étoit ornée. Quinte-Curce (///, ^ 18 ) dit que Da- 

rius , conduifant fon armée contre Alexandre , portoit une 
ceinture dorée , femblable à celle des femmes : -(onâ 
aureâ mulitbriur cinüus. Alexandre la ceignit, parce qu'elle 
étoit un des attributs diftinèlifs des Rois de Perfe ( Vlu- 
tarc. in AUxandro ; Bryani, 77^, 70 ). Les Rois parthes la 
portèrent aufli, & Claudien (De ravtu Proferp., 77, 04) 
en a vanté la richefle : 

^ P arthica qua tantis variantur cingula gemmis , 

RegaUs juniiura finus 

C’eft ici le lieu de dire pourquoi on ne voit point de 
poches dans les haMllemens des figures antiques. La raifon 
en eft que les Anciens mettoient dans leur ceinture , leur 
clefs, &c. comme le font encore aujour- 
d’hui les Orientaux. Ariftote, ou plutôt l’auteur du Traité 
De mirabihbus aufcultathnibus , raconte qu’un marchand 
de vin deTarente fut atteint d’une folie qui ne le tour- 
mentoit que la nuit. Elle ne l’empêchoit pas de faire 
fon cornmerce pendant le jour; & il ne perdit jamais la 
clef de fa maifon, qu’il mettoit dans fa ceinture , quoioue 
plufieurs perfonnes eulTent fait des efforts réitérés pour 
la lui enlever ; rà Kxuêlov ns tS ïml» 

Ç. Gracchus ( XATK, cap\ i.j dif<^t 
que , bien loin de s’enrichir d'ans le gouvernement d’une 
province, il s etoit appauvri : lonas , quas pLenas argenti 
extuh, eus ex provmcia mânes retuli. Le mot rona devint 
lynonyme de bourfe Dans un naufrage quefitSimonide, 
Phedre 2, ) ÿ que fp compagnons d’infortune 
reciîeidoient leurs effets les plus précieux ; Hi ronas , iUi 

Auffi trouve-t-on dans 
^ I lonarius, qui feroit 

exactement traduit par les mots coupeur de bourfe, Por- 
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phyrion, expliquant ce vers d’Horace ( 77, Epîfl. 2 . 40 ) , 
ibit eo , quovis y qui lonam perdidh , &c., dit que perdidit 
^onam etoit une manière de parler des foldats , pour dé- 
figner ceux qui n’avoient point d’argent, qui nihil habent 
nummorumy parce que les foldats portent dans la ceinture 
tout ce qu’ils poffèdent : quod quicquid habent tnilius in 
lonâ fecum ponant. Enfin nous lifons dans la Vie de Py- 
ihagore , par Jamblique ( cap. 27 ), que , dans un temple 
d’Efculape, un étranger, ayant laiffé tomber fa ceinture 
remplie de pièces d’or , x,^vtIov ïxis<rctv , s’indignoit 
de ce qu’on ne vouloir pas la lui laifler reprendre , en 
vertu d’une loi qui défendoit de ramaffer ce qui avoit 

& 




tuniques lorfqu’on en portoit plufieurs, que l’on plaçoit 
les olîjets que l’on defiroit conferver foigneufement. C’eft 
ainfi que Vitellius , voulant flatter Meffaline , époufe de 
Claude ( Sueton. Vitel. , cap. 2 ) , lui demanda la per- 
miffion de la déchauffer, & qu’il s’empara de la chaumire 
de fon pied droit. 11 la portoit ordinairement entre fa 
toge & fes tuniques, inter togqrn tunicafque geflavit ajftdue^ 
& il la baifoit fouvent. 

J’ai parlé dans la feélion I du chapitre I de ce livre , 
des perifeelides ou bandelettes que les Romains entor- 
tilloient autour de leurs cuiffes , pour tenir lieu de cale- 
çon. Le mot perifeelides défigne plus particuliérement ces 
anneaux que les Barbares placoient comme des bracelets 
autour des cuiffes, ou autour des jambes vers les che- 
villes. Nous avons vu plus haut que les Perfes portoient 
ainfi des rangs de perles. Caylus (Rec. d'Antiq., 7, 276) 
parle de fquelettes déterrés en 17JI près de Nangis> 
dont plufieurs avoient des cercles de bronze autour du 
cou , des cuiffes & des bras. 

On ne voit dans les monumens antiques aucun mou^ 
choir ^ & les écrivains grecs & latins n’en parlent point 
ayant le Bas-Eippire. On a cru long-tems que le plus an- 
cien texte^ où il foit fait une mention expreffe de mou- 
choir ^ étoit le fuivant, tiré des glofes fur les Bafiliques : 
Odonaria & odonia funt panni longi qui & oraria •oocantur 
quibufdam. Hac fere qui in palatium ibant Senatores gere- 
banty illis uiebantur ad emungendum ^ expuendum.\o\\X 
diftinélement exprimés deux des ufages que nous faifons 
du mouchoir. 11 en exifte un troifième , celui d’effuyer la 
fueur. J’en parlerai plus bas. 

Les Perfes prenoient, dès l’enfance, l’habitude d’ava- 
ler la falive & la mucofité qui s’écoule du nez. « Cyrus , 
« dit Xénophon ( Infiitut. ^ Ub. 8, cap. i^fegm. 14), ac- 
M coutunîiales Perfes à fe conduire de manière qu’on ne 
« les vît jamais cracher ni fe moucher. « Quoique je ne 
connoiffe pas de texte qui énonce clairement la même 
chofe, relativement aux Grecs & aux Romains, cependant 
je crois pouvoirl’affurer, d’après les induétions fuivantes. 
Dans le Miles glotiofus ( 777 , i, 192) de Plaute, qui a 
peint les mœurs grecques, un homme d’un goût épuré 
demande pour kxsûvcÆq ^puellam ficcam. Chez les Grecs, 
conftitution lèche & fanté parfaite étoient fynonymes. 
Héraclite difoit : Anima ficca efi optima. Dans Juvénal 
( Sat. VI, verf. 146 ) , un mari demande lé divorce parce 
que fa femme fe mouchoitfouvent : Jam gravis es nobis^ 6^ 
jApe emungeris y exi ocyus. Enfin Suétone ( cap. 24 ) &Ta- 
cite ( Annal, y XVI y 4) racontent de Néron , qu’étant 
monté fur le théâtre pour^ difputer les prix du chant & 
de la lyre , il fe foumettoit aux lois les plus rigoureufes 
des concours. « Jamais il nofa cracher, &ü ffeffuya 
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33 jamais la fueiiir de fon front qu*avec Ton bras. « 

11 n'elïuya jamais la fueur qu'avec fon habillement : on 
53 ne vit aucune excrétion fortir de fa bouche ni de fes 
» narines. 55 11 ne faut cependant pas donner à cette ob- 
fervatioKi une trop grande généralité. Peut-être même 
faudroit-il la borner à ceux qui parloient ou qui paroif- 
foient en public > car on voit au troifième fiècle Arnobe 
( lih. 2 , pag. 59) compter au nombre des habillemens le 
muccinium-j deftiné à recevoir la mucolité des narines. 
Quintilien {Inftitut., lih, ii, cap. 3 , edit. lé'éy ) aufli 
femble ne blâmer, dans l'orateur, que Pufage trop fré- 
quent de fe mouchev {pag. 832) , cùm emunüio etiam fre- 
quentiornon fine caujfâ reprehendatur^^ àt cracher (p. 827), 
expuere crebrb. 

Ôn trouve dans le lexique de Mœris , qa'^Hermippus, 
un' des auteurs de l'ancienne comédie , s'étoit fervi du 
mot pour défigner un mouchoir. Un poète de 

la moyenne comédie {Pollue, , lih. 7, c. 16) l'appeloit 
Ka-^i^â']iav 5 Ariftophane ( ) l'appeloit ^ en- 

fin Catulle ( JCII ) parle de fudarium fait avec le lin de 
Sætabis en Efpagne. < 

Si les Anciens ne fe fervoient point ordinairement en 
public de mouchoir pour recevoir la falive & la muco- 
fité du nez , ils fe fervoient du moins d'un linge pour 
elfuyer la fueur. Ils féchoienr aulïi leurs larmes avec ce 
même linge. Lorfqu'on ne l'avoit point, on fe fervoit du 
bord de fes habits pour le remplacer. Nous avons vu 
plus haut Néron en agir ainlî pour la fueur, de même dans 
Plaute ( Mercat. ^ I ^ 1 y 16 ^ & Afin , , Z//, 2 , 41). Pro- 
dromus { lih. 3, exeunte ) dit auffi de Rhodanthé , ce qu'elle 
55 fe fervit de fa tunique , comme d'un linge, pour elfuyer 
53 le vifage & les larmes de fon cher Doliclès. 33 a? 

TU Agathocle, frère d'une Reine 

d'Egypte ( Polyh., lih. 15, pag. jiiy edit. 1609) , haran- 
guant les Macédoniens, elîuyoit fes pleurs avec fa chla- 
myde, a-rofcetr'iuv Les Grecs appeloient ce 

linge (pua-ûv & çacruviûv. Suidas & le grand étymologille 
difent que ce nom grec àé(\%no\tV orarium des Romains , 
le linge avec lequel on s'elfuyoit le vifage. Vorarium 6c 
\q fudarium étoient le même linge, & fervoient au même 
ufage, à elfuyer la fueur. Le fécond mot le déligne allez. 
Quant au premier, on lit dans Photiiis {pag. 1064)* 

' , r» -ar^oTUTroi U^uyuov. Néron prenoit le plus grand 

foin pour conferver fa voix, ce Quoi qu'il fît de férieux 
40 ou de folâtre, il avoir toujours auprès de lui fon 
*3 maître de chant , qui lui recommandoit de ménager fa 
43 refpiration & de placer un linge {fudarium ) devant fa 
55 bouche ( Sueton , cap. 1 5 ). 33 Lorfque ce monftre cou- 
ronne, fe voyant abandonné de tout le monde, prit la 
fuite , il monta à cheval ( ihidem, c. 48 ) , s'enveloppa la 
>. fe couvrit le vifage avec mu fudarium. Quimilien 
{ Injlic., ^I, cap. 5 , pag. 84?, ,dit. lééy ) s’étonne de ce 
que Pline , pariant en public ^ fe faifoit eflliyer le front 
avec un fudarium , de crainte que la fueur ne dérangeât 
fes cheveux. ^ 

Dans les jeux publics les Romains faifoient ufaee de 

le‘’rrrderj’£nx.’' dans 

_ Apres avoir parlé du linge appelé fudarium & orarium 
des ferviertes ou effiiie-mains, qui n’en 
P-** P^"^ 'a inatière J le lin , fi véritablement ils 

P*’’ r même douter de 

enlilant, dans lepaflage de Prodromus 

lieu ^driinue’ T p de fa tunique au 

eu ae linge , & littéralement au lieu d'elfuie-mains 

{ ,-^^her les pleurs & U viftge a ’ 


Doficlès. On lit dans Plaute ( Mofiel. /, 3 , no), qui a 
peint les mœurs grecques Linteum cape ^ atque exterge 
tihi manus. Les ferviettes étoient faites ordinairement 
avec le lin cru, aptôxinv , dit A thénée ; ce que 

les Latins appelèrent crudanum. Le lin avoit il été blanchi 
par le travail & la macératiih dans l’eau, on l'appeloit 

MvicoMvov. 

Chez les Anciens , celui qui donnoit un repas ne four- 
nilfoit pas les ferviettes : chaque convive apportoit la 
lîenne j c'eft pourquoi les* ferviettes devinrent un objet 
de luxe, félon la richelfe ou le goût des convives. Un 
paralite, qui avoit volé une ferviette pendant que les 
convives étoient endormis , fait remarquer , dans Alci- 
phron (///, 46), le travail de ce linge .* « Voyez, dit- 
33 il ^ combien il eft précieux ! c'eft une toile d'Égypte , 
33 tiftlie en partie avec delà pourpre d'Hermione j elle 
33 eft extraordinairement fine & d'un très-grand prix. 33 
Un paflage de Lampride nous fera entendre ce texte. 11 
dit d'AIexandre-Sévère {cap. 37) : « Ses repas n'étoient 
33 ni fomptueux ni peu abondans; mais ils étoient d'une 
33 propreté extrême., de manière cependant qu'il ne don- 
33 noit aux convives que des ferviettes de linge fans or- 
>3 nemens j quelquefois , à la vérité , les ferviettes avoient 
33 des bandes d'écarlate , mais jarnais elles ne furent 
33 ornées de galons d'or, comme Élagabale, & même 
33 Hadrien, dit-on, en avoit diftribué. 33 C'eft de la 
dernière forte de ferviettes que le prodigue Gallien fe 
fervit toujours {Pollioy cap. 16). 

Caligula {Sueton. cap. 26) fouftrit , dans fes repas, 
que les Sénateurs fe tînflent debout à la tête de fon lit 
ou à fes pieds, ceints d’un linge , faccinHos llnteo. 

Les Anciens étendoient-ils , comme nous , des nappes 
fur les tables ? On en peut douter , d’abord parce qu'ils 
fe fervoient de tables faites avec les bois les plus pré- 
cieux , apportés du mont Atlas, & que les nappes en 
aur oient dérobé la vue ; enfuite parce qu'on fait que pen- 
dant le repas ils lavoient leurs tables avec des éponges. 
Au refte, les mots manille & mappa que l'on a cru quel- 
quefois avoir défigné des nappes, délignent le ]^us fou- 
vent des ferviettes ou efluie-mains. Varron ( de L. L. K 
cap, 8y dit : Niante lium y quafi manuterium y uhi manus 
terguntur.^ Martial {NClIy 29) ditauflî du parafite voleur, 
Hermogène : 

Attulerat mappam nemo , dùm furta ùmentur ; 

MantiU è rrienfâ fujîulit Htrmogencs. 

\ Lgs Agraffes ou Fibules fervoient aux Anciens à 
reunir les extrémités des chlamydes ou Una , des paluda- 
mentum y des fagum y des palla ; à lier les ceintures, les 
baudriers > a tenir alfemblé le haut des habillemens de 

femmes, llidore { JCJCNCIJCy 31) dit des fibules Quod 

pecius feminarum ornât y vel pallium •virorum in hume ri s y 
cingulum in lumbis firmat. Je ne parlerai ici que des agraffes, 
qui fiifoient partie de l'habillement des hommes. 

La fibule eft un bouton, ou une boucle, ou une 
agraire. Dans les colledtions d'antiques, on en trouve 
des milliers qui font prefque toutes travaillées fur un 
deftin durèrent. Elles n'excèdent pas ordinairement la 
longueur de 1 index. Mqis fous le Bas-l mpire, on leur 
donna des dimenfions extraordinaires. L'agraffe du man- 
a 3 trouvée dans fon tombeau â Tour- 

nai, eft d or , 6 c amfi grande que la main. On en voit 
d aulfi volumineufes dans les portraits de Juftinien, de 
Ion epoufe, .'"''C. 

La chlamyde d'un Mercure que l'on voyoit â Rome 
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chez "M. Jenkins , eft attachée avec une fibule , fur la- 
quelle paroît une tête de bélier. Cet ufage de porter 
des fibules ornées de pierres gravées n^s indique 
remploi des pierres ^ dont la grandeur furpafle celle des 
plus grands cnatons d’anneau. 

« Ulyfle J dit Homère ( Odyf. XIX , 2^5 >5 po^ 

w toit un manteau de pourpre ^ d’un tijlu tres-nnj k 
« très-ample. L’agraffe qui le lioit, étoit d or & avoit 
M deux branches } elle étoit gravée fur le devant : on y 
» voyoit un chien haletant, qui tenoit un faon avec les 
M pieds. Le travail frappoittout le monde d admiration, 

» parce que ces animaux, quoiqu'ils fuflent dorj fcni- 
M bloient cependant , l’un vouloir étoi^er le raon , & 

3» l’autre agiter fes pieds pour échapper à Ton ennemi. >3 

On trouvera des agraffes & des^ boucles de dwerle 
forme & de diverfe grandeur, defiinées ici fous les u . 2 , 
2, 4, 5, 6 6* 7, PI. CXLVIII , & 1^2,3, 4 ,yJ y 
7, 8 (S* 9, P/. CXLIX. Elles font tirées de Montfaucon 
( tom. ni, PI. XXVII ^ XXVIII, XXIX & XXJi ). 

§. II. Des femmes. 

Aiguilles de tête. J’ai parlé ailleurs de leur ufage pour 
la coiffure des femmes. Je dirai ici qu’il y en avoir d or , 
d’argent , de bronze , d’ivoire & même de rofeau. 
Caylus ctAnt. III, pag. 311) a publié deux aiguilles 
d’ivoire, trouvées à Rome. On fait que l’ivoire étoit plus 
rare chez les Romains , qu’il ne l’a été depuis les voya- 
ges d’Afrique. ce Cette rareté qui en faifoit le prix eft 
33 annoncée par le travail d’une de ces aiguilles. Elle eft 
33 ornée d’une tête de femme travaillée de bon goût, & 
33 dont la coiffure eft bien agencée. ” Dans le nombre 
prodigieux des aiguilles trouvées à Herculanum, on en 
remarque quatre finguliérement grandes & bien travail- 
lées. La plus grande, qui excède la longueur de la main, 
porte à fon extrémité un chapiteau corinthien , fur le- 
quel on voit Vénus tenant fes cheveux des deux mains : 
l’Amour lui préfente un miroir rond. Elle eft ici fous le 
n°. 10, PL CXLIX. Sur le chapiteau corinthien de la 
fécondé, l’Amour & Pfyché fe tiennent embrafles: ici 
fous le Il, PL CXLIX. Deux buftes terminent la 
troifième. Sur la quatrième paroît Vénus élevant la 
jambe droite pliée , prenant le pied de cette jambe avec 
fa main gauche > elle s’appuie fur un cippe qui porte le 
dieu Priape ( Voyag. de Saint Non, II). 

Enfin, dans les fouilles faites par M. Grignon en 
Champagne, près de Joinville, dans les ruines d’une 
ville romaine , on a trouvé un grand nombre d’aiguilles 
d- ivoire, fans autre ornement qu’un bouton de même 
matière à l’extrémité. 

Les boucles d’oreille furent toujours & partout la pa- 
rure des femmes. Ifidore (ATAT, 31 ) dit que les Grec- 
ques en portoient aux deux oreilles : Harum ufus in Gracia, 
puelU utrâque aure. On voit , dans les Recueils de Caylus, 
une figure égyptienne, qui porte des boucles d’oreille 
aufli larges que fes joues. 

Les ftatues de femmes grecques ont quelquefois les 
oreilles percées. On fait que la Vénus de Praxitèle por-. 
toit des boucles d’oreille. Les filles de iNiobé , la ^éan.^» 
de Médicis , Leucothoé & une tête de bafalte vert de la 
villa Albani ont les oreilles percées. Il en eft de mqrçe 
des figures de Romaines : les oreilles du bufte d'Antqmai, 
épouîe de Drufus, & d’une femme âgée du Mufémita- 
pitolin, celles du bufte de Matidie confervé dans la 
villa Ludovili , font aufli percées. Des boucles 
rondes, prifes fur le marbre, fe voient a une des Caria- 
tides de la villa Negreni j à une Pallas du cardinal Pai- 
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fionei. Deux buftes de terre cuite de la colleftion du 
comte Fède en portent de femblables. 

Caylus {tom. /, PL LXXVII ^ LXXVIII) a pu- 
blié cfeux têtes qui ne portent qu’une feule boucle atta- 
chée à l’oreille gauche. 

Le même auteur a décrit des boucles d’oreille trou- 
vées à Herculanum. L’une eft une pendeloque formée 
par un grenat taillé en poire & monté en or. Une autre, 
eft formée par un gland d’or maffif, de plus d’Un pouce 
de hauteur. Les Napolitaines des environs de Portici en 
ont de femblables. Deux boucles d’oreille trouvées avec 
un collier & une aiguille de tête dans un tombeau , hors ' 
de la porte Saint Laurent à Rome , étoient ornees cha- 
cune d’un grenat & d’un faphir ( Guattani, 1784). On 
fait pofitivement que les femmes vouloient quelquefois 
être enterrées avec leurs bijoux. Scævola 40, §. de 
auro & arg. légat. ) nous a tranfmis la difpofition tefta- ‘ 
33 mentaire d’une femme , qui ordonne qu’on l’enterre 
33 avec les ornemens qu’elle portera le jour de fes fu- 
33 nérailles , fes deux rangs de perles & fes bracelets de 
33 fmaragdes. 33 Pignorius (de Servis , p. 410) décrit une 
boucle d’oreille de bronze , garnie de verres colorés ou 
de pierres faufles. Il croit, à caufe de fa matière vile, 
qu elle a fervi à des femmes efclaves. On peut étendre 
fa conjecture , & attribuer à la dernière clafle du peu- 
ple les boucles d’oreille de bronze , telle que celle du 
cabinet de Sainte - Geneviève , ici fous le n°. ii, 
PL CXLIX } celles du cabinet de Kircher , ici fous les 
I 6? 2 , PL CL. On voit dans le même cabinet 
les pendeloques des n°L 3 6* 4, PL CLj. Celles des 
y 6* 6, PL GE, font tirées de Montfaucon (III , 
PI. XXXII) , qui a donné aufli les précédentes. Une 
vermeille taillée en cabochon fait l’ornement du 7 , 
PL CL ^ publié par Caylus (II, XLVIJ). Les 8 
& 9 , PL CL, appartiennent aux belles têtes de femme 
qui font l’ornement des médailles de Syracufe. 

Les colliers furent en ufage chez les Egyptiens, non- 
feulement parmi les femmes, mais encore chez les hom- 
mes. Leurs Divinités mêmes en font ornées. Ces colliers 
font faits avec des fruits , des filiques de plantes légumi- 
neufes, des pluities, & furtout celles de vautour & de la 
poule de Numidie. Les Etrufques & les autres Barbares 
fe paroient aufli de colliers d’or, de perles & de pierres 
précieufes. On en voit de très-riches aux figures des 
Rois parthes & des Rois faflanides. 

‘ Quant aux Grecques & aux Romaines, on pourroit 
croire qu’elles ne portoient point- de colliers en public, 
quoiqu’elles aimaflent à s’en parer dans les feftins & 
dans les danfes qui fe faifoient dans l’intérieur des mai- 
fons. On ne voit de colliers , dans le vafte Recueil des 
Monumemi antichi de Winckelmann , qu’à des femmes 
aflifles fur des lits de table ou qui célèbrent des orgies. 
Guattani^ cité plus haut, a fait defliner un collier d’or, 
compftfe de.câjîiées , de péridots de d’hyacinthes. Mont- 
faucon (III, PL XXXII) a donné pour un collier l’orne- 
taSit du n°. 10, PL G^’^.^Jé des deflins de Peirefe. Peut- 
être étoit-ce un ornement ae tête, une efpèce de dia- 
•dême. Arifténète (lib. t , epj^^i ) décrit ainfi le collier 

de fon amie Laïs Il étDif fempofé de pierres pré- 

33 cieufes , & leur arrangement formoit le nom de cette 
33 belle. 33 Caylus a publié deux colliers antiques (Rec. 
d’Ant. tom. III, PL LXXXV, & tom. VII, PLLXX)^ 
Lun , compofé de verres teints e*rrbleu, attachés à un en- 
trelacs d’or, eft de longueur ^ entourer le cou j l’autre , 
formé par des primes d’émeraude & des perles brutes 
çnchaînées par up fil d’or renoué, & de la longueur 
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des cordes d^or ou d’argent ^ des fils de perlés , &c. Je 
n’en donne point de modèle parce qu’ils font faciles à 

rnmnriCii- 


compofer. 

J’ai pa lé des bracelets que les hommes portoient au 
bras & à l’avant-bras, lime refte peu de chofesà dire fur 
les bracelets des femmes, qu’elles pl.icèrent aulTi tantôt 
au bras, tantôt à l’avant-bras, br qutl.^uefois à tous les 
deux en rnênie tems. La forme la plus ordinaire de ces 
bracelets écoit celle d’un ferpent. J’en donne ici fous le 
n°. 13 , PL CL, un modèle. Ce bracelet d’or pur a été 
delfiné delà gvandeur de l’original, par iVI. Fauvel, cor- 
refpondant de 1 infiitut de France (en Égypte, l’an 1790J. 
Sous la tête du petit ferpent font gravées les lettres K Y. 
On voit à Pcrtici des bracelets de bronze & des brace- 
lets d’or, qui tous ont L forme d’un ferpent. il y en a 
un d’or entr 'autres , qui efi: du plus beau travail « Le 
M cifelet, dit Caylus, ne peut aller plus loin. Le corps 
3 » du bracelet eft formé par un ferpent qui fe replie deux 
« fois fur lui meme. Philofirate ( tpijt, parle de b. a- 
celets places vers le poignet, bc de lu même fo-me ; 
tTTiKd^TFtoi oipus. ucieu ( Amores , n°. q; ) dit des dra- 
M gons autour des poignets & des bras > plut à Dieu 
qu’au lieu d’or ce fu/fent de véritables dragons! Beyer 
& Lachaufiè ont publié des bracelets à tête de dragons 
( Montfaucon , ///. 5 ) , Us font de ffinés ici fous les i 

^ 6 ’Z/ 6 ' CLII. Les bracelets faits en ferpens en- 

tortilles autour des bras de deux figures de femrpes en- 
dormies. Tune confervée jadis à la villa Médicis, au- 
jourd’hui dans la galerie de Florence ; l’autre placée au- 
trefois au Vatican, aujourd’hui dans le iVlufeum Napo- 
léon, leur ont fait donner mal- à-propos le nom de Cléo~ 
Tatre.M. Vifeonti recennoît, dans ces figures, Ariadne 
abandonnée. 

bes bracelets ont eu aufix d’autres formes. Cavlus (II 
Vl. LXXXVIlI ) en a publié un très^précieux. Il porte 
a fes extrémités les buftes de Sérapis & d’ifis. On le 
voit ici fous lesn^L 5 4, PL CLI. Les plus fimples 

font tires du cabinet de Kircher, & deffinés ici fous les 

On croiroit, d après Feftus, que les bracelets du bras 
s appeloienty>/«r^er, & ceux du poignet armilU; mais 

ceueVlHndp''^ foient aflujettis à 

Quelquefois les bracelets e'toient formés par des fils 
de métal treffés. Dans le cabinet de Sainte-Lneviève 
on en voyou un femblable de fils d'a gent. 

icil ce”auë’‘i'rn“-".? «en à ajouter 

Leffemmlf >e .Paragraphe précédent, 

ment une r • b Anciens , portoient ordinaire- 

elles 

l^f^n uUÉ’attSer"" ^ 

confondre les ceintures avec la bande- 
Étte que les femmes plaçoient fur la peau pour foutenir 

1 "' dans le §. nî delà feT 

fieur & l*on y voitt; 

l’aonpl^- 4^1 ceînt cette bandelette. Les Grecs 

» habhs fur-le-champ de tous fi^ 

'* de la bandelette qui foutenoit fon beau 


'3 fein. 33 Ipfâ cunBo prorsus fpolïatâ te^ine^ t&niâ quoque 
quâ décoras devinxerat paplllas, C’étoit entre le fein & la 
bandelette, que les femmes cachoient ce qu’elles avoient 
de plus précieux. Ovide dit ( Anis amat. III , 611 ) des 
tablettes envoyées par un amant à fa-maîtreflfe : 

Confeia cùm pofftt feriptas portare tabellas t 
Quas tegat in tepido fafeia lata finu ? 

Dans les Éthiopîques d’Héliodore (lib. 8 , cap, 22 , & 
lib. 10, cap. 28), on voit que Chariclée portoit les bi- 
joux qui dévoient un jour la faire reconnôitre, « delTous 
33 fes habits, entre fon ellomac & fa ceinture, 33 Ttis 
is^viTùç tvqàs tfVo ycteepot ^aa-aïuiyyj. Enfin, dans Arillénète 
(^lib. I , tpifi. 25- ), une femme ce baife un fruit qu’avoit 
33 mordu fon amant, & le cache entre fes deux feins, 
33 fous la bandelette qui les ceignoit) , fAfialù râv fcuçaiv 
uTTo rS , ov 7rtptî< ipviTxqo , Tcctpi^ua-i. Les Romains 

l’appeloient jirophium , félon Nonius Marcellus ( cap. 

8 J, qui dit : cc Ce mot défigne une bandelette qui fer- 
33 roit le fein des vierges. Une efclave s’écrie , dans le 
33 Phllopater de Turpilius : Malheureufe que je fuis ! que 
33 faire ? J’ai perdu en chemin la lettre que j’avois placée 
33 entre ma petite tunique & mon firophium , inter tu ilcur 
33 lam 0 firopkium. 3 j 

J’ai parlé en détail de cette bandelette ou de la cein- 
ture intérieu'.e, parce qu’elle efi; peu connue des Mo^ 
dernes. Je reviens aux ceintures extérieures. Les femmes 
plaçoient leur ceinture immédiatement fous le fein 
comme le font encore aujourd’hui plufieurs Grecques 
iPocoCs^Jdc. tom. II, PL I, pag. i66). C’eft Valth 
cinùtus d Horace & le ^etôv^aviss ywetiKJtg d’Homère & 
des autres poetes grecs. Les Amazones feules portent 
ordinairement la ceinture, non immédiatement fous le 
fein, comme les femmes, mais plus bas & fur les reins 
comme les hommes ; ce qui défigne leur humeur belli- 

^ Pi“^ Niobé ( Lens , 

1 1. IV), ICI n\S,P 1. CLI, on voit les deux bouts de 
la ceinture pafler fur les épaules & fur le dos , pour la 
foiitenir a la meme hauteur. Les Caryatides de fa viUa 
Albani prefententle meme agencement. Sur les deflins du 
Terence du \ atican , la ceintu e efi: fupportée par deux 
rubans qui devoient être liés fur les émules j car il y a 
des figures qui prefentent ces rubans devant & derrière. 

la villa 

H roi femmes du plus beau vafe de 

a colleaion d Hamilton, après avoir formé un nœud, 

cîin dl r« l’?«rémité de cha- 

. Ce détachent trois petits cordons termi- 

Ôn voit ici la ceinture 

d’im» figures de femmes dont la ceinture eft 

1. ^*’8^ur remarquable, déplus de quatre doigts : 

'^“‘■e coloftale qui'étoit à R^me à la clîal 
l' Aiirnro * 11 *' f' le Muféum Napoléon i 

vina M.H.t “e Bacchante de la 

dinairpm..ti. tragique. Melpomène, porte or-, 

bas relief l^fSe ceinture. On la voit ainh dans les 

bawel efs qm reptelentent le chœur des Mules. 

dé^rhfâ^r.^ figures de femmes, vêtues d’une tunique 
le hraç «3 fP^ule, & tombant négligemment fur 
out point de ceinture. La prétendue Flore- 
bril T ^ ceinture très-baffe, au defifous du nom- 

les (b^/culan. 1 ,tav. 31), les marbres &C 

rhiLoc préfentent des danfeufes & des Bac- 

^ qui nont point de ceinture ou qui U portent 
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dans la main pour défigner la MolIelTe & la Volupté. Bac- 
chus J par la même raifon ^ eft quelquefois repréfenté 
fans ceinture. Les Anciens repréfentoient conftamment 
fans ceinture les femmes affligées ou dans le deuil. C"eft 
ainli que Sénèque introduit (froad. verf. 83 ) les Troyen- 
nes pleurant la mort d’Heètotj vejie remijfd. Sur un bas- 
relief de la villa Borghèfe ( Monum. andc. 135) voit 
Andromaque & les autres Troyennes recevant le corps 
d’Heétor aux portes de Troye j elles n*ont point de cein- 
ture J & font vêtues de longues tuniques traînantes ^ 
y comme le dit Nonnus {Dionyjicic. 4^6) 
de la malheureufe Autonoë. 

Diane chaffereffe eft fouvent repréfentée avec une 
fécondé ceinture ^ qui fert à tenir relevé le bas de la 
tunique J parce qu"il auroit gêné dans la cour fe. Le même 
deflin a pu faire donner une double ceinture à d'autres 
figures J même à des figures d'horhmes. Claudien {fec. 
Conf. Stiitch. verf. 242) parle de la double ceinture des 
Nymphes de Diane : Duo cingula veftem crure tenus pendere 
vêtant. Les ornemens & la hauteur de la ceinture fer- 
voient à faire diftinguer les femmes de Perfe de leurs 
maris qui portoient des habillemens aufli longs & aufli 
amples que les leurs. Le fcholiafte d'Kfchylej expliquant 
le vers ( in Perjîs^ verf. 1 3 1 ) où le poète appelle la femme 
de Darius « la très-puiffante Heine des femmes de Perfe ^ 
» qui portent des ceinturq;^ hautes ^ « dit que leurs cein- 
tures étoient ornées de franges. 

On ne voit aucune apparence de poches dans les habits 
des figures de femmes. Nous avons dit plus haut qu'elles 
cachoient ce qu'elles avoient de plus précieux entre la 
bandelette du fein & le fein. Pour les autres objets^ elles 
les plaçoient comme les hommes ^ entra la ceinture exté- 
rieure & la tunique. C'eft ainfi qu'en ufent encore les 
femmes dans l'Orient. 

Les femmes mettoient à leurs jambes des anneaux 

d'or J appelés J ^e\on\&s %\oÇtS , perifcelides Ornamenta 

funt 3 vel circuli aurei funt crurum muhehrium. C'étoit aufti 
le nom des bandelettes qui fe croifoient fur le coude- 
pied & le long de la jambe pour fixer la chauflure. Ces 
bandelettes font cinq fois le tour des jambes de deux 
Victoires peintes fur un vafe de terre cuite qui apparte- 
noit à Mengs. On en voit des modèles dans mes planches 
des chaufîures. 

Pline (/io. 9, cap. 3^ ^ fe£l. ^ 6 ) dit : « Les femmes 
M ornent de perles leurs pieds. Non-feulement elles en 

mettent fur les liens de leurs chaufllires^ mais elles en 
« couvrent même ces chaufîures. Ce n'eft pas afîez de 
« porter des perles fi elles ne les foulent aux pieds , ft 
M elles ne marchent fur ces riches parures. « 

Je n'ajouterai ici à ce que j'ai dit de l'ufage des mou- 
choirs dans le paragraphe précédent, que le pafîage fui- 
vant d Afranius (^in Divortïo ^ apud r. onium dé Hropriet, 
ferm ^o) , Une femme faifant l' énumération de fes bonnes 
qualités , dit qu'elle a un tempérament fec : KigiLans, ac 

Jolers,Jicca,jana,fohria : virofa non fum Ætas integra 

efi y forma fans. ° 

Les ' agrafes y les houtonsy avec lefquels les femmes 
IioiGnt îiiânt 03 .u ^ leur pallu ^ furent un objet de luxe 
comme ils l étoient pour les hommes. ^ 

§. III. Des enfans. 

J'aurai peu de chofes à dire fur les ornemens dont on 
Çaroit les^ enfans. Ils étoient fouvent nus î & lorfqu'ils 
etoient vêtus, leurs habillemens ne différoient de ceux 
des peres & des mères que par la petitefîe des oro 
portions. ^ 


Apulee dit de Platon ( în Dogm. Plat. pag. cyo in 
ufum\ : ce A fa mort il laiffa pour tout patrimoinl un 
« petit jardin litue près de 1 Académie , deux efclaves 
« une coupe avec laquelle il faifoit des libations en 
M l’honneur des dieux , & autant d'or qu'un enfant de 
» condition libre en porte à l'oreille pou^nnoncer fon 
« état. » De là vint que ces boucles d^reille furent 
appelées ÎMvêèfnu. Ilîdore ( Origin. XIX ^ 3 1 ) dit qu'en 
Grèce les jeunes filles en portoient aux deux oreilles, 
mais que les jeunes garçons n'en portoient qu'à l’oreille 
droite. 

A Rome , les enfans des Patriciens de l'un & de l'autre 
fexe portoient la prétexte 5 les garçons depuis l'âge de 
douze ans jufqu'à dix-fept, & les filles jufqu'à leur ma- 
riage. La prétexte étoit une toge blanche , bordée d'une 
bande de pourpre tifîue avec l’étoffe. Les garçons , en 
la quittant, prenoient la toge ordinaire, togam puram ^ 
c'eft-à-dire , blanche , fans aucun ornement. Tarquin- 
l'Ancien ordonna {Macrob. fat. i, cap. 6) que les jeunés 
Patriciens portafîènt la prétexte & la bulle d'or. Spon a 
publié un monument fépulcral, fur lequel on voit le bufte 
d'un enfant mort à Page de quatre ans & deux mois, 
qui porte une bulle ronde, fufpendue à fon cou. Ce bufte 
eft ici gravé fous le n®. 10, H/. CLL 

En 1786, lorfqu'on détruifit la tour du palais d'Aix en 
Provence, on trouva une bulle d'or, faite en forme de 
lentille , de o mètre 0609 ( ^ pouces 5 lignes) de diamë- 

•* ^ ® mètre 018 ( 8 lignes ) d'épaifîeur au centre > 

elle étoit fixée à une agraffe d'or par trois crochets de 
même métal qui la traverfoient. L'agrafîe étoit plate , & 
large de o métré 0^41 (2 pouces). La bulle s'ouvroit à 
charnière : elle etoi& pleine d'une fubftance humide que 
1 on n'a pas examinée î elle n'étoit compofée que d'une 
feuille d'or très-mince , unie , fans aucune gravure, fans 
aucun relief, elle peut appartenir aux deux premiers fiè- 
cles del'ère vulgaire. On la conferve dans la colleélion 
impériale d'antiques, & on la voit ici de face & de profil 
fous les n°^. Il & 1 2 5 PL CLI. Je donne aufli fous le 
LLl ylz bulle qui eft confervée dans le palais 
Chiggi {Montfaucon, lll, PI. XXX Fil). Lorfque les 
enfans prenoient la toge , ils fufpëhdoient leur bulle au 
cou des dieux lares ( Petron. cap. 38). Probablement 
ils la confacroient quelquefois à d'autres Divinités; car 
Peyrefc difoit avoir vu une bulle d'or fufpendue par une 
chaîne du même métal au cou d'une Vénus de marbre, 
trouvée auprès de Nîmes. 

Macrobe {ibidem ) dit que les triomphateurs portoient 
la bulle , fans doute comme un talifinan contre l'envie 3 
nrmis on ne la voit ni à Titus ni à Marc-Aurèle , ni aux 
autres perfonnages dont les marbres & les médailles pré' 
fentent les triomphes. Peut-être la portoient-ils fous leurs 
habits. 

Quant aux bulles de bronze que l’on conferve dans les 
colleèlions d'antiques, il eft douteux qu'elles aient été 
de véritables bulles , c'eft-à-dire , les marques caraété- 
riftiques d'un Ordre ou d'un état civil ; elles fervoient” 
probablement à renfermer quelques objets que l'on 
croyoit préferver des enchantemens , car le plus grand 
nombre font creufes. C'étoient des amulettes qui, pen- 
dues au cou des enfans, détruifoient, diroir-on,les effets 
de l'envie : aufli en voit-on fur lefquelles eft gravé un 
Priape , & l'on fait que la figure de l'organe inàle de la 
génération paffoit pour un puiflant préfervatif de ce 
genre. 

Les Romains opulens avoient des enfans nés en pays 
étranger , avec lefquels ils jouoient dans l’intérieur de 
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leurs maifons. Ceux qui étoient nés à Alexandrie d’É- 
gypte étoient les plus recherchés , à caufe du fel & de la 
vivacité de leurs reparties. Hérodien i, cap. 5O j 
racontant la c^fe de halTaflinat de Commode j & parlant 
de la lifte de fes viétimes futures y dit qu’elle lui fut en- 
levée pendant fon fommeil par un très-petit enfant , « du 

nombre ^ ceux que les Romains opulens fe plaifent 

à avoir auprès d’eux, & qui, dépourvus de tout habil- 
« lement , font ornés de pierres précieufes & de bijoux 
« d’or, w 

§. IV. Des Rois J des Reines y des Empereurs , ^c. 

Le feeptre ^ le plus ancien ornement des Rois après le 
diadème, étoit leur attribut diftinétif lorfqu’ils remplif- 
foient les fonélions de la royauté , furtout lorfqu’ils ren- 
doient la juftice , & celui fur lequel ils prétoient ferment. 
Sur les théâtres , les feeptres des Rois etoient aulfi hauts 
que les aéleurs. Dans forigine , le feeptre n avoir été 
qu’un long bâton que portoient, pour fe foutenir , les 
Rois & les généraux : c’étoit le bois d’une lance ou une 
lance fans fer, appelée en latin hafia para ^ & en termes 
d’antiquaire, hnfle pure. On la voit ordinairement dans la 
main des Divinités. Juftin dit expreflement que le feeptre 
des premiers Rois étoit une lance. 

Le feeptre fut bientôt orné de métaux précieux. Ho- 
mère djt que les Rois grecs, au ftége de Troye, por- 
toient des feeptres d’or. Celui d’Agamemnon, ouvrage 
de Vulcain, dont Homère fait la généalogie (s’il eft 
permis de s’exprimer ainfî) , fut confervé à Chéronée 
îong-tems après la mort du Roi des Rois ; mais on n’en 
VQvoit que le bois, parce que lesJPhocéens avoient en- 
levé les lames d’or dont il etoit ^evèiw {P auf an. Bœot.). 
Je donne fous les i & a, P/. Chili y deux feep- 
tres tirés, l’un du Recueil des vafes d’Hamilton (i, 
PL eXXX^y l’autre des Monumenti antichi de Winckel- 
\xim{pag.I).^ 

Tqrquin- 1 ’ Ancien {Dionyf.Kalic.lib. ^ypag. 195 ') prit 
des Étrufques l’ufâge du feeptre furmonté d’un aigle. Les 
^triomphateurs le portèrent après les Rois , comme on le 
voit fur les médaillés des familles Acilia , Æmilia , Cu~ 
riatia , &:ç. Les Confuls’le portèrent aufti, de même que 
les Empereurs. Ceux de Conftantinople ajoutèrent un 
petit globe fous les pieds de l’aigle. Enfin, Phocas fubf- 
titua une croix à l’aigle, & cet exemple fut fujvi par fes 
fuccefîeurs. On voit ici deux feeptres d’Empereurs, fur- 
montés de l’aigle : l'un , fous le «**. 3 , PL. Chili ^ eft fur 
un médaillon de bronze de Numérien {Band. Z, /?. 51 3 )> 
l’autre, fous le n^. 4 , PL. Chili y eft fur un camée.de 
la galerie de Florence, qui repréfenre Conftantin (/, 

^7 3 ^ )• 

Le globe fut aufti une marque de la puiffance des Em- 
pereurs romains J il repréfentoit la Terre, dont ils fe 
difoient les maîtres. On voit fur les médailles Jupiter qui 
remet le globe à Alexandre-Sévère, Hercule a Domi- 
tien, home à Probus, &c. Trajan & Hadrien tiennent 
enfemble le globe, Dioclétien & Maximin, &c. Les 
Empereurs placèrent enfuite une Viétoire fur ce globe- 
On la voit ici fous le n°. 5 , P. Chili ÿ elle eft fur un mé- 
daillon de bronze de Numérien ( Banduri , l^ pag. 513), 
qui la tient de la main gauche , pendant qu’il porte de la 
droite le feeptre furmonté de l’aigle. 

La ceinture des Rojs de Perfe étoit une des plus bril- 
lantes parties de leur coftiime. Quinte-Curce^ ( lib. 2 
\ décrit celle de Darius ; elle étoit d’or, &: Cm- ' 
puble a celle des femmes, ijon vainqueur Alexandre la [ 


ceignit comme un attribut des Rois de Perfé : aufti Plu- 
tarque ( in Aiexandro y Brianiy If ^ » 7 ® ) dit-il de ceux qui 
l’abordoient après l’adoption du coftume oriental, & 
qui l’abordoient en fe courbant jufqu’à terre (comme il 
etoit d’ufage à la cour de Darius)^ qu’ils adoroient la 
ceinture perfique. Claudien {ae Raptu Froferp. H, 94) 
compare l’émail des prairies que foulé Proferpine, «aux 

couleurs variées des pierres qui enrichifîent la ceinture 
M du Roi des Parthes. » Carin & Gallien portèrent des 
ceintures ou baudriers ornés de pierres précieufes (Fo- 
pife. pag. ^07 i Treb. Poil. cap. 16). Dans la defeription 
du mobilier de 1 empereur Théodofe , Claudien {in pr. 
Conf. Stiiieh. lib. 2, verf. 88 ) parle de baudriers couverts 
de perles, dngula baccis afpera. 

Les pierres précieufes brilloient avec encore plus d’é- 
clat fur Vùgrafe qui réuniffoit les deux côtés du man- 
teau. Ces agraffes , longues de près de deux décimètres 
( environ 6 ou 7 pouces ) , font très-apparentes fur les 
monumens qui préfentent des Empereurs grecs. Procope 
{de ÆdificiiSy iZ/, cap. I ) les a décrites dans la peinture 
qu’il a faite des Satrapes de l’Arménie mineure, petits 
Princes héréditaires fous la protection des Empereurs 
de Conftantinople .... ce Une agraffe d’or, dans le milieu 
” de laquelle brille une pierre précieufe , & d’où pen- 
« dent par des chaînes d’or trois hyacinthes. « L’empe- 
reur Carin ( F opifeus , pag. 807 ) ne s’étoit jamais fervi 
d’autres agraffes que de cflles qui étoient ornées de 
pierres précieufes. Gallien lioit fa chlamyde de pourpre 
avec de femblables agraffes {Treb. Poil. cap. 16). Le poète 
Corippus ( lib. 2, 18 ) dit de Juftin-le- Jeune , fuccef- 

feur de Juftinien : « Sa chlamyde étoit attachée avec une 
33 agraffe d’or „ de laquelle pendoient des pierres pré- 
>3 cieufes , liées avec des chaînes du même métal. >> 

Les perles^ firent avec les pierres précieufes l’ornement 
des habits impériaux. L’empereur Léon ( Cod lib. ii, 
tit. II) défendit à tous fes fujets de mettre des perles, 
des fmaragdes & des hyacinthes fur les freins , les felles 
des chevaux , & fur les baudriers. 

Les trônes des premiers Rois furent des fiéges de pier- 
re , comme Apollonius ( A'gon. , Z , 667 ) le dit de 
Thoas , Roi de Lemnos, père d’Hyperméneftre, On en 
voit un de cette efpèce , que Chifull ( Antiq. Afiat. ) a 
defliné fur la côte d’Ionie, ici fous le n°. 6 , PI. Chili. 
11 y a deux trônes très-riches dans les peintures d’Her- 
culanum ( /, pag. lyy). La colombe pofée fur 

1 un , le cafque Ôiiile bouclier placés fur l’autre, annoncent 
qu’ils font confacrés à Vénus & à Mars. Le 7, 
PL Chili y en préfente un. Le n°. 8, PL Chili y tiré des 
Monum. antichi de Winckelmann ( n°. 187), fait voir un 
trône qui a quelque refl'emblance avec le précèdent. Les 
deux trônes des 9 , PL Chili y & i, PI. ChiFy font 
tires du même Recueil ( 102 , 92 ). En Greçe, les 

trônes avoient ordinairement des fphinx pour fupports 
des accoudoirs & un marche-pied. Les fculpteurs anciens 
placent toujours ce petit meuble fous les pieds des per- 
sonnages qu’ils veulent défigner pour des perfonnages 
importans. Je donne ici, fous le w®. 2, Pi. ChlFy un 

trône de Jupiter de cette forme ( Admiranda Rom. 
« - 28 ). 

Tarquin-1’ Ancien adopta l’ufage des chaifes curules , 
avec les autres ornemens des Rois d’Etrurie. Après l’ex- 
r 1^1^ Rois , les Confuls , les Prêteurs, les Édiles , 
le Diaateur, le Souverain-Pontife , le Flamine de Jupiter> 
lesN/eltales, les Empereurs jufqu’an Bas-Empire, s’en 
lervirent comme d'un attribut de leurs dignités. Ces 
licges prirent le furnom curules , parce qu’on les plaçqit 
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fur des chars dans les pompes. A Rome , les chaifes cu- 
rules ëtoient ordinairement dMvoire , ou du moins revê- 
tues d’ivoire ; car Denys d’Halycarnaffe les défigne tou- 
jours par ces mots : Jtége cC Ivoire y tMçdv'jtvov è't(pf>ov. Pro- 
bablement les Magiftrats des autres villes ne pouvoient 
avoir que des chaifes curules de bronxe > car les deux 
trouvées à Herculanum font de cette matière. Elles ont 
O mètre 5248 ( un pied ) de hauteur, & o mètre 5’4i4 
( un pied huit pouces ) de largeur. Les pieds de ces ta- 
bourets font courbés deux fois en S, fe croifent au mi- 
lieu , & font terminés par une tête d'animal fantaftique, 
dont le bec alongé porte fur le pavé. C'eft aulTi de cette 
manière que Plutarque C in Mario ) les décrit : rm 

J’en donne , fous le n° , ^3 PI- CLIi^y 
un modèle tiré des bas-reliefs de Traj an ^ encadrés dans 
Parc de Conftantin. 

Lorfque les Généraux & les Empereurs haranguoient 
les armées 3 ils étoient placés fur un maffif élevé delà 
moitié de la hauteur d'un homme , appelé fuggejium ik 
fuggefius. On y mettoit la chaife curule lorfqu'ils y dévoient 
paroître aflis. J’en ai parlé dans le chapitre VI du livre de 
la Guerre. Sous le Bas-Empire le luxe afîatique fuccéda à la 
limplicité antique : les Empereurs fe firent conftruire des 
trônes, grands Sc riches. On les voit dans les peintures 
des anciens manufcrits. Le poète Corippus a chanté le 
trône de Juftin fuccelfeur de Juftinienj il dit ( lilr. ^ , 
6 ) : « Le fiége impérial fait l'ornement du palais. 
» Quatre colonnes précieufes foutiennent une coupole 
« d'or malEf, qui repréfente la voûte célefte. Cette riche 
» coupole ombrage le chef de notre immortel Empereur, 
33 & fon fiége, orné de pierres précieufes, d'or & de 
33 pourpre. Quatre pieds courbés en arcs flexibles en 
33 forment les foutiens j ils portent de chaque côté une 
33 viétoire de bronze, aux ailes étendues, qui tient une 
33 couronne de laurier. 33 

La richelfe du trône des Empereurs de Conftantinople 
rappelle le trône des Rois de Perfe. Athénée 
cap. 2 ) le décrit ainfi : « Le fiége fur lequel fe plaçoit le 
33 Roi de Perlé lorfqu'il rendoit la julHce, étoit d'or , 
33 &foutenupar quatre petites colonnes du même métal, 
>3 ornées de pierres précieufes. On ietoit fur ces colonnes 
33 des étoffes de pourpre chargées ae broderies. 33 Devant 
ce fiége brillant on plaçoit un marche-pied. On le voit 
dans les bas - reliefs de Perfépolis , ik ici au 4 , 
Fl. CLIV. Alexandre fe plaça toujours fur ce fiége d'or 
lorfqu'il rendit la juftice, & fes amis s'alféyoient alors à 
fes côtés J fur des lits à pieds d'argent ( Arriani , V'II , 
cap. 1 ). 

Ce fut auflî des Rois de Perfe que les Empereurs de 
Conftantinople empruntèrent!' ufage du parafol, de l’éven- 
tail & du chafle-mouche. Le parafol de Xercès étoit d’or. 
Ariftide ( Pluiatc. Themift. tiryani ^ /, 264 ) difoit de lui , 
que fi on le renfermoit en Europe en coupant le pont 
qu'il avoit jeté fur l’Hellefpont, on le réduiroit au dé- 
fefpoir. ce II ne fe contentera plus de regarder les batail- 
3» les tranquillement àftis fous un parafol d’or. >3 On porte 
celui du n . J" , P/. CLIV ^ , fur latetedu Roi, dansles bas- 
reliefs de Perfépolis. En voici fous les 6, PI. CLV^, 
PL CLV, deux autres cirés , l'un des peintures d'Her- 
culanum ( IV, 107 ), l'autre des vafes grecs publiés en 
i8od (/, /V //). 

Dans les bas-reliefs de Perfépolis on voit le chafle- 
mouche du /î”. 1 , PL CLV . Athénée ( AT/, pag. 486 ) 
parle de Perfes qui tenoient ce meuble : f^vioe-oZus. 

Lorfque Brup voyageoit en Perfe au commencement 
du dernier liècle, les Grands du pays avoient des chafte- 


mouches d'un très-grand prix. Ils étoient faits avec les 
ueues d une efpèce de mammifère amphibie , ap . elé, 
ans 1 Afie, cheval marin. Ces queues étoient montées fur 
des manches ornés de pierres précieufes. Élien (4t Nat. 
Animal , , lib. 15, cap. 14) dit que le Roi des Indes rece- 
voit de fes peuples, entr'autres préfens, des bœufs fau- 
vages noirs , avec la queue très-blanche , & que pon 
faifoit des chaffe-mouches avec ces queues. 

L^n jeune homme porte, dans les peintures d’Hercula- 
num ( ///, tav. 24 ), l'éventail du 3, PL CLV; il eft 
fait de plumes de paon. C'eft aufli de plumes que paroît 
être fait celui du 4, PI. CLV, tiré du Recueil des 
vafes d'Hamilton (/, Pl.LJLXI). 

On ignore le nom du peuple duquel les Empereurs 
yomains empruntèrent l'ufage de faire porter en public 
du feu devant eux , à moins qu'ils ne l'aient pris des 
Rois des Indes, qui, félon Quinte-Curce {VIII, ca -. 9), 
étoient précédés dans leurs marches par des hommes por- 
tant des brafiers d'argent , remplis de bois aromatiques 
pour parfumer l’air qu'ils devoient refpirer. Il eft parlé , 
pour la première fois, de cet ufage, fous Antonin. Dion 
Caflius {lib. 71, cap. 35, nota 15-5) dit de Marc-Aurèle, 
ce qu'étant Céfar, toutes les fois qu'il fortoit fans fon 
33 père , il revêtoit un manteau de couleur obfture , & il 
33 ne faifoit pas toujours porterie feu devant lui ; m (püi'jt 
33 tJ ■sr^o^ya^iva. 3d Pertinax , voulant abdiquer l'empire , 
ce fe rendit au Sénat, dit Hérodien ( lib. i , cap. 9 ) , & 
33 ne fit point porter le feu devant lui, iàrxg 

33 iciu'iH Ts-poTTofiCTrioff-ott, ul aucun autre attribut de la dignité 
33 impériale , n ^àAo rav ^an’Xnc.av (rotAooXav. 33 

Les Impératrices jouiffoient de la même prérogative. 
Marcia , concubine de Commode , avoit obtenu , dit Héro- 
dien ( lib. I , cap. 50 ) , ce tous les honneurs qu'on rendoit 
33 aux Impératrices, le feu excep'té : 33 Après 
la mort de leurs maris, elles confervoientles mêmes hon- 
neurs. Hérodien ( /, 20 ) fait obferver que la fœur de 
Commode, Lucille, veuve de l'empereur Lucius-Vérus^ 
avoit confervé, du confentement de fon frère, les pré- 
rogatives des Impératrices , même après qu'elle le fut 
remariée avec Pompeianus. ce Elle s'afleyoit dans les théâ- 
33 très , fur une chaife curule , râ , k l'on- 

33 portoit le feu devant elle. >3 

Ce feu étoit probablement un foyer contenant de la 
braife, fur laquelle on brôloit des par ums , k il étoit 
placé fur un trépied que portoient deux perfonnes, comme- 
dans les pompes des facrifices, ou un réchaud femblable- 
à celui du n°. 5- , Pl. CLV, qui eft: placé aux pieds d'une 
Divinité dans une peinture antique Monum. antic. Wi ick. 
n*. 177). Efchenbach {de igné Aug. pag, 159) , Reimar 
{in Dione , tom. II , pag. 1199) & d’autres philologues 
penfent que, par feu, on doit entendre ici des torches ou 
des lampes, comme on en portoit devant les Empereurs 
grecs ( Codinus'). 

On adoroit les Rois d’Orient , on fe courboit jufqu’à 
terre en les abordant, on baifoit même leurs pieds ; 
quelques Empereurs romains fe firent rendre les mêmes 
honneurs. Sénèque {de Benefic. Il, 12 ) dit de Caligiila : 
cc II accorda la vie à Pompeius Pennus , fi toutefois c'eft 
33 l'accorder que de ne pas l’ôter : lui ayant pardonné , 
33 il lui préfenta fon pied gauche à baifer lorfqu'il le re- 
33 mercioit de fa grâce. Ceux qui veulent exeufer l'Empe- 
33 reur & {prouver qu’il n'agit pas alors par un excès d or- 
33 gueil, difent qu'il avoit voulu lui montrer fa chauffure 
33 dorée , ornée de perles *3 Cet exemple ne fut pas uivi 
par fes fuccefleurs immédiats. Mais Dioclétien ( Eu^ 
trop. IX, z6 J, ce Je premier, adopta toutes Ls formes de 
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»j la royauté ; Î1 voulut être adoré , tandis qu’on faluoit 
M ’fes prédécefleurs. « Enfin Procope ( Hift. arcans . , 
eap. 30 ) , parlant des innovations faites par'Juftinien & 
Théodora , dit : « Lorfqu'autrefois les Sénateurs abor- 
M doicnt 1 * Empereur, celui qui étoit Patricien s’inclinoit 
33 vers la mammelle droite du Prince , qui le baifoit à la 
»> tête quand il fe retiroitj les autres fe retiroient en flé- 
chiffant le genou droit. Mais en abordant JuiHnien & 
»3 fon ép'oufe , les Patriciens & les autres fe profternoient 
la face contre terre , baifoient les deux pieds de PEm- 
pereur & de PImpératrice, qui les leur tendoient 5 ils fe 
retiroient enfuite. Théodora ne refufa point ces hon- 
neurs , & elle les reçut même de la part des Ambalfa- 
*> deurs perfes (ce que Pon n"a jamais vu depuis), comme 
<0 fi la puiffance romaine eut réfidé en elle. Autrefois 
*3 ceux qui parloient à P Empereur Pappeloient de ce 
»3 nom, & ils appeloient fon époufe , impératrice,^ 
•3 défignoient les Grands de PFmpire par le nom de lei^ 
» dignités refpeétives. Mais celui qui, parlant à Juftinieir 
» ou à Théodora , n'appeloit pas PEmpereur , Plmpéra- 
« trice, feigneur maitreffe {^'îÇTîot^civ ^ ^ (k les 

» Grands , efclaves ( ) , étoit regardé comme un 

« groffier , un infoîent , ou comme coupable d'une 
*3 faute grave. On le chafibit ignominieufement , comme 
3» un homme indigne de paroître à la cour. 3, Corippus 
dit aufli du fuccelfeur de Juilinien ( /i/>. i , cap. 15 ) : 

£t popüte jiexo 

Plurima divinis fupplex dabat ofcuLa plantis. 

. Un attribut particulier de la dignité impériale fous les 
premiers Augultes fut « une Fortune d’or, qui étoit tou- 
33 jours placée dans la chambre à coucher ( in cubiculo ) 
33 des Empereurs. >3 Capitolin la décrit ainfi (in Antonino 
Pio iPag. 282) en racontant qu^Anconin, près de mou- 
rir , la fit porter chez Marc-Aurèle, qu’il défignoit par-là 
pour fon fuccelfeur. 

La matière & les ornemens du char impérial en fai- 
foient un attribut de la dignité impériale. Jufqu’à Cara- 
calla & Elagabale ( Lamprid. ütlicg. cap, 2^) il avoit été 
de bronze, orne d argent & d'ivoire , mais ces deux Em- 
pereurs le chargèrent d’or & de pierres précieufes ( tic- 
rodian. V, 11). ^ 

Les liéteurs & les faifceaux étoient à Rome l’attribut 
de certaines dignités. Romulus , difoit-on, fe faifoit pré- 
céder par douze liéleurs 3 mais Tarquin-F Ancien adopta 
certainement cet attribut des Rois d'Etrurie. Les Confuls 
en avoient chacun douze , le Diélateur vingt-quatre 
les Proconfuls , les Généraux , les Maîtres de la cavale- 
^ j 3 Rro-Préteurs , fix 3 le Préteur de la 

ville , deux ; chaque V^eftale paroilfant en public , un 3 le 
Carator viaram ^ dans fes fonélicns, deux 3 les Sénateurs 


] députés vers l’Empereur , deux j les Sénateurs voyageant 
fans fondions , mais avec le titre hoiiorifique de Legatï^ 
avoient aufli des liéleurs ( Cictr. Epiji. 12, 21 ). 

Les Empereurs , ayant pris le titre de Dictateurs per- 
pétuels , fe firent précéder par vingt-quatre liéteurs por- 
tant des fiiifceaux ornés de lauriers , comme les anciens 
Magiftrats avoient fait orner les leurs après des victoires : 
c’étoit ainfi qu’ils faifoient toujours orner les portes de 
leur palais avec des branches de laurier. Les liCteurs 
impériaux étoient jeunes & fort grands, comme on le 
verra dans Hérodien cite plus bas. ^ 

Les faifceaux ornés de laurier étoient un attribut de la 
dignité im.périale, aufli caraCîériftique que le feu 3 car ou 
voit les foldats de Gordien (Herodian. VU, 15 ), qui le 
proclamèrent Empereur, faire « porter devant lui le feu 
*3 & marcher de très- grands jeunes hommes portant des 
)3 baguettes ornées de laurier, attribut qui fait diftinguer 
*33 l’Empereur des particuliers. *3 Les branches de laurier 
Mes faifceaux des Empereurs n’y étoient point attachées 
fous forme de couronne, mais elles étoient fichées au 
haut des baguettes : c’ell ainfi qu’on les voit fur l’arc de 
Titus, & ici fous le 6, PL CLV. (Admir. Rom.tab.^). 

Les faifceaux ordinaires étoient ccmpofés de branches 
d’orme , au milieu defquelles étoit placée une hache , le 
tout lié avec des courroies. On ne fait d’où vient Pufage 
des Modernes, de mettre la hache au haut des faifceaux : 
fur les monumens elle eft toujours au milieu de la hau- 
teur. On le voit dans ceux qui font ici deflinés fous les 

CLV J tirés, l’un des pierres gravées 
de la galerie de Florence ( //, 19 , i ) , l’autre du Recueil 
de lampes fait par Pafleri (tom. III) , & le troifième des 
bas-rehefs de Trajan, encallrés dans l’arc de Conftantin. 

Les^officiers de la cour des Empereurs fe faifoient re- 
connoitre par les marques de leurs dignités : elles furent 
très-fimples & en très-petit nombre dans les commence- 
mens 3 mais à Conftantinople , ^ les dignités & les 
marques de ces dignités fe multiplièrent à l’infini. Quant 
aux fimples officiers qui ne faifoient que le fervice inté- 
rieur ou qui formoient au dehors le cortège du Prince, 
ils ne fe firent remarquer d’abord que par l’extrême blan- 
cheur de leurs vêtemens & de la toge en particulier. 
Suétone dit (Domic. 12) que Domitien , voyant le gendre 
de fon frère avoir une luite revêtue d’habits aufli blancs 
que ceux ae la fienne , albatos & ipfum mmijiros habere , 
s ecria : L errpne de plufieurs eji .dangereux ( c’eft un vers 
d Homère). Dès le commencement du Bas-Empire la 
toge c^a d être habituellement en ufiige 3 alors le luxe 
des officiers du palais le fit remarquer fur leur tunique, 

^ ^ chargèrena de bandes de pourpre , de bandes d’é- 

tones brochées en or & en argent ( Varagauds.) : il fut 
meme un tems où les Empereurs défendirent aux autres 
citoyens i ufage de ces riches ornemens. 
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LIVRE III. 

RELIGION. 


Dans ce livre je ne parlerai point des minîftres de la 
religion,, ni de leurs coftumes ni des perfonnes qui af- 
liftoient aux cérémonies religieufes , parce qu’ils font dé- 
crits dans les feélions des figures religieufes de chaque 
peuple ( Troifième partie , livre II, Figures hcjloriques ) j 
je ne décrirai que les objets matériels relatifs aux cultes ^ 
autels J inftrumens des facrifices^ &c. Les temples ap- 
partiennent pofitivement à Tarchiteéture , & pour cette 
raifon je n’en ferai point mention. 

§. I*'. Autels- 

Dans les fiècles qui précédèrent la civilifation on offrit 
les facrifices ^ les prémices des récoltes fur des tertres 
revêtus de gazon, & dans des foflfes lorfqu’on voulut 
honorer les Divinités infernales. Quand on rendit un 
culte aux héros, on choifit des terrains peu élevés, aux- 
quels on ne donna que le nom modefte de foyers, 
mais quand la fculpture & Tarchitedlure furent connues , 
on fit des autels ae pierre , de bois , de métal , &c. La 
forme ne fut point déterminée : en voit des autels ronds, 
carrés , de forme oblongue, pyramidaux , &c. Leur hau- 
teur fut aulTi variable : ordinairement ils n’étoient que de 
omètreéyo à o mètre 975 (de deux à trois pieds). Mais à 
Élidé celui de Jupiter-Olympien avoir de hauteur vingt- 
deux pieds grecs (6,75 mètres), environ vingt-un pieds. 

On ne fauroit établir de différence entre les autels des 
Grecs & ceux des Romains. Je renvoie à l’article fup- 
plémentaire des Égyptiens la forme particulière de 
leurs autels. En confidérant lefpèce des facrifices on 
pourroit diftinguer deux fortes d’autels : les premiers, 
furlefquels on ne brûloit point de victimes, tel qu’un de 
ceuxdeDélos, autel que Pythagore f^it. Pythag.) 

falua avec refpeèt , conformément à fes principes, parce 
qu’on n’y offroit que des fruits , des grains de plantes cé- 
réales & des gâteaux : on en voit un ici fous le /z®. i , 
PL CL VI {Pajferii Lucerns. ytom. Il^pagi 1 1 ). Les 2, 
3, PL CLp^I J préfentent la fécondé forte d’autels, ceux 
fur lefquels on brûloit des victimes : le premier eft tiré des 
Lucern A Pajferii {tom. //), & le leconà àes' Monumenti 
antickiae Winckelmann ( 58 ). Dans les bas-reliefs de 

Trajan,encaftrés dans l’arc de Conftantin, on voit l’autel 
allume dun°. PI. CLVI , placé contre la bafe d’une 
itatue de Sylvain : il peut fervir de modèle pour les mo- 
numens de cette nature. 

Lorfqu’on vouloir honorer quelque Divinité on en- 
touroit fon autel des rameaux de l’arbufle qui lui étoit 
confacré 5 on en formoit des guirlandes que l’on attachoit 
à l’autel, comme on le voit à plufieurs autels des numé- 
ros précédons 5 on entrelaçoit les guirlandes de bande- 
lettes de laine ( laneus orhis :Propert. IV ^ 6 ^ 6 ) teintes en 
diverfes couleurs. Quelquefois l’autel étoit entouré de 
bandelettes feules : tel celui du 5^ P/. CLVI ^ qui 
eft placé fur une bafe ' très-élégante ( Vafes écrufques 
d'Hamiltoriy tom. /, PL LV). Montfaucon 8 c d’autres 
an^tiquaires ont pris pour des bandelettes & le trou qui 
eft pratiqué fur le coté des autels de quelques vafes 


étrufques, pour l’écoulement des libations & le fluide 
qui fort de cette ouverture. Winckelmann ( Monum. 
ant. n°. i8i ) , pour corriger cette erreur, a fait deffiner 
un des vafes du Vatican , avec l’autel que l’on voit ici 
fous le /Z®. 6 y PL CLVI. La table de l’autel étoit ordi- 
nairement creufe , avec des bords élevés aux quatre an- 
gles, que dans le langage figuré on appeloit cornes de 
l’autel j elles font très-apparentes au n'^. 1 , PL CLVIl 
& CLVIIIy qui préfente un autel de Pompeia, couvert 
encore de cendres à l’époque des fouilles ( Lens , 
PL XVI) y n°. 36. Il eft de briques, recouvert de ftuc, 
comme les murs & les colonnes dq^eruple auquel ii appar- 
tenoit,fort grand & très-bien cüfpofé pour la combuf- 
tion des viêlirhes. 

IV®. 2, PL CLVIl y autel rond confervé dans la villa 
Médicis ( Lens y PL XVI). N^. 3 , PL CLVIl y autel 
rond, très-élégant, confacré à Bacchus (Rer. dLAntiq. 
Caylus y III y PL C XVII) y dont il préfente les végé- 
taux chéris. 1 ^°. 4, PL CLVIl y autel rond, orné de 
guirlandes & de bucranes (têtes de bœufs décharnées ), 
tire du Voyage de la Grèce de M. Choifeuil- Confier 
{tom. ly pag. 37). Le zz°. ^ y PL CLVIl y tiré des Mo- 
numenti a/zz/cAi de Winckelmann , 14 ^ préfënte un 

autel carré , orné de guirlandes & de têtes de bélier. 
C’eft dans le même Recueil ( zz®. i y ) que l’on voit 
l’autel triangulaire du w®. 6, PL CLVIl. Montfaucon 
{PL L y tom. //) a publié 1 autel triangulaire du /z°. 7^ 
PL CLVIl y fur les faces duquel font fculptés trois petits 
génies portant les armes de Mars, à qui l’autel étoit çon- 
facré. Sous le zz®. 8 , PL CI^VII y on trouve le bel autel 
C Infcripc. Muratori ) qui eft fculpté dans le bas- 
relief de l’Expiation d’Hercule du palais Farnèfe. Enfin 
les bas-reliefs dePerfépolis préfentent l’autel des Perfes , 
qui eft deffiné ici fous le zz°. 9, P/. CLVIl : c’eft le feul 
autel de Barbares , que j’aie trouvé ( Lens, PI. XXIX). 

On rernarquera qu’il n’y a ici aucun trépied , quoiqu’il 
foit certain qu’ils ont fervi quelquefois d’autels j mais ne 
trouvant point de caraêlère pour diftinguer les trépieds- 
autels des trépieds-tables , ou des trépieds qui étoîent 
les foyers ordinaires , je les ai tous placés dans le livre 
des Meubles. 

Je ferai obferver encore que l’on a fouvent pris pour 
autel triangulaire des bafes de candélabres féparées du 
fût, & pour autel, foit des bafes de ftatue , foit des mo- 
numens fépulcraux , fur lefquels le mot ara donnoit lien 
à quelques équivoques. 

Le peuple n’entroit point dans les temples : c’eft 
pourquoi les autels étoient ordinairement placés devant 
les temples , fous les portiques & devant fes ftatues des 
Divinités qui en occupoient le centre. Au moment du 
facrifice on ouvroit les portes, afin que le peuple pût 
voir l’autel & la viftime. Les prêtres feuls , & quel- 
ques perfonnes privilégiées , entroient dans la cella , 
c’eft- à-dire, dans l’intérieur des temples. 

Il y avoir dans les temples de la Grèce plufieurs 
autels faits avec les cornes des vidimes entrelacées} 
mais les monumens n’en préfentent aucun. On peut s’en 
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noo 

fermer une idée'd’après les petits murs qui entourent 
les jardins potagers (les marais) des environs de Paris ^ 
& dont plufieurs ne font qu'un affemblage dos des 
cornes de bœufs , liés avec de la terre delayee. 

§. II. Inflrumens de facrifice. 

, Je dois faire obferver, en commençant cet , 

cu^à l’époque du renouvellement des lettres , 
quaires croyoient reconnoître des inftrumens de facrifice 
dans tous les meubles & dans tous les vafes que l on de- 
terroir journellement. La vénération qu ils avoient poui 
l’antimite les portoit à ennoblir, félon leur opinion, 
tous les antiques débris. Pour moi, je renverrai au livre 
des Mkub:.es & Instrumens tous les objets dont la 
forme ne fera pas affeétée aux ceremonies religieufes , 
ou que leur plab dans les bas-reliefs 8t les peintures 
antitues ne montrera pas qu'ils en font partie. La pre- 
mière figure de ce paragraphe prelente le plus grar.d 
nombre des inftnimens d^s facrifices. C eft un bas-relief 
de la villa Borgh fe, qui eft place fous le portique (S_cu - 
tun delLi villa , (bV. tom. /, tav. I f , pag- 9 ).> oc qui el 
defilné ici fous le lo , ei. CLVU. On y trouve 
d'abord deux objets qui ont été décrits dans les 
reUguulis CCS iiomams, le liiu .s K & le bonnet des Pon- 
tifes romains A. J'en prends occafion de rapporter deux 
bonnets de meme nature, publiés (Il 3p‘^g- ^ 7*1 P^f 
Caylus , i & a , W. CLIJC. Le foudre qui eft trace 
fur le fécond doit le faire attribuer a un Flamme diale 

( de Jupiter ). r • 3 r 

L’Acerra, boîte à encens, renfermoit les parfums que 

l’on jetoît dans le foyer des autels j elle eft placée ordi- 
nairement dans les mains des Camilles ou dans celles des 
facrificateurs eux-mêmes. On en voit une fous la lettre 
B du a®. lo, P/. CLVIIy & une fécondé fous le 5 , 
P/. CLIX. tlle eft tirée d’un bas-relief du Capitole: une 
branche de chêne eft fculptée derrière fon couvercle 

4, • v j-a -u n 

L’AspeR'"Oir y afpei'gillum y fervoit a diltribuer 1 eau 

Juftrale fur lesperfonnes qui alfiftoient aux facrifices. On 
employoit quelquefois à cet ulage des t ranches de lau- 
rier ou d’autres arbres , telle qu pnla voit au numéro pré- 
cédent. Ordinairement l afperioir etoit de métal , garni 
de crins de cheval , & il avoir la forme du pied de ce 
quadrupède. Il paroit ainii fous la lettre F du n° . 10 
P/. CLrn, 8c fous le 4, FL CLIX. Celui-ci eft 
tiré des Becueils de Caylus \ i , pag- 2,: ). 

Præeerîcu UM. La defcription que donne Feftus 
du pr&ftricul m ^ qu’il définit « un vafe de bronze fans 

» anfe, employé dans I s facrifices « préijericulum ^ 

vas éLuCiim fine a Jd apvdlatur q^..o ad facnficia uteban- 

îur , convient parfaitement au vafe du /z°. 5, FL CLIX, 

qui eft tiré du MufiLim capitolin ( tom. If^^ tab. 34). 
Quoique les antiquaires donnent le nom prafericuUm à 
un vafe garni d’anlès , tel que ceux de l’alinéa fuivant ^ 
le texte de Feftus eft trop formel pour que je puiffe être 
de leur avis. 

Capedo & fon diminutif capeduncula , vafe employé 
dans les facrifices pour puifer de l’eau : on en voit un 
fous la lettre D du r°. :o, FL CLVIL 

SiMPULUM ,« petit vafe, dit Feftus, femblable au 
33 cyathusj avec lequel on faifoit les libations de vin 
33 dans les facrifices. 33 C’étoit une forte de godet garni 
d’un long manche perpendiculaire à fa concavité. On en 
voit un fous la lettre C du iF. 10, FL CLf^II ^ 8 c fous 
le n \ 6 , FL CLIX. Celui ci eft tiré d’un bas-relief du 
Capitole (MuJ. capit. tom. IF'y tab, 34). 


RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


Sttula feau garni d’une anfe mobile , qui fervoit 
dans les facrifices On porte celui du n\ 7, W. CLIjC, 
dans un bas-relief du palais Mattel , qui reprefente des 
prêtres ( Admir. Rom. Antiq. 16) égyptiens. Dans le 
livre des Vases , on verra plufieurs féaux. 

P A T fin E Vafe rond , legerement creufe, pour recevoir 
le fan'g des victimes : telle eft celle du u°. 10. PL , 

lettre F On en a trouve a Herculanum plulieurs , & le 
plus arlnd nombre eft de métal blanc , travaillées au 
wur avec foin en dedans & en dehors. I es parères oue 
tiennent ordinairement les figures des Divinités & des 
facrificateurs font dépourvues de manches ; cependant 
on avoit toujours regardé corn, ne des inftrumens de facri- 
fices les patères qui ont des manches Mais on a deterre 
à Herculanum plufieurs ftrigiles ( racloirs ) lies enfemble 
& avec une patère garnie 

I . . . \ " f * ^ 3 /- 

anneau de métal plat, femblable a ceux qui îientnos clefs. 
Cette patère fervoit donc , dans les bains , a verièr 1 eau 
fur les baigneurs. On en trouvera de femblables dans le 

livre des Vases. , -o.. i- • a 

Massues pour aftommer les victimes. Cet inltrument 

paroît dans les bas-rétiefs, tantôt fous h forme demaffue 
applatie, comme celle du .'ï®. lO, FL CLJ^II , lettre G} 
tantôt, & le plus fou vent, fous celle d’une hache à un 
feul tranchant , dont le dos eft épailFi comme un mar- 
teau, telle que celle de la lettre 1. du même numéro. 
On trouvera celles-ci dans le livre de la Guerre, ôc 
dans celui des Meubles , Outils , &c. 

Cou ] eaux des vidimaires. Les viitimaires qui écor- 
choientles victimes après les avoir aifoiTimées , portoient 
à leur ceinture un étui renfermant un ou plufieurs cou- 
teaux J lame très-large, fe nblables aux couperets de 
nos bouchers 8<: de nos cuifiniers. Les manches des cou- 
teaux facrés font très-ornés. Celui du . lo. Fl CLV^II ^ 
lettre H, eft terminé en tête d’aigle. La lettre I du 
même bas-relief préfente un étui de vidimaire, garni 
d'une anfe mobile 8: de deux couteaux donc on apper- 
çoit les manches ronds. Sur le marbre célèbre du tau-* 
r obole trouvé à Lyon , on voit un couteau fait comme 
un poignard droit, garni d’un crochet ftir un des côtés 
(8c vers la pointe ( \Lontfu -con ^ tom. //, FL LXXIF'), 
tl reffemble à la hatpé de Perfée, & Saturne le porte 
quelquefois ; ici n°. 8 , PL CLIX. 

Cané elabres. Les candélabres employés dans les 
cérémonies religieufes ne difteroient pas de ceux qui feiv 
voient à éclairer les appartemens j c^’eft pourquoi on les 
trouvera dans le livre des Meubles, 8cc. 

Torches ou Fl .mbe .ux.Onen faifoit un ufageha- 
bituel dans les cérémonies religieufes, même en plein 
jour. Ces torches étoient fort grandes, & Fon en trouve 
fur les monumens , qui ont une hauteur prefque double 
de celle des fpedateurs. Elles font ordinairement coni- 
ques , & elles paroiifent formées de plufieurs pièces réu- 
nies fur la longueur, comme les douves 'd’un tonneau j 
quelquefois elles font reliées par des cercles de diftance 
en diftance. On voit ici fous le n°. 9, Fl. CLIX , une 
torche prife des bas-reliefs de l’ancien arc dit dt Por- 
t-agal ^ confervés au Capitole ( Mu f. capit. ^ tav. 12). 

} lie eft tenue par le (jénie qui porte Fauftine dans fa 
confécration , & elle a de longueur les trois quarts de la 
hauteur de ce Génie. La torche du 10, FL CLIX, 
eft tirée des Monum. antic. de Wiiickelmann (/j®. 3 ^)* 
File eft aufli haute que la Pallas étrufque qui la tient. La 
belle torche du .r®. i. PL eft tirée du même Re- 

cueil ( u^. ( y i ). 

Corbeilles de fruits. Ces corbeilles, qui difteroient 
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de la cifte du van myftiques (corbeilles facrees des 
Bacchanales), étoient portées, dans les pompes reiigieu- 
fes 3 par des vierges qui reçurent le nom de Canepnores 
chez les Grecs; le n”. 2. , iV. CL JC , prefente une de 
ces corbeilles qui eft tirée des Monurnenti antichi de 

’Winckelmann (7/®. 16). r \ c 

B ANDELE TTES facrées. De toutes les formes fous lel- 
quelles paroifTent les bandelettes qui ornoient les murs 
des édifices, les branches des arbres facrés , les portes 
des temples, le front des victimes, fS'c. les plus com- 
munes font les lanières plates , & celles qui relfemblent 
à des globules enfilés. On voit ces deux fortes de ban- 
delettes au bucrane du n? 3, /V. CLX , tire d’un bas- 
relief du Muféum capitolin {tom, iK ^ tav. ^4 bis), 
Apulée ( Metam f^l , pag. 176 in ufum) dit de Pfyche er- 
rante : tt Elle voit les dons précieux & les bandelettes 
ornées de lettres d’or, attachés aux branches des ar- 
» bres & aux portes, qui atteftoient les bienfaits de 
Junon & la reconnoilTance des habhans. « 

Poulets facrés- Les Romains tiroient des augures 
de la manière de manger des poulets que l’on élevoit 
pour cet ufage religieux. De Lachaufle a donné le deffm 
d’une cage facrée, tirée d’un ancien marbre. On la voit 
ici fous le n° 4 , P/. CL JC (^Muntfaucon , tom. // , 
PI, LJCIîI), Chaque légion avoir un pullarius , gardien 
des poulets facrés, comme on le voit dans le Recueil 
d’infcriptions de JVIuratori. 

Foüe.' des Galles. Les Galles , prêtres de Cybèle, 
fe frapp oient, pendant les facrifices , avec des fouets de 
bandelettes de laine, garnies d'oflelets de mouton. Le 
fouet du nP. I, PL CLXI pc CLXll , eft tiré d’un 
bas-relief du Muféum du Capitole rav. 16). 

§. III. Victimes. 


ui fert a le conduire. Des bandelettes rondes pende î't 
e fes cornes, fur fa tête, en arrière des cornes, eft 
fixé un ornement demi-circulaire, que l’on voit rarement 
fur les marbres. Ce taureau eft dans un bas-relief de la 
villa Médicis ( Admir. Rom, Antiq, y II), 

3, Pt. CLJCI. Sur la colonne trajane on voit un 
taureau que l’on conduit au facrifice ( Montfnucon 11 
tah. -ji'). Des guirlandes de feuillage pendent de l'extré- 
mité de fes cornes, &• il a fur le dos une large bande 
d’étoffe, ornée de broderies, Sc terminée par de longues 
franges. 

A®. 4 , F/, CLXI y tête de taureau, entourée de ban- 
delettes plates, richement brodées, Secroifées au mili'.u 
du front , où eft pLicé un ornement rond , chargé d’une 
roface. Sur les cornes font écrits ces mots : atoem iepoc , 
confacré à Diane. Cette tête, faite de terre cuite , a fervi 
de lampe ( Pajjerii , Luc. fia. , I , tab. 99 ), 

Dans les facrifices folennels offerts à Mars, appelés 
fuoveiuuriCa y on immoloit un taureau, un cochon & un 
bélier. On en voit plufieurs fur la colonne trajane & fi.r 
les bas-reliefs de 1 rajan , qui font encaftrés dans l’arc de 
Conftantin. Le taureau eft orné comme celui de l'avai.t- 
dernier numéro ; le cochon a le corps entouré, tantôt d' une^ 
guirlande, tantôt d’une bande d’étoffe terminée par des 
franges. Le bélier n’a aucun ornement; mais furie tauro- 
bole de Lyon , la tête du bélier eft parée de bandelettes 
compofées de globules. 

§. IV. TheNSÆ ou Chars facrés. 

Dans les pompes du cirque on portoit les ftatues der 
dieux fur des chars très-ornés, appelés thenft : omnes 
dii , dit Cicéron V, V err. 159), qut vehjculis therfarurn fo-. 
lemnes cœtus ludorum initis. Ces chars étoient ordinaire- 


Je ne parlerai pas des viêfimes humaines, parce qu’on 
n’en voit qu’un petit nombre fur les monumens antiq^ues, 
& parce qu’elles ne portent aucun ornement relatif aux 
facrfices, pas m.ême les bandelettes qui ceignoient leur 
tête , félon les poètes. 

Les animaux qui fervoient de viêtimes ne dévoient pas 
paroître tramés à l’autel : c’eft pourquoi la corde avec 
laquelle on les conduifoit, étoit fort lâche — Le fexe 
des vitfimes étoit le même que celui des Divinités aux- 
quelles on les immoloit. — Il falloir qu’elles fiiffent jeu- 
nes, belles & faines. — On les choifilfoit noires pour 
les Divinités infernales. — Différentes efpèces d’animaux 
étoient affedfées aux diverfes Divinités : le bouc à Bac 
chus, le taureau à Jupiter, &c. — On doroit les cornes 
des bœufs & des taureau;. Quant au bouc & au bé- 
lier, on les couronnoit feulement avec les feuilles de 
1 arbre ou de la plante confacrée à la Divinité que l’on 
vouloir fe rendre favorable. — Les viélimes étant arri- 
vées à l’autel, on verfoit fur leur tête, avant de les 
égorger , quelques poignées d’orge rôti^ mêlé avec du 
fel. Si le facrifice étoit offert aux Divinités céleftes, on , 
tenoit leurs têtes élevées vers le ciel, enfuite on arrofoit i 
leurs têtes avec de l’eau lu/trale , & on leur frottoir le! 
front avec du vinj enfin, on alfommoit ou on égorgeoit ! 
les victimes j on evaminoit les diderens vifeères , puis | 
on les couvroitavec un gâteau fait avec de la farine* A du 
fel, & on les jetoit dans le brafier. — Pendant la com- 1 
buftion des victimes , les prêtres faifoient fur le foyer ! 
des libations de vin , y jetoient de l’encens , &c. ] 

2, Ci. CLJCI y taureau pr s d être immolé. Son 
fr'ont-& fa bouche font liés , félon l’ ufage, avec la corde 1 


ment fabriqués avec le bois de l’arbre confacré à la Divi- 
nité qu’ils dévoient porter. Ils étoient tirés par des hom- 
mes ou par des chevaux. La flatterie plaça aufli, dai.sles 
pompes, les ftatues des Empereurs fur des thenf& que 
traînoient les Sénateurs ou d’autres perfonnes diftin- 
guées, richement habillées , & couronnées de branches , 
d’arbre. Lorfque les funérailles des Empereurs & des 
Impératrices furent une apothéofe, leurs corps furent 
conduits au bûcher, portes fur des theufs. traînées par 
des éléphans , fymboles de l’éternité ; c’eft pourquoi on 
voit fouvent ces animaux fur les médailles impériales. 

5, Pi. CLJCI y thenfa qui porte les images facrées 
de Diane & d’Apollon, auxquels étoient confacrées les 
palmes dont le haut de la thenfa eft orné {^Pàjferii , Luctr. 
fici . , III ). 

ISi°. 6 y Pi. CLJCI y thenfa qui annonce la cohfécration 
d’ A grippine-1’ Ancienne , fur fes médailles de brorae 
( Gefnery II y tab. 39 , nJ . 6 ). 

§. V. Lectisternium. 

Cérémonie religieufe que l’on pratiquoit à Rome & 
dans 1 Empire , dans des tems de calamités publiques , 
8<:dont l’objet étoit d’appailèr les dieux. Leleétiftemium 
étoit un feftin que l’on donnoit au nom & aux dépens 
du Fifc, pendant un ou plufieurs jours, aux principales 
Ldvinités d’un temple. On croyoit qu’elles yparticipoient, 
parce que leurs ftatues y étoient préfentes, aflifes ou 
demi-couchées fur des lits comme les autres convives. 
Quelques paftâges de Paufanias prouvent que les Grecs 
plaçoient aufli quelquefois les images des Divinités fur 
des lits & fur des couflins. 
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.7, PI. CLXI, Jupiter affis fur un lit , type d'une 
médailfe d’argent de la famille Cœlia Ç GeJJ'r.eri ^ JI ^ 
tab.io^ Jo), & de Caldus , qui en fa qualité d’Epu- 
lon avoir fait dreffer un ledifiernium à Jupiter. 

8 , PL CLXI. Sur une médaille de bronze frap- 
pée à Siiiope en l’honneur de Caracalla , oiwoit Jupiter- 
Sérapis J avec l’aigle 3 ^ le boiffeau lur la tête^ afïls fur 
un lit ( Gejfnerî y II, tab. 148, 20). 

N°.^,Pi, CLXÎ. Les fils de Fauftine-Jeune 3 placés fur 
un lit facré comme des Divinités : médaille d'argent de 
cette Impératrice ( Gejpien , Il , tab. 113, n°. 63 )• 

N°. 10^ PA CLJ^T, ledifietnium en l’honneur de Mars, 
dont le cafque eit placé fur le couffin^ comme auroitpa 
l’être la ilatue du dieu (Pitture d'Herculunum ^ tom.Iy 


j>ag. 164). 


§. VI. Ex Voto. 


On défigne ici par ces mots latins , devenus français , 
la repré fentati on de quelques membres que l’on croyoit 
avoir été guéris de leurs maladies par quelque Divinité. 
Cet ufage religieux fubiifte encore chez les Catholiques. 
JI ne faut pas prendre pour des tx voto toutes les repré- 
fentations de membres ifolés, que l’on trouve dans les 
ruines antiques. 11 eft plus fage de rellreindre cette dé- 
nomination à celle que l’on déterre fous les débris des 
temples , parce qu’on en portoit quelquefois ert guife 
d’amulettes & de talîfmans. D’après cela , la bélière 
( efpèce d’anneau ) qui fervoit à les fufpendre dans les 
deux cas, nefauroit former un caraétère diilinétif. Mont- 
faucon ( II y Pi. C ) a donné une planche entière de 
Vœux, qui préfente un oeil, deux doigts, deux jambes, 
fept pieds, un bras & une jambe accolés. 11 n’y a peut- 
être dans ce nombre que deux véritables ex vofoÿ un doigt 
publié par Fabre tti, fur lequel eft gravé un nom, &: un 
piedfurmonté du ferpent d’Efculape, publié parBonanni 
^Mufeum Kirckcfianum ). 

On feroit heureux ft l’on pouvoir fouvent avoir des 
renfeignemens aufti pofitifs que ceux-ci. « J’ai trouvé, 
M dans des fouilles faites auPnyx dans Athènes, écrivoit 
30 en 1806, à l’auteur de cet ouvrage, M. Fauvel , Vice- 
« Conful à Athènes & correfpondant de l’Inftitut, près 
30 d’une niche, une ftatue d’Hygie , un grand nombre 
*3 d‘ex voto en marbre ; le dos d’un homme fans bras , fans 
33 tête , fans jambes j le corps d’une femme vu par-de- 
«3 vant , dépourvu de membres j des oreilles , des yeux, 
33 des pieds, des mains, &c. 33 

Je ne donne aucune figure d’fv voto y parce qu’elle ne 
ptéfenteroit aucune forme particulière. 

§• VII. Attributs des Divinités. 


?our rendre complet ce livre de la Religion, j’ai cru 
devoir décrire les attributs des Divinités, qui indiquoient 
fur les murs des temples , fur les autels , fur les inftru- 
mens des facrifices, laL'ivinite a laquelle ils étoientcon- 
lâcres j mais'je /ie patlerai que de ceux qui n’étoient pas 
fies meubles, des annes ou des inftrumens ujnels. 

LeFouDRE de Jupiter eft figuré de deux manières : l’un 
en une efpèce de tifon flamboyant paries deux bouts, 
qui m.me , fui qiRiques monumens , ne prefente qu’une 
flamme j I autre , qui eft le plus oroinaire , eft un corps 
cblong, pointu par clnque extrémité, ou il eft armé de 
deux flèches. On voit, fous le n®. i, iV. CLAlHy le 
foudre d’un Jupiter étrufque (Monum. aiu. de Winckel- 
mann, j ). _ Sous le 2, PI. CLJCÎIf ^ un foudre 
de mçme forte ( HcrcuUnum y Pin. IK, 5 — Sous le 


nP. 3, PLCLXIIIt un foudre armé de flèches (Mi/f 
Florent. Gemm : , //, tab. 19). — Le plus curieux de tous 
eft celui du n°. 4, PE CLXIII; il rappelle les pierres de 
foudre qui tombent quelquefois avec le tonnerre. Ce 
font deux bélemnites ( animaux marins , foflTiles & pétri- 
fiés, que l’on croit être des mollufques ) réunies par 
leurs bafes pour prefenter les deux pointes, liées à une 
double fourche terminée en fer de flèche (.Pnjferiiy 
Lucern. FiciiL , /, tab. ^ . 

Le Trident de Neptune eft un feeptre a trois poin- 
tes ou une fourche à trois dents. Ce furent , dit-on , 
lesCyclopes qui lui en firent préfent dans la guerre contre 
les Titans. Il fert ordinairernent de type aux médailles 
de plufieurs villes maritimes , où l’on pourra le chercher 
lorfqu’on aurabefoin de varier fes formes. Je n*en donne 
ici que deux : l’un, fous le «*. ^y PI. CLXIII y eft Am- 
ple {Htrculanum y Pitt. II, 205); l’autre, fous le n®.6, 
PI. CLXIII , eft orné {Monum. antic. de Winckelmann , 

Le Caducée de Mercure & des hérauîts qui étoient 
fous fa proteélion, eft compofé d’une baguette, autour 
de laquelle font entortillés deux ferpens , & à laquelle 
font attachées fouvent deux ailes. Un des plus Amples à 
la fois & des plus élégans eft celui du n®. 7, PL CLXIIIy 
tiré des peintures d’Herculanum ( V^pag. 89) : on n*y 
voit que les ferpens. Ceux des 8 6* 9 , PL CLXIIIy 
ont les deux ailes. ( Pierres gravées d’Orléans, 

PL XXIII II XXII). J’y joins le caducée d’un Mercure 
des vafes grecs dits étrufques y n'^.io , Pi. CLXIII. 

Les attributs de Bacchus étoient les plus variés. Le 
.principal étoit la C^çte mystique ou corbeille facrée 
que l’on portoit en grande pompe dans les bacchanales, 
dans les myftères de Cybèle, de Cérès, toujours liés à 
ceux de Bacchus, & dans pluAeurs autres cérémonies 
reiigieufes. La cifte des myftères d’ÉleuAs renfermoit du 
fefame , des gâteaux faits en pyramides , des gâteaux 
ronds, des grains de fel, des pavots, des paftilles, des 
grenades, du lierre, des férules, delà moèle d'arbre î 
enfin la figure du ferpent confacré à Bacchus. Sous le 
nP . Il, PI. CLXIIIy on voit ici une cifte tiftfue de jonc , 
entr’ouverte , & le ferpent qui paroit en fortir {Pujferiiy 
Lucern. Fiüil . , tab. 10). On croit reconnoître aufti pour 
des ciftes myftiques des coffrets cylindriques de bronze, 
qui ont pour ornement des figures ou des attributs de 
Bacchus. Mais il eft douteux que , dans ces fêtes où 
l’on fe plaifoit à reproduire le premier âge & les pre- 
miers inftrumens de l’agriculture, on fe fervît de corbeü- 
les de métal. 

Le Van de Bacchus. Sous le n®. 12, PA CLXIIIy on 
voit le van myftique que l’on portoit dans fes fêtes, & 
dans lequel on le repréfentoit enfant ( Mon. ant. Winc* 
kelmann y ^ 3 ) : cet inftrument rond & tiflfu de jonc 
comme la cifte mvftique , en difteroit par l’aplatilfement 
& par l abfence du couvercle. 

Le Thyrse fut dans fon origine une lance ou un ja- 
Vclot , dont le fer étoit entouré de pampres de vigne ou 
de feuilles de lierre qui le cachoient : tels font les thyrfes 
des n^'^. 13 d* 14 , PI. CLXIII y tirés des peintures d’Her- 
culanum ( //, 85 , 1 19 ) , & *dont le fer eft apparent. II 
eft caché fous les feuilles de lierre dans le thyrfe du 
^ ^ EX III y tiré des vafes grecs d’Hamiltoii 

( i boo y III y PC IX). Très-fouvent les thyrfes font ter- 
mines par des pommes de pin , & ordinairement ils font 
ornes de bandelettes : tel elt celui du i , Pi. CLXIV, 
tire des bronzes (//, 147) d’Herciilanum , & celui du 

.ly Pi, CLXI P ( Mon. ant. nP. y5 ) j enfin l’on doona 
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aux thyffes des fonnes entièrement arbitraires , comme 
on le voit au n®, 3, PLCLJCIV. mé des mêmes pein- 
tures 49). 

Les attributs de-CÉRès fe voient fous le n®. 4 , 
PL CLXIJ^ : ce font des épis & d/s pavots {Monum. 
ant. Wifîckeim.'). Les premiers ont par eux-memes une 
lignification , & le pavot étoit le fymbole de la fécon- 
dité ; auflî LEfpérance porte-t-elle fouvent ces deux attri- 
buts réunis. 

La Corne d*abondance eftun des attributs les plus 
communs de la Fortune : on le voit cependant dans les 
mains de Bacchus , d' Hercule , de Cérès j de Mercure ^ de 
Jupiter, &c. , enfin dans celles du plus grand nombre des 
Divinités : on en a même quelquefois repréfenté deux, 
pour défigner une plus grande abondance. Les cornes 
d'abondance font le plus fouvent remplies de fruits de 
toute efpèce j mais on en trouve quelques-unes qui font 
vides, & qui ne repréfentent que de Amples cornes de 
boeufs plus ou moins ornées. Du premier genre eft celle 
du ft®. y J Pi, CLXIV^ & du fécond celles des a®*. 6 ù 


2^20 

\y , PL CLXIP^, tirées toutes trois d'Herculahum ( Br. //, 
99 ,• Put. IV ^ 89 y //, 189 ). 

Le nimbe ou limbe ( aujourd’hui auréole ) eft un cercle 
que l'on voit fur les monumens autour de la tête de 
quelques Empereurs & des Divinités : on le met aujour- 
d’hui dans les tableaux autour de la tête des Saints. Le 
foleil porte un femblable nimbe fur un vafe dit étrufque , 
du Vatican, publié par Winckelmann {Mon, ant. rJ*. 22,)^ 
Le plus fouvent le nimbe eft une large couronne de 
rayons : tel eft celui du bufte de Claude, dans fon apo- 
théofe en marbre qui eft à Madrid ( Montfaucon , tom. 

PL CXXIX,') On voit ici, fous le n^. %,Pl, CLXIV^ 
le bufte d’un dieu avec le nimbe , tiré des peintures 
d’Herculanum ( //, yy ). 

§. VIII. Mujique des facrifices. 

Sur les monumens les inftrumens de mufique employés 
dans les facrifices font des inftrumens à vent , flûte 
fimple , flûte double , trompette droite, trompette cour- 
bée , &c. C’eft tout ce que j’ai à en dire ici : leur des- 
cription fe trouvera dans le livre de la Musique. 

« 
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L I V R E I V. 

MEUBLES, OUTILS, INSTRUMENS. 


Les Anciens méprifoient ceux qui exerçoient les arts 
mécaniques : c’étoient des étrangers , des eidav es, & 
non des citoyens. Philoftrate (K//. Sovhfi. ; 4) 

dit expreffément que Pon n^eût point confacre a Olym- 
pie urfe ftatue à Ifecrate , s^il eût fabrique des flûtes. 


citoyens romains ran. avaui. 

qif il ne leur étoitpas permis d'étre cabaretiers ni d exercer 

aucun art mécanique. 

SECTION PREMIÈRE. 

Meubles* 

On cherchera dans le Diélionnaire d Architedure la 
forme des appartemens & des chambres des Anciens. Je 
ne parlerai ici que de leur ameublement. D apres leurs 
écrivains & les decouvertes faites a Herculanum , a 
Pompeii & à Stables, on peut alîurer quil etoit peu 
nombreux : des lits , des fiéges , des marche-pieds , des 
tables ou trépieds , des braflers ou trépieds , des candé- 
labres quiportoient les lampes , des armoires, des tapis 
de pied, des tapilTeries ou rideaux de porte, des tapif- 
feries attachées aux murs, des mofaïques, &:c. Sur les 
monumens , une draperie fixée perpendiculairement & à 
fes deux bouts annonce que la fcène eft dans un appar- 
tement J étendue horizontalement, elle rappelle fidée 
de tente. 

Tapis. Pline {VIII ^ cap. 4S) dit que les plus anciens 
tapis , ceux du tems même d'Homère , étoient de laine 
^ velus. Les tapis de Perfe furent célèbres j ils repré- 
fentoient des grifons {Athen. XI, cap, 7) & d'autres 
animaux. Les tapis Babylonie devinrent auflfi célèbres j 
ils étoient brodés à l'aiguille & ils repréfen- 

toient ordinairement des chaifes & des combats ( Am- 
mian. Marcellin, lib. 14, f:ag. 278 ). Le fond fut par la 
fuite tiflu avec des lifies de couleurs, ‘sroxvfn'ju. 
Les tapis d'Alexandrie d'Égypte furent plus recherchés 
à Rome que les précédens ( Mu/tial. XIV , 150 ). 
Eline ( VIII ^ cap. 48 , 74) dit que les Alexandrins tif- 
fèrent les premiers avec des liifes de différentes cou- 
leurs : leurs tapis n'étcient pas travaillés à l’aiguille 5 
ils repréfentoient des animaux ( Alexandrina belluata , 
Plaut. Pfeud. i, 2, II). Pline dit encore que Néron 
en avoir payé un quatre millions de feflerces ( environ 
SoOjCOO francs ). Plaute ( ibid. ) parle de tapis de Cam- 
panie , teints de diverfes couleurs. Les Gaulois , félon 
Pline {ibid. ) , fabriquoient avec la laine des tapis velus, 
teints ou tifiiis en compartimens de diverfes couleurs ; 
Jcutulis dividere. 

Les MosaÏ(^ues couvroient les pavés des plus riches 
appartemens > cependant elles femblent avoir été em- 
ployées particulièrement pour les falles de bains : du 
moins c'elt là qu’on les découvre le plus fouvent. Il y en 
^voit de deux fortes, les u..es compofées de petits cubes 


de marbre ou de verre coloré : c’étoient XttteffdUia pa- 
vimenta , notre mofaïque proprement dite. Les tableaux 
compofés de petits cubes ^étoient fouvent entoures de 
compartimens de marbre àe aiverfes couleurs & de di- 
verfes iomes.feHiliapavimenta ; c elt le comr/o d au- 
jourd’hui , dont il y a des fabriques à Florence. Suétone 
dit que Céfar {cap. 46), dans fes expéditions , taifoit 
porter avec lui ces deux fortes de mofaïques, p^robable- 

ment pour orner fa tente. ^ -ii 1 

Grilles. U eft fait rarement mention de grilles dans 
les auteurs anciens j cependant ils en employoient dans 
leurs édifices. A l'entrée de l’antre deTrophonius 
fan. Bœoiic. 39 , pag. 79 1 , Kuhnii ) il y avoit une grille 
compofée de broches d’airain. Dans le palais des Rois 
macédoniens à Alexandrie on voyoit des portes a claire- 
voie , à travers lefqiielles les partifans d Agathocle eten- 
dirent leurs mains iuppliantes {Ÿolyb. 15, 28). 

Portes. De même que les portes de l'article prece- 
dent , celles du Panthéon font furmontées d'une grille 
qui tient lieu d'impofte, & qui donnoit du jour dans l'in- 
térieur. Chez les Grecs & les Romains les portes s’ou- 
vroienten dehors : c’eft pourquoi ceux qui vouloient lortir 
donnoient un coup à la porte pour avertir les pafîans d'é- 
viter d'être heurtés par la porte que l'on alloit ouvrir. 
On en voit plufieurs de cette forte fur les monumens , 
entr' autres celles du n°. i , Pi. CCCIX , qui eft tirée 
du Recueil des lampes de Pafferi {III). On trouve ce- 
pendant fur un bas-relief de la villa Negroni une porte 
qui s’ouvre en dedans {Boijfard, part. 3, rav. 126). Au 
refte , ces portes, au lieu d être portées par des gonds, 
étoient fixées par des pivots dans des crapaudines , & 
elles pouvoîent quelquefois s'ouvrir à volonté de l'une 
& de l'autre manière. Les portes de bronze du Panthéon 
de Rome font ornées de têtes de clous de bronze doré 
très-élégantes. On en voit ici , fous les 2,5,4, 
PL CCCIX , trois tirés des Recueils de Caylus ( tom. III, 
PI. LXXX ). . — L^n fimple anneau fert de marteau à la 
porte du n°. i j mais on en a trouvé de plus élégans à 
Herculanum. Tel eft celui du n®. y , PI. CCCIX, tiré de 
la même collection : une tête de lion tient l'anneau dans 
fa bouche. 11 eft defliné de la grandeur de l'origin.d 
{Bronfi,!, 27). 

Clefs & serrures. Dans les Thefiuophories d'Arif- 
tophane {verf, 418}, une femme fe plaint de ne pouvoir 
plus rien prendre dans le garde-manger, parce que les 
hommes fefervoient, pourle fermer, de clefs laconiennes 
à trois dents , & parce qu'ils y appliquoient encore un 
cachet. Un interlocuteur dit, dans 1 heodore Prodromus 
{iib.^ i, pag. 17) : ce J'ouvris les portes en ramenant le 
« pêne de bois. On aura l'intelligence de ces paflages 
fi l'on examine la ferrure de bois & la clef de même ma- 
tière , deflinée fous les 6 , 7, 8 , 9 , lO, Pi- lClIX. 
Elles font employées pour fermer les barrières de clô- 
ture dans les campagnes du département de la Alanche, 
dans les marais Pontins , en Grèce , en Egypte, Sec. i^’C. 
La pièce du 71°. 8 , oui recouvre la ferrure, a été enlevée 
da.ns les .'i°L 6 6' 7, afin que l'on put en voir le mécanii'me. 
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Les nP^. 9 6? lo nréfentent la clef & le bout de la bar- 
rière qui entre cl lis la ferrure. La ferrure eft fermée dans 
le & les cinq clavettes, i, 2, 5, 4, 5» font defcen- 
dues , & engages dans les entailles de la barrière. La 
ferrure eft ouvi^ dans le n°. 7, & les cinq clavettes , 
foulevées parles cinq dents de la clef, font dégagées des 
entailles de la barrière. .Ces figures feront auifi com- 
prendre f ufage des clefs antiques des ^ ^ 3 S i 

PL eux (Montf.^ ni, 55), & du cadenas ou ferrure 
mobile du/i°. 4, PL CCCX y tirée d'une pierre gravée de 
la galerie de Florence {Gemm.y II y tab. 21). 

Portier. I/efclave chargé, à Rome, de garder la porte 
étoit enchaîné à Xa loge : ojiiarius , veteri more y in catenâ 
( Sueton. de claris Rhetor.y cap^ 3 ) i ^ Ovide ( Amor. , I , 
6,1). On y enchaînoit aufti un chien, avec ces mots 
écrits fur fa niche: Cave canem. 

s Lits pour le fommeil , lecî' cabiculares. Le€ lits des An- 
ciens , repréfentés fur les marbres, ont ordinairement un 
doilier dans toute la longueur , &: qui retourne fur les 
deux petits côtés. On en voit un de cette forte fous le 
5, Pi. CCCAl (Admir. Roman. Antiq. , tub 72 ). Le 
matelas, Foreiller & le marche-pied fe font remarquer. 
Il n'a ni ciel ni rideaux. Dans les pays ou l'on étoit tour- 
menté parles mouches & par les coufins ( xmaTm Cÿ ca- 
lices) y on entouroit les lits d'une étoffe tranfparente , ap- 
pelée conopeum. Ceux qui habitoient les bords du Nil 
étoient obligés de s'en fervir {^Hornt. Epod.y /AT, v. 16), 
Les Gaulois ( P lin. , VIII y cap. 48, feci. 73 ) avoient les 
premiers employé, pour remplir les matelas, la bourre 
de laine que produiloit la tonte des draps. On les rem- 
pliffbit auffi de tiges de graminées , & de plumes que l'on 
tiroit d'Lgypte à grands frais. Je donne ici deux autres 
deiTms délits , 6 , 7, PL CCCAC, tirés, l'un des Re- 

cueils de Caylus ( tom. 1 , PL LXJCIV ) , l'autre des 
Mon. ant. de Winckelmann (/7°. 28). 

Sièges. Dans les lieux publics des villes grecques & 
romaines, furtoiit près des portes, comme à Fompeii , on 
voyoit des hémicycles : c'étoient des fiéges de marbre 
avec marche-pied , deftinés à recevoir plufieurs perfon- 
nes ou même une feule. Quelques-uns étoient ornés de 
bas-reliefs. L'hémicycle du /i®. 8, PL CCCXy fert de fiége 
à plufieurs phiiofophes dans un bas-relief ( Monum. ant. 
mnck.yn^.i^^). Celui du n^. iy PL GCCAT/, deftiné à 
unefeule perfonne, & garni d'un doflier, eft unmarbregrec 
publié par Stuart ). Les n°^. 1 y 3, PL CCCJCIy 

avoient la même ( Monum. ant. y 104, 92 ) deftination, 
mais ils etoient dépourvus de doffier. Enfin, leibeau fiége 
carré, de pierre, très-maffif, du a®. 4, PL CCCJCIy eft 
tiré d'un bas-relief égyptien {Mon. ant. y 56 ). 

Sièges avec doflier, 1,2,3, PL CCCXIIy tirés des 
vafes grecs, improprement dits étrufques (//, PI. XXV q 
Z 7 /, ic8y //, 71 ) 5 4, y, PL^CXII ypxés des pein- 

tures {IVy 211) d'Herculanum>ÿP^ i, 2, PL CCCXIIIy 
tirés des pierres gravées du Palais -Royal (/, lyy 
XX, 34 

Sièges fans doflier , 3, PI. CGC XIII (Muf. capitol. , 
IVy 12)5 «®. ^yPLCCCXIII{Hcrculan.y Voy. de Saint- 
Non y II y pag. 45 ) i n®. y, PI. CCCXIIIy tiré des Lu- 
cerns, de Pafferi ( tom. 3 ). 

Marche-pied. On obferve généralement, fur les mo- 
numens, que les dieux, les héros, en un mot, les pèr- 
fonnages diftingués des deux fexes , loifqu’ils font affis , 
ont un marche-pied fur lequel leurs pieds font pofés. Ce 
meuble femble être un attribut conftant de dignité. 
CHAüEPERETTES.Suidas dit que les marche-pieds des 


femmes étoient percés de plufieurs trous , à travers ief- 
quelsla chaleur des chaufferettes échauffhit leurs pieds. 

Tables , Trépieds , Brasiers pour échauffer. Nous 

donnons le nom de trépieds à des tables qui n'ont que 
trois pieds. Il auroit été mieux de le réferver pour les 
véritables trépieds , qui fervoient de brafiers pour échauf- 
fer les appartemens dépourvus de cheminées, ou de 
foyers pour les facrifices, les libations &: les parfums. On 
a trouvé des charbons & des cendres dans quelques-uns 
des trépieds, à Herculanumj ainfi l'on ne peut en mé- 
connoître l'ufage j mais on n'a aucun moyen de diftinguer 
les trépieds facrés des fimples brafiers : c'eft pourquoi je 
ne les ai pas placés dans le livre de la Religion. La gran- 
deur des trépieds varie depuis 0 mètre 975 (trois pieds ), 
jufqu'à O mètre 32y ( un pied). 

^ Tables à un pied, 6 y 7, PL CCCXIIIy tirées 
d'FIerculanum ( Pirt. , IV , 8 y, &Voy . de Saint-hion , II y 
49); à trois pieds, n°. 8, PL CCCXIIIy 6* n®. i , 
Pl.CCCXIVy tirées d’Herciilanum {Pitt . , /, 79,, ô* Voy. 
de Saini-Non y II y 4^),’ n°, 2, PL CGC XIV y tirée des 
Monum. ant. de Winckelmann ( /z®. 7 ) j à quatre pieds, 
«®. ^3 PL CCCXIVy tirée du même ouvrage (/z^. 192 ). 

Trépieds. Je place en première ligne les trépieds des 
4, y, PL CCCXIVy parce qu'on voit la flamme du 
brafier. Le premier , tiré des Monumenti antichi de Winc- 
kelmann («®. 186), eft chargé de parfums allumés 3 le 
fécond, tiré d'une pierre gravée delà galerie de Florence 
(X, 6y, y ) , a fon brafier garni d'un couvercle percé de 
trous , à travers defquels s'échappe la fumée des parfums. 
Le trépied dna^.G , PL CCCXIVy tiré des vafes grecs, 
dits étrufques ( II y 37 ) , eft d’une fimplicité remarquable. 
Celui du ri° . 7, PI. CGGAfX/^, eft tiré du bas-relief de l'ex- 
piation d'FIercule, confervé au palais Farnèfe ( Maratod 
'Infcript.3 ly pag.LX). Les fphinx dont il efl orné , feroienc 
croire qu'il étoit confacré à Apollon. On peut dire la 
même chofe du rP. i, PL CCCXV. Les jeunes filles qui 
font gravées fur fa bafe, rappellent les théories de Delos. 
Il eft tiré des Mon. ant. de Winckelmann (/<.°. 44). Celui 
du rJ . 2, PL CCCXV y eft grec 'è Athen. of Smart. ) 1 es 
«O*. 3 6" 4 , PL CCCXVy tirés des Recueils de Spon 
( Antiq. expliq . , tom. II , PL LUI), Xmt remarquables, 
le premier par fon élégante fimplicité, le fécond parce 
qu'il montre les crochets intérieurs fur iefquels pofoit le 
brafier, & la manière dont il fe replioit fur lui-même 
quand il ne fervoit pas. 

Les fouilles d'Herculanum , de Stabie Sz de Pompeiî 
ont fait trouver un grand nombre de trépieds, dont je ne 
donne ici que les plus élégans , fous les n°K f, ô , 7, 8 , 
Pi. CCCXV { Voy. de Saint-Non , XX, 4^ , 48 ) Le pre- 
mier fe replie, comme le précédent, mais il montre le 
jeu des tringles dans de grandes anfes fixées au bas des 
pieds. Le fécond & le troifième font richement ornés. 
Le quatrième enfin eft célèbre par les récits de tous les 
voyageurs , & par l'obfcénité des fatyres qui le compo- 
fent. 

Les trépieds des «“. 9, PL CCCXVy & n^. i, PL 
CCCXVIy font de marbre, & ont de hauteur prefque 
celle d'un homme. Le premier fe voit aujourd'hui dans 
le Mufée Napoléon 3 il étoit au Capitole ( Muf. capitol, y 
IVy pag. 412 ). Le fécond eft tiré des Recueils d'antiqui- 
tés de Caylus ( tom. 2, PL LIV). 

Je place à la fuite des trépieds , fous le n° . 2 , PL 
CCCXVIy un beau meuble tiré d'Herculanum ( V oy. de 
Saint-Non y XX, 4 y ). La femelle d'un fatyre forme, avec 
des femmes, luie danfe très-agtéable qui orne fon fou- 
baflemem. 

Ff 
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L'Armoire ou bufet du 3, Pl> 

des peintures d'î-îerculanum (rom. I, pag. 187 ). Chacune 
des^ftes eil brifée & fe replie fur elle-même. On re- 
marquera refpèce de marche-pied lur leq^uel 1 armoire 
paroît être placée. 

Repas. Lits de table. L'ufage de manger a demi 
couché vint de l'Ahe, paflTa en Grece plus de iix 
ans avant Tère vulgaire j & a Rome vers le de la 
fécondé guerre Punique (deuxieme fîecle avant 1 ère vul- 
gaire ) . 11 ne fut point général : les pauvres & les gens peu 
riches , à Rome^ les femmes modeftes jufqu au tems des 
Empereurs , & les jeunes- gens qui n avoient point encore 
la toge virile J mangeoient affis. Les lits de table n avoient 
point de dolfierj ils étoientcompofés d'un matelas & d'un 
ou deplufieurs oreillers, fur lefquels on étendoit des 
bouffes d'étoffes précieufes , de pourpre» ornees de riches 
broderies. Lès pieds des lits etoient incruftes^ avec 
l’écaille de tortue , l'ivmire , la nacre , les métaux riches , 
&c. Trois lits étoient placés ordinairement auprès d'une 
table carrée , dont le quatrième côté vide donnoit la faci- 
lité pour le fervice ( de là vint à la falle-à-manger le 
nom triclinium )y trois perfonnes etoient couchées fur 
chaque lit. Les places d'nonneur etoient le lit du milieu , 
enfuite le lit de la gauche, & fur chaque lit la première 
place à gauche \ le maître fe plaçoit fur le lit de la^ dioire. 
On s'étendoit à demi fur les lits , on s y appuyoit fur le 
coude gauche, & l'on raangeoit de la main droite. 

Les tables des repas eurent différentes formes , quel- 
quefois la forme demi-circulaire , celle àa. Jigma rond, 
dont elles prirent le nom. 

On trouve, fur plulieurs larcophages antiques, des 
lits garnis de doffier, fur lefquels un homme & une 
femme font à demi couchés. Quelques mets font places 
fur une petite table devant eux. C'eft probablement un 
léger repas que l'on prenoit dans la chambre à coucher 
& fur le lit de repos , loin de la falle où l'on mangeoit 
avec appareil. 

Les vafes grecs , dits étrufques , & les farcophages 
étrufques préfentent plufieurs lits de table. Creiix du nu- 
méro unique, PL CCCJCJ^n^d>c à\xn°. i, PL CCCJCf^LII, 
font tirés des vafes grecs d’Hamilton ( //, 1 1 3 » , ;o) 

Le fécond, le plus lîmple, eft garni d'un matelas & de 
deux couffins vus de face, couverts d'une étoffe à car- 
reaux. Le premier fait voir une bouffe pendante une 
petite table chargée de mets & de vafes. 

Fourche i TES 8cCuij lers. l es Anciens fe fervoient 
de cuillers pour manger j mais fe fervoient-ils aulli de 


35 J luriioiiuiicj le i iiaiiQ , Ile le conLclitiiu pab Cl cz-* 

« veloppe; fa langue dans une cfpèce de bourfe pour 
” mieux Evourer les mets, & de la nétoyer en la frot- 
» tant avec: un poiffon , triais encore il enveloppoit fes 
w doigts dans des efpoces de gants, afin de pouvoir 

manger plus chaud. « Fithyllus n’auroit pas eu beioin 
de celte dernière précaution s'il fe fi t fervi de four- 
chette. (yoyci plus bas InST RUMENS Dt CUISINE.) 

Lumières. Apulée {Metam. IV^pag iii in ufum) 
fait connoître les diverles efpèces de lumières dont fe 

fervoient les Anciens Tuais ^ luiernïs i ccreis ^ febaceis 

6* c&uris noii'unii î'imini< injlrumcr.tis clarefcunt lucerru , 
«c torches de bois réfineux , lampes, bougies, chandelles 
»» de luif , 2ec. » 
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lées? Winckelmann’(H^^<^w/^«-) l'a nié , on ne faitfUr 

ciuel fondement. „ *1 

^ Bougies, CiiRges , Chandelles de cire : il en 
eft foLivent fait mention dans les anteu^recs & latins. 
Servius (Æneid. K, 75 O apprenWue de fontems 
une corde funis, leur fervoit de meche, d ou etoitvenu 
le mot LaL , mais que l'on s'étoit fervi autrefois , pour 
cet obier, d’écorce de papyrus. On s en feivoit emore 
du tems de Martial, & même dans le quatrième fiecle 
{i^iufana. Bollany , janaurn ,pag. 7 ^ )■ ^ > 

PI ( 76 ’cTr/^//A, tit^ des vafes grecs d 1 lamilton ( loco, 
7/‘ 2.y), préfente une bougie & le chandelier qui la por- 

'“torches , ude .faces ,funa/u. On fe fervoit de tor- 
ches dans les cérémonies religieures,dans les maiiages, 
dans les funérailles» pour s'éclairer en voyage, &c. 
J’en ai fait deiTiner plufieurs dans le livre de la Religion. 
Sur les monumens on en voit qui ont prefque le double 
de la hauteur d’un homme hiles font ordinairement 
coniques, & formées en apparence de plufieurs pièces 
reliées à certaines diftances , comme les douves d un 
tonneau. Les torches n'étoient quelquefois que de lim- 
ples branches d’arbres réfineux j quelquefois c etoient 
des cordes enduites de refines ou de cire ^funalia. 

Brasiers pour éclairer. L’ufage habituel des .Anciens 
fut d'employer les lampes pour s eclairer, parce quelles 
différentes huiles étoient communes dans les contrées 
qu'ils habitoient. On pourroit croire cejiendant qu on 
ne les connoiffoit pas encore au tems du fiége de Troye. 

Les pourfuivans de Pénélope ( Odyjf. JCyiII , ^o6) 

« placèrent dans la falle trois brafiers pour eclairer , & 
« les remplirent de bois fec, refendu» ils allumèrent 
d'efpace en efpace des torches, & les femmes du 
palais d’Ulyffe éclairoient tour à tour.” Ces brafiers 
pour éclairer font repréfentés ici fous les 3, 4 6" y, 
PL CCCXVlIl.Tt premier, tiré des Monuni eut. de 
Winckelmann ( n°. 182. ) , fait voiries morceaux de bois 
arrangés en cône pour brûler avec beaucoup de flamme} 
le fécond, tiré des Lucern& fiiiilcs de Pafferi ( tom. /i) » 
eft allumé} le troifième, tiré du même endroit, n'eft 
point encore garni de fon foyer. 

Lampes. Les lampes reuembloient plus ou moins à 
celles du 6, PLCCCXyUlÇMontf. y, PL CXLII): 
une ouverture dans le milieu pour les remplir d’huile, 
un bec percé d’un trou pour contenir la mèche , une 
anfe ou une bélière pour porter la Lmipe , S: une chaîne 
pour la fufpendre lorfqu’elle étoit de métal. Celles de 
terre cuite lont les plus communes, & celles qui préfen- 
tent le plus de variété dans les ornemens. Palleri en a 
publié un précieux Recueil ( en deux volumes in-folio) y 
qui préfente une grande quantité d’objets intéreffans 
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Chandelles de suif. Columeile 11) parle de J 
chandelles de .fuit caadeUs febartt, Étoient-dles mou- | 


-J ... .ampcS^P^lufieurs -- - - . 

une fous le rP". o/. CCCXVIIl (^Montfaucon, y, 
PL ex LUI). Elle eft de terre cuite, & porte fept 
becs. 

Pour fe fervir de ces lampes fur les tables, il falloit 
les élever plus ou moins au aelCs des tables. Le tP . i , 
P/. CCCXIX ^ pré fente une lampe pofée fur un petit 
trépied {PjJferii Luccr.i. il), le trépied qui porte la 
lampe du 1 , PI. CCCXIX, eft plus élégant (£r- 
coLiao y Vîll ^ pag v~). On ne fe lafle point d’ad- 
mirer l'élégance des fipuorts de lampes, deffinés fous 
Ics.'Ph 3. PL CLVLVEi, i’c 1, Pi. CCCXX, Se tirés 
de la même Colleaion ^ 
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troncs d’arbres ^ dont ]^s branches fupportent plufieurs 
lampes. Celles du premier ont la forme d efcargots. 

Pour éclairer les appartemens avec les lampes , on les 
plaçoit fur des guéridons ou candeWibres 
teurs. On en voit ici fous les n°\ z & 3 ^ j n 
deux exemples tirés, le premier du Recueil de l alleu 
(/_, tal>, 1 ) , l'autre d’une pierre gravée de la galerie de 
Florence tal>. On remarquera que ces 

lampes & leurs mèches font fort groifes , ^ refîemblent 
à nos pots-à-feu. 

CANDELABRES. Quoique leur nom htm , candelabrüm, 
dérive, félon Varron , du mot cande/a , cependant , de 
plus de cent candélabres confervés dans la Collection 
d’Herculanum , aucun ne paroît avoir fervi à porter des 
bougies ou des chandelles, & ne préfente de trou pour 
les recevoir. Ils n’étoient point garnis de bobèches 
comme les nôtres j mais ils étoient terminés par un pla- 
teau deiliné à porter des foyers , des lampes » & peut- 
ctre des chandeliers très-bas, garnis de bougies ou de 
chandelles. Les candélabres étoient travaillés avec autant 
de foin que les lampes. Ils fervoient à décorer l^s tem- 
ples , ainfi que les maifons des particuliers j mais aucun 
caractère ne dillingue les uns des autres jc’eft pourquoi, 
dans le livre delà Reiigion , j’ai renvoyé à celui-ci. On 
en voit de marbre dans les Mufées Napoléon , Pio-Clé- 
mentin , au palais Barberini, &c. &c. ^ qui ont jufqu’à 
I mètre 949 ( 6 pieds ) de haut. Le /z®. 4, F/. CGC JG JC ^ 
préfente un de ceux du palais Barberini ( Monum. ant. 
n°. 30) Le s y CGC JC JC , eft tiré du même Re- 
cueil vi 'j ). 

Vitruve reproche aux architeêles de fon tems , l’em- 
ploi de colonnes trop grêles, hors de proportion, & 
femblables à la tige d’un candélabre. Les candélabres 
des I 2 , fV. GCGJCXI , tirés de la Golleélion 
d'Herculanum , du Voyage de Saint-Non ^ II don- 
nent l’intelligence de ce paffage. Le plus grand des can- 
délabres de bronze de la même Colleêtion a i mèt. 462 
( près de 4 pieds ik demd ) de hauteur , & fon pied n’a 
de largeur que o mètre 2.17 (huit pouces). 

LyiNTERNss. Les Anciens fe fervoient, pour faire des 
lanternes, de vefTie, de corne {i^laut. Amphytr. , i, 
185; Mart. XIV ^ 61 & \ Plin. VIII ^ c. ij") & fur- 

tout de cornes d’urus ou bœuf fauvage. Sur un tom- 
beau publié par Maffei on lit le mot lanternarius ( Erco- 
lano ^ Vlil^ 26y).Onlevoiticiaun°, 3, P/. GGCLTAT/, 
fur des pierres gravées de Stofeh & de la galerie de 
Florence. L’Amour s’enveloppe dans une dr.iperie , 
marche doucement, & porte une lanterne femblable à 
celle du /z®. 4, P/ GCGXXI (^Monum. ant, n°. 33 ). La 
lanterne du n°. y, PL GGCXXI ^ eft fufpendue aux or- 
nemens d’un navire de la colonne trajane {tab, ^9). 

Cafaubon a décrit, d’après Julius Africanus, la lan- 
terne lourde dont on fe fervoit à la guerre. Les quatre 
côtés étoient fermés avec des peaux, dont trois étoient 
noires- & une blanche. On voit, dans la Colledion 
d’Herculanum ( r/i/, pag, , une lanterne fourde, 
femblable aux nôtres, dont on comprendra le méca- 
nifme par l’infpeélion des tz' «. 6 6” 7, Pi. GGGXXl. 

Toilette. Sous ce nom je comprendrai divers objets 
de luxe à l^fage des femmes. 

Miroirs. Le principal meuble des toilettes fut toujours 
le miroir. Ceux des Anciens qui nous font parvenus, font 
de métal, & formés d’un alliage de cuivre, de plomb & 
d’antimoine, énoncée ici fel^n la proportion qu’ils occu- 
Çeqt dans l’alliage où le cuivre domine. Souvent ils 
étoient étalées. La pierre obftdienne ou le verre noir des 
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volcans . & par imitation le verre enduit de bitume , 
fervirent aufli de miroirs ; mais on ne trouve aucune men-^ 
don de verre étamé avant Ifidore ( Ong. XVI, c. 22 
qui vivoit dans le fixième ftècle. 

Quoique l’on ait trouvé des miroirs antiques ronds & 
dépourvus de manche ( Caylus, Rech. d'Ant. llî , p. 3 3 1 
cependant ceux que l’on voit fur les monumens font 
ovales & garnis de manches aufti longs que le miroir. 
Dans le livre des Costumes , au chapitre des Coifares 
de ftmrnes , j’ai fait tdefTmer , d’après un vafe grec 
{liamilton ^ i8co) , une femme qui tient de la main 
droite un miroir de cette forte, dans lequel elle fe re- 
garde. C’eft de la même Colleètion (/, 3f ) qu’eft tire 
le miroir ovale du n°. 1 , Pi. GGGXXlI. l e miroir 
rond, garni d’un manche, du PL GGCXXII y 

\ eft dans la Colleêlion d'Ilerculanum ( Pitt. lîlj 133). 

Fer a frijer. Varron {Ling. lut. IV, 29) diftinguO: 
formellement le calam jhum , cet inftrument de toilette, 
de l’aiguille qui férvoit à feparer les cheveux en boucles,’ 
du difcernicuium. N’en peut-on pas conclure que le fer à 
frifer étoit aufli une aiguille de métal, fur laquelle on 
rouloit en boucles les cheveux , après l’avoir fait 
chauffer ? 

Aiguilles de cheveux. J’en ai parlé ailleurs. 

Peignes. Ils étoient faits comme les nôtres. On con- 
ferve une pierre gravée , fur laquelle paroit Hercule chez 
Omphale ; il eft affis. L’Amour > placé devant lui, porte 
fa mafllie avec la dépouille du lion, & une femme tient 
un peigne au deftiis de fa tête. Dans la Colleétion d’Her- 
culanum on voit des peignes d ivoire, de bois & de 
métal. 

Cojfres y boîtes y cajfcttes. J’ai réuni fous les 3, 4, c 
&6, PL CCCXXli y des boîtes ou caffettes de diffé- 
rentes formes. Les deux premières font tirées des pein- 
tures d’Herciilanum ( Zi , 43 j /K, 171 ) i la troiftème 
des Recueils de Caylus ( tum. 1 , PL XCll) , 8c la qua- 
trième d’un farcophage publié par Boiffird ( Montfuucon , 
Vy PL XXX; II 

Parafai. Les femmes grecques faifoient porter fur leurs 
têtes, en public , des parafais qui s’ouvroient & fe re- 
plioient (Arifioph. Equit. V, fc. 2) comme les nôtres. 
A R.ome ils étoient •aufti faits, comme les nôtres, de 
toiles tendues fur des bâtons légers ( Ovid, Art. am. 2, 
209). Dans les bas-reliefs de Perfepolis on porte un 
parafai fur la tête du principal pepfonnage. Dans ceux 
d’un farcophage de la villa Albani ( Winck. Mo/ium, ant.. 
rà®. 1 1 1 ), qui repréfente les noces de 1 hétis 8e de Pélée, 
paroît un petit Amour monté fur un dauphin , & portant 
un parafai très-convexe. Ceux des /■z°^ 7, 8, PL CCcXXlI, 
font tirés des vafes grecs d’Hamilton (il, yij/, qy). 

Éventails. Dans les pays chauds , ce meuble léger fert 
autant à écarter les infeéles incommodes, qu à procurer 
de la fraîcheur : cependant l’ufage habituel de ce meuble 
annonçoit la mollefte, & fur les monumens on ne le voit 
ordinairement que dans la main des femmes. C’eft par 
la même raifon que le graveur d’une belle pierre du ca- 
binet d’Orléans (/, pag. 112) l’a mis dans la main de 
l’Hermaphrodite. La forme de cet éventail eft celle de la 
feuille de lierre, la même que celle du /z®. 9, FL CCCXXII^ 
Tiré des peintures d’Herculanum {^IV, i y )5 que celle du 
I , PL CCCXXIII y tenu par une femme qui eft à 
demi couchée fur un tombeau étrufque (.Muf. etrufe. 
tab. 140). Les Chinois donnent aufll à leurs éventails la 
forme d’une feuille. On croit la reconnoître à l’éventail 
du /Z®. 2, PL CCCXXIII3 tiré des vafes grecs d’Ha- 
milton ( ii/, 47). 
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Les Anciens faifoient auflfi des éventails avec^des plu- 
tnesj 8 c particuliérement avec celles du paon-^Dans le 
calendrier publi " par Lambecius^ le mois d août eft re- 
préfenté fous la forme d'un jeune homme qui boit , & 
qui tient un éventail fait avec les plumes de cet oifeau. 
On voit des éventails de cette forte fous les 3 4 j 
PL CCtXXin.més, le premier de la fécondé collec- 
tion des vafes grecs d'Hamilton ( 1800 , 1 , PL XVILl ) , 
8 c le fécond de la première ^4)* derniers font 

fi larges J qu'ils ont pu garantir du foleil. 

Fontaines. Cet article appartient au D ' MioTinaîn : 
d" architecture : c'eft pourquoi je me bornerai à donner 
ici J 1°. fous les ^ ^ 6 & 7 , PL CCCXXIIl ^ les def- 

fins de trois petites fontaines qui font partie de bas- 
reliefs antiques. La première eft gravée fur une pierre de 
la galerie de Florence (, P^errm. 5 fécondé fur 

un farcophage deffiné par Boiifard ( Antiqust. expliq. P , 
Pi LKPl ) 5 la troilîëme eft tirée de la Colleétion d'Her- 
culanum ( Vllypag. 30). 

2°, Robinets. L e i . Pi- CCCXXIl^, en préfente un 
très-élégant, dont la clef eft formée par un Génie debout 
fur un dauphin j il eft tiré de F Antiquité expiiquét ( tum. Il i , 
PL LXp ). Sous le .>i°. 2 J P. CCCXX 1 P,HI deftinée une 
clef de robinet, fur laquele eft gravé le mot adeleii , 
peut-être le nom du propriétaire ; elle étoit confervée 
dans le cabinet de Sainte-Geneviève {Undcm). 

3°. A;utages pour laiifer couler Feau. Les n°^. 3,46»’ 
5 , Pi. CClXXI y, en prélentent deux , donc Fun eft def- 
nné fous deux faces, une tête d oiteau 8c une tête de 
tigrej ils font tirés de la CoUcétion d'Herculanum {^Bronq^i^ 
Iip, ic;c;). ^ . 

Eaux jaillifuntts.On ne fauroit douter que les Anciens 
aient connu les jets d'eau, Manilius {ly, 2 ','9) dit que 
le Verfeau prefide aux travaux hydrauliques, 8c notam- 
ment aux eaux jailliifantes. Vitruve en parle aulfi 
cap. 5 ) , 8cc. 

C. DRANS. Les gens riches avoient des ferviteurs qui 
leur annonçoient les heures d'après i'infpeciion, foit des 
clepfydres (fabîiers à eau foit des Cadrans {Joséphe, 
Auiiq. XI J 6 J ALciph'.o y ill , tpifl. 4) titjyck. us y ) 

Il ne nous eft parvenu ni clepfydre ni fablier antiques > 
mais il n'en eft pas de même des cadrans Dans \lci- 
phron (i//,4),un paraftte alfamé, trouvant que Fhcure 
du dîner avance trop lentement, dit : et Je devrois ren- 
M verfer la colonne qui f.pporte ce maudit cadran, ou 
M du moins plier le llyle de maniéré qu'il indiquât plus 

tôt les heures. « G'eit un cadran de cette forte que Fon 
voit ici fous le 6 y t c cK^xiy y cs' qui eft tiré d’un 
bas-relief publié par Winckelmann ( Alcn. unt. n°. ifi ) 
Il s'en trouve un autre dans le même Recueil, qui eft 
placé fur une colonne ronde , 8e qei eft coupé un peu au 
d; If s dy p,ed du iiyle j de forte qu'il a la forme d'une 
dend-el’.ipfe. 

f n voir ici fous le ri°. 7, PL CCCXXIVy un cadran 
trouve dans les ruines d'une villa à Tivoli. Zuzzeri a écrit 
( P enLila , 174^^ , /n-qN) une l uflcrtation fur ce cadran, 
qui a la forme de celui que Vitruve appelle hemicydium; 
il a été calculé pour la Lititude de Tivoli. La furface du 
bloc de pierre eft horizontale. Les onze lignes font les 
lignes horaires. La plus grande des deux tranfverfales eih 
l'équateur î la plus petite eft le tropique d'hiver. La fec- 
tion du plan horizontal ik. du plan oblique, qui termine 
le cadran, crt L tropique d'eté. Le ftyle s'elovoit d'abord 
perpendiculairement au delf.is du plan hori/.ontal, à la 
petite cavité, parce que la concavité eft un peu plus 
petite que le demi-cercle 3 il fe plioit enfuite à angle 


dro'it & fe prolongeoit au deflus de la concavité. On 
n'y a trouvé les traces d’aucune lettre ni d’aucun nom- 
bre. Le triple cadran du n .8, PL L-CCXXiyy etoit trace 
au delfus d'un calendrier romain , fur une pierre 3 il a été 
deftir.é peu exactement par Boiifard & par Gruter j mais 
Simeoni ( lAuft'a:^. degli. Erk.ffi t med. an,. pag. 46, 80) 
en a donné un delfin exaét , qui eft copié ici. C'eft un 
cadran méridional, placé entre deux autres, 1 un orien- 
tal, & Fautre occidental, f nfin , le o , P/. tctxxiy ^ 

eli tiré d’un manuferit très-ancien, dont Lambecius a 
publié les peintures {Arpena. au lih. 4, : omm.pag^ .82)3 
il a la forme d'une hache à deux tranchans, d'une bi- 
penne. Vitruve dit que Patrocle (le géographe) fut l'in- 
venteur de cette forte de cadran. 

Les Anciens avoient aulTi des cadrans portatifs. De ce 
nombre eft celui du u®. 10, Pl. CClXXI , qui a ete 
trouvé dans les fouilles d'Herc lanum {t-Mv.. iUyVag. v)} 
il eft de bronze , a la forme d'un jambon, & la queue, 
qui fublifte encore , fervoit de ftyle. 

Anemom TRE Anemos O e , inftrument qui in- 
dique les vents. Fn 17^9 on découvrit fur la Toie ap- 
pienne l'anémomètre du n^. 1, Pi. f’cTXAT, placé au 
Capitole, & tiré du Mufeum capitol. ( / K, pag. ij) ), 
Paciaudi Fa explique {Monum. Pelocon ■'ag, iiv,vc/. i). 
‘I n'y a d'antique que le marbre, fur la face duquel font 
tracées les lignes de l'anémomètre. 8ur fa tranche pa- 
roilfent encore gravés les noms de quelques rumbs de 
vents Les voki avec ceux qui font effacés : Apurci s ou 
Aparâias (nord) 5 Boreas (nord-eft;i LaA , Aphdloies 
(eft) 3 Eu'USy Phœnix (fud-eft)5 Notas (fud)5 Lijor.otus 
i lud-oueft) 5 Libs yZephirus ( oueft) j OU Argejïes^ 

Trajeua'^ OU Thrajcias (nord-OUeft)3 Apordas y Scc. 

Litilre 6* •'^HAiSE A PO''TEUR. Les Romains fai- 
foient un grand ufage de li:i-'res, mais nous n’en trou- 
vons fir aucun monument 3 de forte qu'on ne peut en 
parler que d'après les écrivains. 

I a iitièrt proprement dite, celle que portoient les bêtes 
de fomme, étoit appelée particuliérement bajierna. Celles 
des femmes étoient dor. es, 8e fermées avec des rideaux, 
des verres ou des lames de pierre fpéculaire ( Juven, 

h y 2-0. 


F autre efpèce de litière, leclica-. reffembloit au palan- 
quin des Afiatiques ; elle étoit portée , à l'aide de bran- 
cards, lur les épaulés de deux, de quatre, de fix ou de 
l'uit ef'laves. Lilts etoient ouvertes ou fermées, comme 
les büjUnu, Pline appelle les litières fermées , des cham- 
-res portatives y cuuicuU vccïona : aufli lifons-nous dans 
Juvenal ( / i/, iqy ) , qu'on pouvoir lire, écrire . dornur 
mr me dans ces litières. On s'en fervoit aulfi pour voyager 
hors de Rome, comme nous l'apprennent les circonf* 
tances de la mort de Cicéron. 


Chars à chariots ordinaires ( non militaires). 
Philoftrate {Lon. i, cap. 17) dit que, dans les tems hé- 
roïques , on ne combattoit que fur des biges ou chars à 
deux chevaux, mais que , dans les courfes de chars , on 
employoit foiivent des quadriges ou chars à quatre che- 
vaux 3 aulfi repréfente-t-il (Enomaiis monté fur un qua- 
dnge , 8v* il dit aulfi que, contre 1 ufage ordinaire, Hec- 
tor, emporte par Ion bouillant courage, étoit monté de 

1 • n G 1. 1! J.. !.. 



rt. LL LA A. y . Les deux premiers chars font grecs , & ti- 
res, l’un du Voyage de AUeL .hoTeuil (l, PL LXXXII), 
1 autre des Recueils de Caylus ( torn. 111 y Pi. Lyi'): celui- 
ci fert à expliquer les chars aUés des poètes. Les trois 
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fuivans font tirés des bas-reliefs de Trajan, encaftres 
dans l'arc de Conftantin. l-e r°. 7, ^ 3 repréfènte 

la <nrota des voyageurs , dont il eft parlé fouvent dans le 
Code > elle eft gravée fur une pierre pul -liée par Mafrei 
(Antlq. cxplq. PI, lXXJI), f.e bedu char du n . 

P/. CCCXXf^^ eft tiré de la colonne dite théodofienne , 
on , chargé de prifonniers ^ il fait partie d une pompe 
triomphale. 

On voit au i , PL CCCXXVI, un char de pay- 
faiij chargé de bêtes que Ton conduit à la fuite d une 
armée. Ü reflemble à des charettes dont on fe fert encore 
aujourd hui dans quelques provinces du royaume de 
Naples. 11 a des roues pleines , appelées tympana a caille 
de leur reflfembLince avec un tambour, i es roues diffé- 
roient des rotu^ en ce que celles-ci font garnies de rayons. 
Virgile en parle ks unit aux lourds chariots, tympaaa 
plui firiu Ce numéro préfente aufti les agraffes, «rénovai , 

( Parthen. Erotic. cap. 6) y qui fixoient les roues fur 
keflieu (Antiq. expliq. III , PL CLXXIX). Sur aucun 
monument l'on ne voit les bœufs attelés par les cornes. 

Les chars des voyageurs, chex les R.omains, étoient or- 
dinairement découve rs ; car Pline-le-Jcune ^ parlant d'un 
mal d'yeux dont il étoit affligé, dit epift. 21 ) qu'il 

a voyagé dans une voiture couverte , tecio véhicula un 
dique indu fus y comme s'il eût été dans une chambre. 
Vopifcus, parlant des prodiges qui préfagèrent l'Empire à 
Aurélien { cap. y) , dit qu'à Ion entrée dans Antioche la 
draperie pourpre avec laquelle fa voiture étoit couverte 
tomba & s'appliqua fur les épaules. 

A^opifque dit aumême endroit, qu’il étoit meffeant pour 
les hommes de fe fervir de char dans les villes. 

Arcuati étolt l'épithète qui défignoit les chars cou- 
verts , parce que la couverture étoit arrondie : on en voit 
un fous le 2, PL CCjCXXVI, qui eft tiré d'un tom- 
beau étrufque ( etrufc. tom. J, tab. 169). Le char 
très-orné du n°. 3, PI. CLV, eft pris des médailles d'A- 
grippine mère ( Gefneri , II, tab. 39 , 6 ). Il fervoit à 

porter dans la pompe du cirque les ftatues des dieux , & 
dans les apothéofes celles des Empereurs & des Impé- 
ratrices. 

Le 4, P!. CCCXXVl, préfente un chariot ( char a 
quatre roues) groffier, fur lequel fontafflfes des femmes 
captives : il eft tiré de la colonne appelée Antonine 
{Monif aucun, /F, PI. CXVIII). Ce font aufti des captifs 
que porte le chariot du «®. j, PL CCCXXVI , tiré de 
la colonne dite Théodofienne. 

Les n^L 6^ J, PI CCCXXVIy préfentent des bouts 
ou têtes de timon de bronze tirées des Recueils de Cay- 
liis ( tom. V , PL LXI) : l'une eft terminée par une tête 
de Médufe, l'autre pair une figure d'enfant qui tient un 
oifeau. 

Animaux. Dans le livre de la Guerre on a vu les 
harnois des chevaux , & dans l'article précédent ceux 
des boeufs, qui, fur les monumens, tirent toujours par le 
cou & les épaules. A la vérité , Columelle dit que dans 
quelques contrées on atteloit les bœufs par les cornes 
mais que cet ufage méritoit l improbation Dans les pein- 
tures ‘d'Herculanum (//, p g 79) paroit l'âne du nP . 8 
PL CCCXXVI : c'eft la monture de Silène, & fon bât 
reflemble entièrement à ceux de nos ânes & de nos mu- 
lets. Un petit bronze de b même colleêtion ( Bronii , I , 
pu g. 1 20) , dedi né de la grandeur de l'original fous le «C i] 

PL CCCXXVII ^ repréfente un chameau avec fes har- 
fiois. 


SECTION II. 

Arts & métiers. 

Dans- les premiers fiècles les outils & les armes étoieut 
de bronze & non de fer. Agatharchide ( Phoiiux 
pag. 1341 ) , parlant des mines d'or qui avoient étécreu- 
fées par les Éthiopiens entre le Nil & la Mer-Rou?e 
dit : > On y trouve encore de nos jours des marteaux^ de 
M bronze , parce qu'on ne connoiftbit point encore l’u- 
» fage du fer. >3 

Peinture. Dans les peintures d’Herculanum {Pitt.V, 
pag. J ) on voit une femme qui tient une palette & qui 
trempe fon pinceau dans une boîte à couleurs. Elle eft 
deftinée ici fous le n"^. 2, PL CCCXXVII. 

Sculpture. ( Voyei^ plus bas Architecture.) 

MEDECINE &: Chirurgie. Ces deux profeflions 
étoient exercées par les mêmes perfonnes chez les An- 
ciens. On voit ici , fous le /z°. 3 , PL CCCXXVII , une 
boîte remplie d'inftrumens de chirurgie, pincettes, grat- 
toirs , &c. qui eft gravée fur le farcophage de P. Ælius 
Pius Curtianus , médecin {Muf. capitol., IV, pag. 24). 

Architecture. Ee n°. 4, PL CCCXXVII {R- fi. 
de L An , éait. de Janfen , II , PL XIII), préfente un des 
plus précieux bas-reliefs qui nous foient parvenus. Wn y 
voit deux hommes placés dans une grande roue creufe, 
qu'ils font mouvoir pour élever une colonne à l aide de 
cordes & d'une poulie. Minerve , debout, étend la main 
vers la colonne, comme fi elle vouloit favorifer le tra- 
vail, Auprès de la colonne un ouvrier affls, tenant un 
marteau un cifeau , fculpte un chapiteau Ce marbre a 
été trouvé dans les ruines de 1 amphithéâtre de Capoue 
{Maiochi , page l j8. Neap. 1717). l e n° i , Planche 
CCCXXVIII, ctoit fculpte fur la bafe de l obélifque de 
Conftantinople ( Antiq. expL tom. III, PI. CLXXXVII), 
On voit cet obélifque porté fur une énorme roue plein " , 
& tiré avec des treuils Des enfans aftis à terre tiennent 
tendues les cordes qui fe dégagent des rouleaux. Deux 
ftatues élevées fur des piédeftaux & le bâtiment orné de 
portiques dévoient indiquer 4 es rues par lef]iielles l'obë- 
iifque avoit été traîné. On croit reconnoitre pour des ou- 
tils de fculpteurs ceux du numéro fuivant. 

Outils de m Jfons. Le /.°. 2 , PL CCCXXVIII, fculpté 
fur le tombeau de Coftbtius confervé au v apitoie {Muf. 
caviioL IV, pag. 28 ), en préiente le plus grand nombre : 
des compas droit & courbe , le niveau , le pied , l’équerre , 
le marteau & une efpèce de racloir. On voit fous les 3 
6’ 4, PL CCCXXVIII, deux à-plomb tirés des Recueils 
de Caylüs { tom.lll, PL LXXiX ). our un farco- 
phage publié par Muratori ( Tfief. Iafc’'>pt. ) on voie 
l'équerre , le marteau & trois efpèces de truelles girnies 
de manches : 1 une refifemble à une feuille de lierre, la 
fécondé eft triangulaire, & la troifième rhomboidale. 

Outds de chu -peut. er , de nenuifier , de bûcheron, iJc. Sur 
la colonne trajane ( tab. f O on coupe des arbres avec la 
hache du i , PL CCCXXIX. Sur la colonne dite 
Antonine on façonne le bois avec le marteau tranchant du 
n'^ . i,Pl CCCXXIX. Sur un farcophage publié par 
Muratori ( Thef. Infcr.pt. 1, 187) font fculptées les deux 
feies du id. Pi. CCCXXIX. Sur un farcophage publié 
par Gruter on voit les outils du td. 4, PL CCCXXIX, 
un campas , un petit rabot , une petite erminette ou 
hache courbée , un foret & fon archet \ enfin un mor- 
ceau de bois plat entaillé pour recevoir les angles droits. 
Dans les peintures d'Herculanum (G pag. 181 ), un petit 
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Génie fcîe du tois fur rétabli du n®. 5> CCCXXIX, 
auquel la planche ell fixée par un fergent. 

Outils du forgeron J du balancier ^ au monnayeur. Sur un 
nas-relief antique ( Admirand. roman. Antiq. tab. Go) les 
Cyclopes forgent le fer fur Tenclume du n°. i ^ Planche 

CCCXXX. , r -1 

Les Anciens mcnnayoient au marteau lorfqu us ne 

mouloient pas fimplcment leurs monnaies : le baLuicier 
leur fut inconnu. Ils mouloient les fiaons fous l.r terme 
approchée de la pièce avec fes principaux reliefs ; ils^ les 
faifoient rougir au feu ^ & dans cet état ils les irappoient 
avec des coins de bronze alliés d un fixieme d etain. Sur 
les médailles des'] ’riiuTivirs-monétaires on voit 1 enchime^ 

le marteau J les tenailles & le coin. Les coins antiques 
qui nous font parvenus, ont la fonue de nos pains de 
fucre , celle d’un cône arrondi au fommet. Ils ont de hau- 
teur O mètre eyq ( deux pouces ). On voyoit dans le 
cabinet de Sainte-L’enevieve un morceau de bionze cane, 
fur lequel' toient gravés la tête d’Honorius &: ces mots : 
l^xagium lolidi. C’etoit un poids-étalon du fo! d or. 

Les Anciens avoient plufieurs fortes de balances : 
la balance ordinaire, à deux balhns & a plufieurs 
poids , 2, PL CCCXXX^ fur une pierre gravée de 

Ja galerie de Florence (i/, 91 , i.) ; 2®. le pefqn( appelé 
aufli romaine ) qui fert à pefer avec un feul poids mobile 
le l<wig d’un levier gradue. Dans les Recueils de C^lus 
(r. JX, Planche XCir ) onnouvelehera pefon du 

PL CCCXXX, qui porte un plateau, plufieurs croch<^ts 
& le poids mobile travaillé fous la formée d'une co- 
quille j 3^. enfin un pefon-balance garni de deux balfins 
Ûc d’un poids mobile. Le poids mobile du 4, 

PL CCCXXX , eft travaillé fous la forme- d’une tête 
coiffée avec le pétafe , parce que Mercure avoit les 
poids &: les miefures fous fa.furveiilance. Ce numéro 
eft gravé fur une pierre de la galerie de Florence 3 
tab . 91 i I ). 

Les Poids des Romains avoient la forme d’une Iphère 
tronquée parallèlement en defius & en delfous. Le plus 
grand nombre de ceux qui fubfiftent encore font de ba- 
falte. Le nombre des onces ou des livres eft ordinaire- 
ment gravé en deffus ou ifttrufté en argent. Tout au- 
tour on lit des inferiptions qui indiquent le temple où ils ^ 

étoient confervés lorfqu’ils étoient étalons, ouïe nom de Armis Convlvalibus ^ lhej. Ane. Salcngre y 

du Prince fous le règne duquel, ou celui du Préfet j ^^0 ^ répondu négativement à cette queftion en lyiy. Il 
devant qui ils orit été étalonnés. Sur celui du n°. | rappelle qu’un écuyer-tranchant coupoit fur la table les mets 

PL CCCXXX {Antiq. expliq . , ///, PL XCIII) on lit : | en plufieurs & en très-petits morceaux; qu’Ovide {de Ane 
T EAiPL. Opis. Aug. , le Temple d’Ops Augufta. On lit ; ^^^^ndi, ///, ) recommande à un amant qui man- 

fur le •’T®. 6, PL CCCXXX^ D.N. FIonori. Aug. Do- ! géra près de fa maîtrelFe, de ne prendre les mets que du 
mini noflri Honorii Augajii. j bout des doigts, carpe cibum digiiis , & de ne pas falir feS 

Le Pied des Romains reffembloit au nôtre, pour la ! lèvres avec une main fouillée, or a nec immunda toca re- 
forme. On en a trouvé qui font droits & fans charnière, ' Une preuve plus décifive eft Pufagequ’avoient 

^ « » « 1 ^ *-» *• m t A. ^ I.iu P. . ..M ^ *-v L. J t ' _ PP. 1 .. C* A ^ 9 l__ _* ' I 1 
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Ixxi, 

, e comme 
Quel en a 

\ ERRE. Les Grecs 8c les Romains Remployèrent long- 
tems pour fiiire desvafes avant d’en garnir leurs fenêtres. 
Ils le fervirent d’abord de pierres demi-tranfparentes , de 
1 alabaftrite ou fulfate de enaux ( albatre-gypieux ); mais 
fous les premiers Lmpereurs ( Philon. Légat, ad iaium , 
circu fintrn ) on fiibftitua aux pierres fpéculaires le verre 
blanc. Dans le même tems on employa le verre en tables 
fi.iiplcs, ou colore es Egalement , ou color es , foit par 
compaitimens, icit en rinceaux Ôc en figures d animaux^ 


avoit appartenu au même favant ( Antiq. expliq. , in; 
PL LXXXVII). On lit fur la panfe du conge du palais 
Farnèlé, ces mots : IMP. caesare vesp. vi cos. caes. 

AVG. F.^IIIl ivli NbVRAE EXACTAE IN CAPITOLIO P-X. 
Ils nous apprennent que c’étoit un étalon dépofé au Ca- 
pitole par Vefpafien, 8c qu il contenoîtic livres romaines 

^ ïe Modius , mefure des grains , analogue à notre boif- 
feau (mais qui avoit d’autres proportions), eft ordinaire- 
ment conique fur les monumens romains. On voit cepen-. 
dant un modius cylindrique, comme le font nos mefures 
fur un monument fépulcral des premiers fiècles de l’ère 
vuDaire, delfmé dans la DiflTertation de Lupi fur l’épitaphe 
de fainte Sévère. Il ne faut pas prendre pour modius le 
calathus ou la corbeille, qui a conftamment la forme d’un 
cône renverls. 

Tisserand chez les Anciens. Ses outils ne différoient 
pas des nôtres. On trouve dans les peintures du rnanuf- 
crit de Virgile, dit du Vatican ( pag. 129) , le métier du 
n°. 3, PL CGC XX XI i il eft droit, comme nos métiers 
de haute-liffe. 

Cuisine (Inftrumens de). Sur des farcophages publiés 
par Mûratori ( Thcf. Infctipt. ) , on voit les inftrumens de 
cuifine des 4 6* y, PL CCGXXXI : un trépied , un 
gril , une lèchefrite, un couperet (grand couteau de bou- 
cherie ôc de cuifiiie). On voit un fembb.ble couperet, 
tiré des fouilles d’FIerculanum ( Pin. , 7 ^, 239 ) , fous 
le 6, PL CCCXXXI. Le 7, PL CCCXXXI, 
préfente un pain tiré des peintures d’Kerculanum (//, 
pag. 141 ).On a trouvé dans cette ville deux pains entiers 
8t de même volume , de o mètre 35y ( un pied cinq 
lignes) de diamètre, 8c de o mètre 09^ (trois pouces 
& demi) d’epaiffeur. Tous les deux ont huit entailles fur 
le deffus^ c’eft-à-dire que l’on a formé une croix, 8c. 
que chacune des premières divifions a 'été ioufdivifée en- 
ûeux. * 

RepÀS. On ne peut douter que les Anciens ne fe fer- 
viffent de cuiller en prenant leurs repas. Martial {XIV, 
iij ) dit expreff^ment qu'on en faifoit ufage pour man- 
ger les œufs 8c les coquillages. Fe n^. 8, PL CCCXXXI, 
en prefente une de bronze ( Araiq. expliq. , II, PL LP). 
Les Anciens fe fervoient-ils de fourchettes comme nous? 



appelées doigts. 

Les principales Mesures de capacité étoient le conge 
pouiTes liquides, 8c le modius pour les grains. L’on con- 
ferve à Naples un conge antique de bronze, qui étoit jadis 
au palais Farnèfe. On voit ici au i , Pi. CCCXXXI , 
la ce, pie très-exaête qui en avoit été faite pour Pftrei'c 
( cabinet de Sainte-Geneviève), 8c qui eft placée aujour- 
d hui dans le cabinet des Antiques impérial , avec le 
Çûnge antique de bronze du r*®. 2, Pl. CCCXXXI, qui 
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pour former les pâVés & les incruftations des murailles 
dans les appartemens. Le verre travaillé en bas-relief 
fefvit aufli de d coration : on en atrouve des relies dans 
des fouilles faites à Rome & dans fes environs. On en fit 
quelquefois des miroirs. ( plus haut cet article ') . 

Agricül ' URE. Je donnerai quelqtf étendue^ a cet ar- 
ticle parce qifon lui en a donné trop peu jufqu a ce jour ^ 
& parce que j^ai écrit un premier Mémoire fur les char- 
rues feules , & un fécond fur les autres inflrumens d'agri- 
culture des Anciens 3 qui ont été lus dans l'Académie des 
Belles-Lettres J & dans la clalTe de littérature ancienne de 
rinftitut. 

Laùow'j charrue. Cet inftrument fut toujours le premier 
de tous. Sa forme a dû varier,, félon la nature des terres 
que l'on avoit à labourer. On fe fervit d'abord pour ouvrir 
la terre , comme le font encore quelques peuples fauvages , 
d’une branche d'arbre bifurquée ^ & coupée en forme de 
crocj elle fervoit comme le pic des Modernes. Sur quel- 
ques tombeaux' étrufques {Muf. etrufc. y II 3 tab. 157) on 
voit le héros athénien J Echetlus (l'homme à la charrue), 
qui combattit à Marathon avec le croc ou la charrue 
nmple du n°. i, PL CCCXXXll. On fe fervit encore pour 
remuer les te'rres avant de les enfemencer, comme on le 
fait aujourd’hui avec avantage dans les pays où les bras 
font abondans , de la bêche. Sur le tombeau d'un chré- 
tien des premiers fiècles ( Fabretti, Lifcript . , pag. 574 ) 
on voit la bêche du n° . 2, PL CCCXXXII. Son manche 
efi: garni d'un double croifillon , fixé aune petite diftance 
de la bêche proprement dite , pour fupporter le pied. Elle 
cft encore en ufage en Italie & dans quelques-uns de nos 
départemens méridionaux, où on l'appelle hoche-pied. 

On trouve fur les monumens plufieurs charrues : je ne 
donnerai ici que les mieux caraélérifées, &je les rangerai 
felonleur degre de fimplicité. 3, 4, PL CCCXXXII y 
charrues faites d'un feul morceau de bois bifurqué une 
fois, ou bifurqué deux fois. La première, tirée d'une 
peinture intique, fe voit dans le l’raité de Roman. Gréi- 
co'iunque ponaeribus de Lucas Paetus 5 la feconde , fur une 
pierre gravée de la galerie de Florence {Gemm. y II y 
tj.^. 42, 3 ). N-K 5, 6, FL CCCXXXII ÿ i, 1 y PL 

CCCXJlXIII y charrues faites de plufieurs morceaux. La 
première eit tirée des Mifctllan. erudii. Antiq. de Spon 
( in-fül. y pag. 308) s la feconde, des médailles romaines 
de colonies j îa troilième , du Mufeum etrufcutn de Gori 
( 1 y tab. 200) ; la quatrièm.e, des peintures d'un manuf- 
crit d’Héfiode, du moyen-âge , publiée par Leclerc dans 
une édition de ce poète (1751, ). 3, PL 

CCCXXXIll y charrue compofée d'après les Géorgiques 
de Virgile (/, léo. ô’c. ). AT''. 4, PL CCCXXXllI y char- 
rue garnie de roues, & d'un coutre placé avant le foc 
( CayluSy Rec. y V, PL LXXXllI). 

Pour terminer l'article des charrues je ferai voir 
I . fous le f y PL CCCXXXllI y le développement du 
joug des bœufs, qui, fur les monumens, tirent tou- 
jours par le cou & non par les cornes 5 il eft dans les pein- 
tures du Térence du Vatican ( Heautontim. aci. / f'c i) • 
2^ fous le I , PL CCCXXXIVy k manière dont on 
relevoit la charrue fur le cou des bœufs , pour que le foc 
ne touchât point la terre quand on ne labouroit pas 
( Médaille de la famille Cajjia ,* Morelli y tab i n® 4 ') • 
5". fous \en\ 2, PL CCCXXXIVy la manière'dont on 
entravoit les bœufs, & probablement aulfi les chevaux 
avec Lin lien pafie autour de chaque jambe, & qui s'af- 
fembloit dans le milieu par un nœud commun ( Médaille 
de Ph&ftus en Crète j P ellerin y Peuples y III y PL CI /z°L 62 

Û3 ) 5 q'’* enfin , fous le 3 CCÇXXXIV la ma- 


nière dont on conduifoit les bœufs attelés, en les gui- 
dant avec une courroie liée à leur cou en guife de 
bride , & en les piquant avec un long aiguillon, tiré d'une 
peinture antique ( de Rbman. Gr&corumque ponderibus de 
P&tüS. ) 

J'ai dit que pour labourer on fe fervoit de la bêche • je 
dois ajouter que l'on fe fervoit quelquefois d'une bêche 

pointue, appelée encore vawga dans les environs de Rome 
On employoit auffi la fourèhe à trois &: même à quatre 
dents ( Cato. R. R. cap. 10 & 11 ), mais furtout la houe 
fourchue , appelée auiTi hoyau , crochets y &: le pic, 
voit ici, fous le n’^. 4, PL CCCXXXIf^y le pic : c'eft une 
des mille ufcia gravées fur les far.cophages. Quelquefois le 
I pic, au lieu d’être terminé en pointe, eft aplati : on l'ap- 
; pelle alors pioche a prés , nom qui défigne fon ufage. On 
i trouve dans les peintures du Térence du Vatican {Heau- 
tont.m. acî. i, je. i ) le hoyau ou les crochets du n^, y y 
PL CCCXXXÏr, Le hoyau du 6 , PL CCCXXXIVy 
folide dans k moitié du fer qui tient à k douille , eft tire 
d’une pierre gravée des Monum. antichi de Winckelmann 

( 34)- 

Herjage. Sur une médaille de grand bronze d'Augufte, 
i au revers de Céfar ( Gejfneriy Impp. roman, tab. y , «‘*.7), 
on voit kherfe triangulaire du n^. 7 , PL CCCXXXIV. 

Moijfon, Les Anciens avoient plufieurs inftrumens 
différens pour moiffonner ; tantôt ils coupoient les épis 
avec une faucille fimple, telle que celle du /z°. 8, 
PL CCCXXXIV {Col. traj. tab. 83 ) j tantôt avec une 
faucille dentée , telle que celle du n°. 9 , Planche 
CLXIII. {Pajferii y hucerns, fièiil. /, tab, 9) j tantôt ils 
fauchoient les blés comme les prés. L'on voit fur les 
médailles confukires {Gejfner. II y tab. 32, n°, 75) k faulx 
du /z°. 10, PL^ CCCXXXIJ^ y & fur une pierre gravée 
(dont l'antiquité eft conteftée ), publiée par Mariette, 
k faulx du Il, PL CCCXXXIV ; enfin ils déta- 
choient les épis avec une efpèce de fourche à cinq dents : 
tels font les inftrumens des moiflbnneurs que nous pré- 
fentent les monumens , excepté le dernier. 

^ Battage. Les monumens ne nous préfentent ni le fléau 
ni le chariot armé en deflbus de pointes aiguës & tran- 
chantes , ni les bœufs , ni les chevaux employés aujour- 
d'hui dans diverfes contrées pour faire fortir les grains 
de blé de leurs bâles 5 cependant les textes des auteurs 
grecs & latins nous apprennent qu’on s'en fervoit dans 
leurs pays. 

Vannage. Le van des Anciens fe trouve repréfenté dans 
plufieurs bas-reliefs relatifs à Bacchus ou à fes myftères. 
il reftemble entièrement aux nôtres & n’a point d anfes : 
on en voit un différent fous le 12, PL CCCXXXIVy 
tÜÉ des peintures d'Hercuknum ( Vy 9)- } j il fe fait re- 
marquer par fes anfes. La corbeille élégante du 11°. 13 y 
PL CCCXXXIVy eft tirée de vafes grecs dits étruf/ues 
d'Iflamilton ( 77 , zy ) j c'eft le calathus que Sérapis porte 
fur la tête, ba forme , de cône renverfé , empêche do le 
confondre (comme on l'a fait cependant quelquefois) 
avec le modius y mefure à blé des Anciens. On voit un 
modius tiré des pierres gravées du Mufeum fioreniinum 
{II y tab. Il ) y fous le /2^. 14, PL CCCXXXIV. 

Le n° . ly, PL CCCXXXIVy préfente une efpèce 
de facoche ouverte, remplie de légumes & de fruits 
qü'elle fervoit à recueillir. Elle eft tirée des peintures 
d'Hercuknum (/ 7 , 203). 

La vigne. Des objets relatifs à k vigne, ceux qui appar- 
tiennent auprefturage des raifins font les fouis que l'on 
trouve fur les monumens. On voit ici, fous le n° . 16, 
PL CLXIII y le plus fimple des prelfoirs que les Anciens 
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aient employés (après le feulement avec les ^ieds, tel 
que le préfentent quelques bas-reliefs relatifs a Bacchus 
& à fon cortège ) j c'eft celui qui eft formé par une pretfe 
fans vis , & dans laquelle on eilfonce des coins avec un 
marteau, il eft tiré des peintures d'Herculanum {tom. 1 , 
lavola 3 pag. 187). Sur des médailles de Boftra en 
Arabie ( Pellerin , Peuples , 111 , pag. 1 5 5^) ^ confacrees a 
Bacchus , eft gravé le preflbir à étiquet ( a vis perpendicu- 
laire) du 173 PL CCCXXXIV. Enfin je rappellerai 
ici que les Gaulois, habitansdes Alpes, avoient inventé 
les tonneaux de bois {Plin, 14, 21), moins fragiles que 
les grands dolium de terre cuite. On voit des tonneaux 
fur la colonne trajane î ils ne diffèrent en rien des 
nôtres. Strabon dit ( S 3 P^g- • 162c y que les Gaulois 
cifalpins fabriquoient des tonneaux de bois plus grands 
que des maifons : les Modernes les appellent des fou- 
dres. 

Moulin a huile. En fouillant dans les ruines de StabU 
en 3 on trouva le moulin à huile des 18 , 19 , 
PL CCCXXXIV , & les vafes de terre cuite à demi en- 
foncés dans le pavé, deftinés à contenir la liqueur. M. le 
marquis Grimai di en fit conftruire à C alerte un fembhble, 
qui fe trouva plus avantageux que ceux du pays. H f a dé- 
crit dans un Mémoire ( Memoria fulla economia olearia an^ 
ticUj e moderna 3 Ùc.Xap. , 1783 ) Ilconfiftedans 

une cuvette , avec upe colonne ou un arbre dans le mi- 


lieu, & deux meules taillées en portion de fphère, avec 
un trou carré pour recevoir f effieu : la cuvette & les 
meules fontfaites de pierre volcanique très-dure & percée 
d"une infinité de trous. 

Dans le Mufée d'Arles on voit un farcophage de 
marbre, fur lequel eft grave le . 20 , PL CCCJl XXIV^ 
qui repréfente la cueillette des olives & un moulin à 
huile. La meule eft placée de champ , & foutenue par uh 
axe perpendiculaire , autour duquel elle tourne à f aide 
d'un levier horizontal ( Voyage de M. Millin , lll ^ 
PL LXl, n°. 3 ). 

Moulins a blé. Les Grecs, dès le tems d'Homère, fe 
rervoient,pour'moudre le blé, de moulins à bras , c'eft-à- 
dire , de petites meules ordinairement de bafalte , qui 
tournoient horizontalement lune fur 1 autre, a l'aide 
d'un levier horizontal. Les Romains , jufqu'aux derniers 
tems de la République, pilèrent le blé après l'avoir fait 
rôtir : le pilon dont ils fe fervoient pour cet ufage étoit 
un peu pointu {Polyb. J , cap. 22, pag. ii : 1609) , & à 
l'aide de l'anneau qui le terminoit, il étoit fufpendu à l'ex- 
trémité d'un levier flexible fupporté par un axe. A cette 
époque ( Procop. de Bcllo gotnico ^lib. i ) ils établirentfur 
le penchant du Janicule des moulins qui étoient mus par 
l'eau des aqueducs. Quant aux moulins à vent , ils pa- 
roilfent n'avoir été inventés que dans le neuvième lîècle 
de l'ère vulgaire. 
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L I V R E V. 

VASES. 

Observât IONS générales^ 


^Joü s fommes étonnés de la grande quantité de vafes 
& de débris de vafes, de toutes fortes de matières & de 
toutes fortes de fondes, que Ton découvre en fouillant 
dans les endroits qui ont été habités par les Anciens. 
Notre étonnement ceflera fi nous confiderons que les 
objets dont fe compofoit leur mobilier étoient peu va- 
riés , & que les vafes en formoient la partie la plus nom- 
breufe & la plus riche : c'eft pourquoi j'en ai fait un 
livre particulier. Des fiéges, des tables ou trépieds , d,es 
tapis étoient, avec les vafes, les feuls ornemens des ap- 
partemens , même les plus fomptueux : tel étoit encore , 
dans le moyen-âge, le mobilier de nos ancêtres, celui 
de toute l'Europe > tel il fut encore dans la Belgique , 
dans la Hollande & dans ^Allemagne jufqu'au milieu du 
dernier fiècle , époque ou les vafes ceffèrent d'être l'or- 
nement de luxe & l'annonce faftueufe de la richefife. On 
voyoit encore avant 1790, à Paris, dans le garde-meuble 
du Roi près des Tuileries , une des plus riches collec- 
tions de vafes modernes & du moyen-âge : il y en avoit 
plus de huit cents de criftal de roche ou de pierres pré- 
cieufes , tous montés en or ou en vermeil , la plupart 
émaillés avec goût. La plus grande partie de ces vafes 
avoit été ralfemblée par le grand-père de Louis XV . 
Quelques-uns fpnt décrits dans l'ouvrage de Piganiol de 
la Force fur Paris. 

Cicéron (VI) dit qu'un fils d'Antiochus , Roi de 
Syrie, ayant abordé en Sicile , où Verrès étoit Préteur , 
celui-ci vint à bout de lui dérober plufieurs vafes d'or 
enrichis de pierres précieufes , dont les Rois , principa- 
lement ceux de Syrie, étoient dans l'ufage de fe fervir, 
entre lefquels on en diftinguoit un qui étoit d'une feule 
pierre ^ & qui avoit une anfe d'or. On lit dans un frag- 
ment d' Athénée, qu'on avoit trouvé dans les dépouilles 
de Darius pour 75 talens babyloniens & 12 mines de 
vafes enrichis de pierreries (environ un million de fr.). 
Dans le triomphe de Pompée on porta des vafes d'or en 
afîez grand nombre pour garnir neuf buffets, fans parler 
des vafes murrhins. On voit ici fous le i , Pi. CLXV^ 
un buffet garni de vafes placés fur les tablettes intérieures , 
& d'inftrumens de facrifice fur la plus élevée j ce qui 
feroit croire qu'il appartenoit à un temple. Il eft gravé 

fur une lampe de terre cuite du Recueil de PalTeri 
( tom, III), 

De tous les vafes que 1 on trouve dans les lieux qu'ont 
habités les Anciens, le plus grand nombre a probable- 
ment fervi dans les repas ou pour renfermer les cendres 
des morts j,mais une grande partie a fervi d'ornement. Je 
. défigne par ce mot les grands Vafes employés pour orne- 
mens dans les temples, dans les maifons, par les archi- 
teàesÿ ceux que l'on donnoit pour prix* aux athlètes 
vainqueurs , qui font gravés avec les noms des jeux fur 
plufieurs médailles j entre les vafes de terre cuite, enfin, 
ceux qui, n'ayant jamais eu de fond, n'ont fervi,. comme 


l'ont dit Caylus (Rec. d'Antîq, 7 , 105 ) & Winckelmann 
(Hiji. de P An y liv. 7 ,y chap. 3, n". 3 0 j orner &: à 
décorer les lieux où ils étoient placés. J’ai fondé fur ces 
confidérations la divifion des trois ferions qui partagent 
ce livre, fans la préfenter comme exclufive , mais en- 
l’employant feulement comme une méthode de claflifi- 
cation. 

Je terminerai ces obfervations générales par le deffin 
d’un tombeau antique , découvert par M. Hamilton 
( Vafes étruf tom, J/, pag, yy ) dans les monts Tipha- 
tins, à dix lieues & demie au deffus de l’ancienne Ca- 
poue, près de Trebbia. On le voit ici fous le n*, 2, 
Pi. CLXV, Le fquelette du mort étoit étendu dans le 
milieu du tombeau. La tête étoit oppofée à l'entrée du 
fépulcre , & placée contre la muraille , à laquelle étoient 
attachées fix baguettes de fer courtes & plates , mobiles 
autour d’un clou comme les branches d’un éventail : il y 
avoit près de la tête , & à la gauche du mort, deux can- 
délabres de fer cribles de rouille , deux épées de fer , un 
couloir ( coium vinarium ) de bronze percé de plufieurs 
trous pour pafifer le vin, & garni d’un manche ( on en 
voit un ici dans le livre des Meubles & Instrumens ) ; 
vers les pieds, une jate ronde de bronze (cratère), dans 
laquelle étoit un pmpulum ^ petite coupe ronde, fixée à 
un très-long manche recourbé en crochet par le haut, 
deftinée à puifer le vin dans les dolium ou dans les cra- 
tères pour le verfer dans la coupe de chaque convive ; 
enfin, deux œufs & une râpe. Plufieurs vafes de terre 
cuite étoient fufpendus contre les murailles avec des clous 
de bronze , ou placés à terre à la droite & vers les pieds 
du mort. « Ces vafes, dit Winckelmann (Hifi. de PArty 
» liv, 3, chap, 3, n®. 51 ) , ne peuvent pas être regardés 
w comme des vafes cinéraires , parce qu' alors ce n'étoit 
55 pas l'ufage en cet endroit (ainfi que l'annonce le fque- 
50 lette ) de brûler les morts , parce qu’on n'y a trouvé 
>2 qu'un feul corps, & enfin parce que tous ces vafes 
55 étoient découverts , tandis qu'en général les vafes ci- 
50 néraires ont leur couvercle. 55 

SECTION PREMIÈRE. 

^ Vafes employés habituellement» 

Vafes employés a table ou qui y avoient rapport. Les pre» 
miers dont je doive parler font ceux dans lefquels on 
confervoit le vin. On s'accorde à dire que les Anciens, 
& les Romains en particulier , ne laifiToient point, comme 
nous lefaifons, fermenter entièrement le vin dans des 
cuves , après l'avoir extrait des raifins a 1 aide du pref- 
foir, ni dépofer dans ces cuves la lie la plus groffière. 
Après un commencement de fermentation , ils le vidoîent 
dans les dolium ou amphores \ ils l’y lailfoient fermenter, 
& rejeter une partie de la lie la plus groffière par Fou- 

Gg 




•Terture de ces vafes , quHls ne fermoient qu'après cette 
fermentation & cette dépuration. Pour certains vins ils 
plaçoient enfuite les dolium fur des grillages, & ils fai- 
loient du feu fous ces vafes pour cuire le vin. On 
enduifoiî quelquefois de poix ou de plâtre ces dolium ou 
amphores de terre cuite , & on les bouchoit toujours 
avec du liège couvert d’un maftic fait avec des matières 
grafîes. A Herculanum on en a trouvé dans le fond d’une 
cave J elles étoient enfouies dans le fol. La bouche étoit 
fixée dans une tablette de marbre , & fermée avec des 
couvercles de la même pierre. Il y a dans la villa Albani 
un vafe de terre cuite de cette efpèce, fi grand qu’il con- 
tenoit dix-huit amphores ( comme l’annoncent les lettres 
numérales gravées fur fa panfe ) ou quatre cent foixante- 
trois litres (quatre cent quatre-vingt-dix-fept pintes). En 
1750 on voyoit encore ( Caylas y Rec. /K, PI. LVIII) 
une amphore trouvée à Pouzzoles , qui avoir de hauteur 
I mètre 786 ( 5 pieds 6 pouces ), de diamètre i mètre 
624 (5 pieds), & qui contenoit 16,09 heêtolitres (6 
muids ou 1728 pintes). Plufieurs des amphores trouvées 
à Herculanum & à Pompeii ont des infcriptions écrites 
avec de la couleur, & qui préfentent le nom du préteur 
Nonius , comme on en a déterré à Rome qui éfoient inf- 
crites du nom du Conful pour fixer l’année de la vendange. 

On voit dans Montfaticon ( Ant. expi III ^ PI, LXiX) 
trois amphores ou dolium qui font deffinées ici fous les 
n°^. 1,2,5, ^LXFII. Sur une des anfes du premier 
font gravées les figles P. S. A. X., dont les deux der- 
nières défignent la capacité du vafe , dix amphores ou 
deux cent^ cinquante - fept litres ( environ deux cent 
foixante-feize pintes ). Quant aux deux premières , font- 

elles les lettres initiales des noms du propriétaire } 

Plaute {Rudens y 2, 5, 21) dit d’une urne de même 
efpèce : Nam Hac Utterata efl y abs fe cantat cuja fiet. Un 
bas-relief de la villa Albani , publié par Winckelmann 
{Mon. ant. . 174), & repréfentant, avec Alexandre, 
Diogene dans fon tonneau , nous fait voir un vafe à 
bouche très-large, dans lequel un homme eft alTisjil 
eft deffiné ici fous le n°. i , PI. CLXFIfl. Ce vafe eft 
rompu, & les morceaux font réunis par des liens de 
plomb taillés en queue d'aronde. Em 1762 on déterra à 
Sewe , canton près duquel fe recueilloit le fameux vin 
de Cecube, une grande amphore de terre cuite. Le plomb 
qui fervqit à en raccommoder les fractures pefoit au 
moins quinze livres romaines ( dix livres cinq onces un 
gros quarante-cinq grains du poids ‘de marc). 

On peut penfer que la forme pointue du fond des 
mnphores de voit les rendre difficiles à tranfporter. On en 
lera convaincu en voyant fous le n°. 2, PL CLXFIII 
une bete de fomme avec un bât chargé de deux am- 
phores. P morceau de terre cuite, deffiné de la gran- 
deur de 1 original , eft tiré du Recueil de jouets d’enfans 

rvJrT ‘le Bifcari ( TrafiJli dï Bamhini ). 
Cette difficulté de tranfport étoit plus grande dans 

des Eabitans des Alpes fubftitiiè- 
lent (P/m. XI F y cap. 27) aux vaifteaux de terre cuite, 
des futailles ou tonneaux de planches réunies avec des 
cerc^ux, femblables aux nôtres, & qu’ils avoient inven- 
^s. On en voit dans les bas-reliefs des colonnes trajane 

&pretendue automne. Strabon 218 edit 1620 

dit que les Gaulois cifalpins faifoient des tonnes de bois 

5res Tlif Tr qui rappelle les fou- 

cdelLta Allemagne , entr'autres celui d’Hei- 

quantiqulï r'' ^in- 

Im J. r,;. 
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Cratères. Le cratère étoit un grand vafe placé dans la 
falle des feftins & dans le vide laifte par les tables. On y 
mêloit le vin avec l’eau, & l’on puifoit enfuite avec le 
fimpulum ( efpèce de petite couçe fixée à un très-long 
manche recourbé par l’extrémité en crochet , que l’on 
voit dans le livre de la Religion) pour remplir les cou- 
pes des convives. Quand les cratères n’étoient point fixés 
aux trépieds {engytheca ou angotheca) qui leur fervoient 
de fupports , ils ne différoient des coupes que par leur 
grandeur 5 elle étoit telle, qu’Hérodote parle de cratères 
qui contenoient, l’un trois cents amphores {lib. 
ijp. 70), & l’autre fix cents (IF, Si). Le leêleur devra 
donc fe rappeler toujours , en voyant nos deffins des 
cratères , que ces vafes avoient ordinairement un volume 
au moins décuple de celui des coupes , auxquelles ils 
relfembloient fouvenc , tant par les anfes que par les 
formes générales. 

Cratères avec fupport, 3 RI. CLXFIII , 6? 

n°\ I & 2, PL C LXIX y tirés des antiquités d’ Hercula- 
num , & 3 , PL CLXIX y tiré des Recueils de Caylus 

(ly Pl.XCIl)., 

Cratères fans fupport & fans anfes , i , 2 6’ 3 , 
PL CLXX ( Voyage de Saint-Non y tom, II y pag. 47). 

Cratères fans fupport, n®®. 4 6* y , P/. CLXX y grecs, 
de terre cuite, dits étrujques y tirés du Recueil d’Hamil- 
ton (II y 21 ) , & de Caylus (/, PL JLLI) n°. 6, 
PL CL JC AC y ^n^.i y PL CLJCJClI y tirés d’ Hercula- 
num {Pitt. ly pag. lOI , 6* Suppl, pag. 216), 
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PL CLJCJCI y tiré des pierres gravées du Palais-Royal 
(II y PL LXVIl). 

Fafes de moyenne grandeur y defiinés à renfermer ou à 
verfer les liquides. — Vafes fans anfes...,. de verre, 

«O®. 2 6* 3, PL CLXXl (Montf III y PL LXXIX) de 

terre cuite, grec, dit étrufque , n°. 4, PL CLXXI (Pajf. 

tom. /). — Vafes avec une anfe fimpulum , petite coupe 

à long manche perpendiculaire , le plus fouvent terminé 
en crochet, /i°. y, PL CLXXI n®®. 2 6* 3, PL CLXXII 
(Montfaucon y II y PL LXIF) , qui fervoit à puifer le 
vin dans les cratères, pour le verfer dans les coupes..... 
fiole de verre, 4, PI. CLXXII (ibidem , i/Z, 

PL LXXfX) de verre , avec une coupe de même 

muiève (Hercul.Pite.il y p. 303), ««.y, PL CLXXII 

de marbre ou de métal, «o®. i, 2, 3, 46* y, PL CLXXlll 
(Herculan. Pitt. II y 303 j Suppl, pag. 140, 144; Pitt. II y 

^ — Vafe ayant la forme d’un àlène affis,. 

n . I y PL CLXXI F ( F oy. de Saint-Non , pag. 44) 

de terre cuite, grecs , dits étnfques , n^^. 2, 3,4, 

6 PL CLXXI Fy & n°. i, PL CLXX F (Caylus 1 ly 
PL XLl Fy 43, 100, 3 1, 43, 42), no®. i&XyPL CLXXF. 
I & PL CLXXVl (Hamilion y IF y 235 //, I17Î 

I y 1135 IFy 91 ) cie métal J r°. 5, PL CLXXFiy fur 

un farcophage de Boiftard ( Montfaucon , F y PL LIX) . — 

/ ^ nnfes de verre, 4 , PL CLXX FI 

(Montfaucon y III ^ PL LXXIX) . n° . c, Pl. CLXX FI 

LXXXra )..'... de métal, 6,. 

I LLLXXFl {Herculan. Pitt. iFypag. 3 i 5 ) de terre 

cuite, grecs, dits étrufques y wo®. i 6’ 2 , PL CLXXFII 

LLAAK// (Hamsiion, III, PL CXXI!^, QXf'I) 

^ 7 . CLXXm (CayiuJ, 

I , PL XLIV y 34). 

On voit ici fous les r:®». i 6’ 2 , PL CLXX IX y un. 
y colam vinarium , un couloir de bronze , delljné de 
race & de profil. J’ai déjà dit que la fermer^tion la 
dépuration des vins fe faifoient daus les amphores oa 
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âolium de terre cuite. Pour féparer les lies du vin lorf- 
qu'on Ten tiroit, on paflbit le liquide au travers d'un 
couloir de métil. On en conferve deux dans la Collec- 
tion d'Herculanum } ils font faits d'un métal blanc , & 
travaillés avec élégance. Chacun eft compofe de deux 
plats ronds & concaves, du diamètre de o mètre io8 
(’4 pouces ),garnis;de manches aplatis. Les deux plats & 
leurs manches s'adaptent fi bien l“un à l'autre , qu'étant 
réunis ils paroifïent ne faire qu'un feulvailTeau. Des trous 
en grand nombre font percés fymmétriquement dans le plat 
lupérieur qui retenoit la lie , & lailToit couler le liquide 
épuré dans le plat inférieur. Le couloir qui ett defliné 
ici d'après Montfaucon (i//, PL LXIJ), fut trouvé à 
Rome vers la fin du dix-feptièmefiècle. Il eft de bronze, 
& orné, furie manche, de reliefs d’argent, relatifs au 
culte de Bacchus. 

Seaux , vafes à anfes mobiles , n®. i , PL CLXXX 
(Cayius, PL XIK feau de métal orné d'hiéro- 
glyphes , qui a fervi peut-être à porter l’eau du Nil dans 
les fêtes d'Ifis , /z®*. 2 6* 3 , PL CLXXX y féaux à deux 
anfes, placés fur de petits abacus ou trépieds, qui les 
faifoient tenir debout malgré la convexité de leur fond 
(Hami/.^ 11^ 493 Herculan, Voyage de Saint-Non ^ f. //, 
pag. ^S). 

Vafes des repas & coupes de toute forme , n®. I 
PL CLXXXI ^ grecs (^Hamilton^ II ^ 3 ^3 

33^^^ 53 P^- CLXXXI, & I^ PL CLXXXlIy grecs , dits 
étrufques, de terre cuite ( CayL /, PL XLIj If XXXIV, 
U J, PL XXXIII, XXX i If XXIIfy 2, Pi. CLXXXII 

( Hamîlton , //, LXXXVII) , ornés de têtes, n°. 3 , 
PL CLXXXII'^ d’une tête de Faune de terre cuite, 
grec ( Caylus, II ^ PL XXVII), n®. 4, PL CLXXXII i 
une coupe grecque de terre cuite , avec les têtes d'Her- 
cule & d'Iole ( Caylus , II, PL XXVII) j travaillés en 
entier fous forme d'animaux , /z®. 5 , PL CLXXXII i 
de cochon, PL CLXXX///,- fous forme d’oi- 

feau, tous deux grecs, de terre cuite (Uamilton, III , 
io6y IV, 34). 

Les hommes fe fervirent d’abord , pour boire , de 
cornes d'animaux enfuite ils firent des vafes qui eu- 
rent la forme de cornes, mais qui repréfentèrent tan- 
tôt des tetes, tantôt des demi-corps d’animaux. On les 
appela rhytium : le plus grand nombre n'eft pas percé à 
la pointe, c'eft-à-dire, à la bouche des têtes. Deux 
peintures d'HercuIanum (Pitu III, pag. lôt; I,p. 79), 
deffmées ici fous les /z°*. 2 & 3 , P/. CLXXXIII, nous 
apmennent comment on buvoit avec les cornes. Dion- 
1 ditque l'empereur Commode, 

r 1 gladiateurs , buvoit, pour 

le delalterer , du vin doux dans une coupe travaillée en 
lorme de maffue. Il fembleroit , d’après ce texte, que 
chacun donnoit à fes coupes des formes analogues aux 
mftrumens de faprofeflion. Celles des débauchés repré- 
lentoient les parties du corps humain les plus fecrètes 
( uvena , ntyr II), ik les attitudes les plus obfcènes. 

CLX-XX///, fous forme d'ani- 
vd'^1 ^7»’ V • fous I 4 me de che 

val aile ( Hamüt , iZ<x>, 1, 46) ; n“. 6, PL CLXXXIII, 

tete de cochon ( Hamdt. /, 1 10) 5 /i». i Pi, CLXXXIF 
tete de chien {Caylus I, Pi. XXX r ).- Athénée 
Uib 1 1 ,cap.^ ,4) parle de coupes appelées 

'' qui habitoit les bords du 
Fhale félon Pline^ notre cerf des Ardennes, à lon<rs poils 

le Iront & furies épaules. L'éditeur du fécond P.eL^ 
ûes vafes grecs, de terre culte, d'Halmiton (i8oo. 
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"P™ compofé déligne l’efpèce de 
fo'ublables a celui qm eft demné ici fous trois 
faces ,n 4. CLXXXIIT, & qui eft formé 

d une demi-tete de belier & d une demi- tête de fan- 
glier , coupees en long. Cette opinion eft douteufe — . 
£.e «O. I , PI. CLXXXr, préfente un vafe à boke de 
métal , très-orné ( Caylus , II, PI. XLI). 

Plats , n%. 7. , PL CLXXX V ( Athcn. Stuart) y . 2 
PL CLXXXV , avec des lettres étrufques autour de li 
tete de Médufe (Muf etrufc. Gord, I, pag. 30). Pétrone 
i^cap. 31) parle de deux plats d’argent, fur lefqucU 
etoient gravés le nom de Trimalcion & le poids de cha- 
que plat. 

Cajferolles , n°. 4, PL CLXXXV , avec un manche 
terminé en tête de bélier (CayLs, VU, 2f)> n°. < , 
PL CLXXXV, manche femblable, détaché ( Caylus , /, 

Pateres ou foucoupes avec manche ou fans manche. 
Elles fervoient , dans les facrifices ou dans les feftins, à 
faire des libations; n^. 6, PL CLXXXV, admirable 
patère étrufque {Monum. ant. Winckelm. n°. i5’6) de 
bronze, confervée dans la villa Albani. Le manche repré- 
fente Ulyffe attaché fous le ventre du bélier ; la coupe , 
un monftre moitié femme & moitié poiflbn, &c. ; /z“. 7, 
PL CLXXXV, manche de patère, de bronze, qui re- 
préfente un ferpent (Muf, etrufc. Gorii , I , tab. 89 ). 

Bouilloire, femblable à nos théières, n°. 8, Planche 
^XXXV , tirée d’une peinture antique ( Monum. ant, 
Winck. zz®. 185). On voit au cabinet d’HercuIanum {Voy, 
de Suint-Non , lom. II, pag. 47) un vaiffeaii de bronze, 
deltine a faire bouillir l’eau, defliné ici fous le n°. 9, 
PL CLXXXV . L'eau placée dans cette efpèce de cu- 
vette etoit échauffée par le cylindre garni d'un couvercle, 
dans lequel on jetoit des charbons- allumés, & d’où la 
cendre s'échappoit par des trous pratiqués dans le fond 
de la cuvette. Celle-ci étoit garnie d’un robinet. 

SECTION IL 


Urnes 


cinéraires. 


Pendant le tems où les Grecs &r les Romains brûloient 
les morts, on recueilloit les cendres dans des urnes ou 
vafes de diverfes formes & de diverfe matière, que l'on 
dépofoit dans les tombeaux ou dans les hypogées ( tom- 
beaux fou terrains). Je vais décrire en général ces urnes 
cinéraires , parce qu’elles font des vafes ; mais je ne par- 
lerai point de celles de marbre qui font carrées, & qui 
repréfentent en petit les farcophages, parce qu'elles ne 
font point des vafes. 

Le caradère général des urnes cinéraires eft d’avoir 
un couvercle. 

Le plus grand nornbre de ces urnes étoient des olU 
ou vafes de terre cuite. Lorfqu'on plaçoit dans un tom- 
beau commun, tel que celui d'Augufte, les urnes de 
plufieurs perfonnes & celles de leurs affranchis , on pra- 
tiquoit, pour les recevoir, des niches femblables à celles 
où les pigeons font leurs nids dans les colombiers ; de là 
ces tombeaux ont été appelés colombana. En 1699 on en 
déterra un à Rome, dans la vigne Corfini ; Bartoli en 
publia les deflins : on y voyoit des urnes de terre cuite, 
deffinées ici fous les /z®*. i & 2, PL CLXXX Vil ( Mont- 
faucon, tom. V, PL XI) Les unes étoient couvertes 
avec une tuile plate & carrée , percée de plufieurs trous 
pour que les libations puflent atteindre les cendres. Sur 
cetce tuile étoient gravés les noms du mort ou les outils 
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de Ton métier. Les autres avoient un couvercle ^ &étoient 
placées fur de petits focles travaillés fous la forme de 
panier. 

Les Grecs élevoieut quelquefois , pour tenir lieu de 
tombeaux 3 des colonnes ou feulement des cippes ( fûts 
de colonne avec bafe, mais fans chapiteaux), fur lefquels 
ils plaçoient les urnes cinéraires. On en voit ici un delfin , 
3 , PI. CLXXXVII ^ tiré des pierres gravées de la 
galerie de Florence ( tom. U, tub. 43, n°. i). 

Les urnes de terre cuite varioient beaucoup pour la 
forme : on en voit ici, fous les 4 j y, 6 , j, PP 
CLXXXP'IIy quatre tiré^ des Recueils de Fabretti. 
L'infeription de la première, ossvartvm, défigne fa 
deftiiiation ; celle de la quatrième , an xi , apprend 

2 u'elle étoit une urne cinéraire , quoiqu^’elle n'ait point 
e couvercle j mais on le peut fuppléer d'après la troi- 
fième. B , 9, 10, Pl.CLXXXVII ^ urnes tirées des 
Recueils de Caylus \ tom. /, PL LXXXIX-, //, XCJ^, 
30) ; les deux premières font de marbre i la troifième eft 
grecque & de terre cuite. Si la figure placée debout fur 
le couvercle efi: antique, elle pourroit annoncer que la 
perfonne dont 1 urne renferme les cendres , étoit morte 
fort jeune. L'on trou- e^ fur quelques farcophages , des 
mains étendues, élevées, & l'inTription qui eft gravée 


fur un de ceux-là dit que la jeune défunte lève fes mains 
contre les dieux, pour fe plaindre d'avoir été enlevée fi 
jeune, ou plutôt d’avoir été afifaiTinée ( P'oye:^ mon Dic- 
tiorin. d'Antiquit. , anic/e MAlHi > É EVÉBS ). Les urnes 
des nos. Il, i Z, Pi CLXXXni^ i , 2 , P/. CLXXXIX, 
1,2, PL CXC, 3 , PL CLXXXIX, 3 bis , PL CXC , 
font tirees des Sepolcri antuhi de Bartoli (Mont faucon ^ 
V, PL XXII 6» XXI). Celles des /zOL 4, PL CXC, i , 
PL CXCl ^ font grecques ( Athen. de Stuart ). 

M. r auvel, correiponfiant del'Inftitut de France, Vice- 

Conful à Athènes , m'écrit de cette ville « Je crois 

vous avoir dit que 1 on mettoit dans les tombeaux , non- 
feulement des vafes , mais des fimulacres de vafes en 
pierre tendre , non creufés , d'une forme que je regarde 
comme fpécialement confacrée aux tombeaux ( à panfe 
égalé, tres-alongée } a goulot évafé, à anfes faillantesou 
plaquées , paires ou impaires). Les peintures de ces fortes 
de vaies reprefentent prefque toujours des fujets funè- 

tombeau fur lequel on depofe des trelïes de 

cheveux, on fait des libations î des figures accablées de 
douleur, enveloppant un cippe de bandelettes > des cour- 
fes de chars, des jeux funèores. Ces vafes ont quelque- 
foi^ de hauteur o mètre y 50 ( deux pieds ). On pofoit 
aufli furie tombeau , au lieu de cippe , un vafe de marbre 
(ou plutôt une reprefentation de vafe), haut de i mètre 
(3 pieds I pouce environ) & plus, de la même forme, 
orne des memes figures, foit peintes, foit en bas-relief. 
J ai vu beaucoup de ces vafes » 

SECTION III. 

V ifes d* ornement. 

Je comprends fous le titre de vafes d^ornement ceux 
qui ont appartenu a l'architeaure, pour embellir lés édi- 
fices ouïes jardins, & les vafes auxquels on ne peut alTi- 
gner d ufage particulier. Mais je répète ce que Fai difau 
cmnmencement de ce livre, que la claffifica^tion adoptée 
nelipointexclufîvej que fouvent même elle n’a pour Ln 
aement que des probabilités. C'eft tout œ qFeï’ai pil 
"ne matière aufli obfcure. ^ J P 

J . 4 , P/. VXCl, ,,Pi. CXC//, vafes grecs. 


dits improprement étrufyuet , de terre cuite. Les deux 
premiers font tirés des Recueils de Caylus ( tom. 1 , 
Pi. XXXVI 3 43); les deux autres des Pictur. evufe. de 
Paiferi ( tom. I). 3 ^ CXCIi ( Caylus , tom. /, 

PL XLÎ y 3 XC Vili ) , 4 , J, PL exen , tirés d’Her- 
culanum ( Piit . , IV, pog. 3*5 )• ^ y PL CXCII ^ 

tiré de la galerie juftinienne. A .1, PL CXCUI ^ fur un 
farcophage étrufque i Muf. etrufe . , i/, tab. 1 56 ). 2 V®. 2, 
Pi. CXCIIl ( Pdjfeni Lucerns. 3 1 3 tab. 38 ). 3^ 

Pi. CXCÎil ( Monum. ant. lVinckeL3 pag. lOf ). iV°. 4, 
Pi. CXCIIl (.Muf. Flor. Gemm. II), N°L^3 6, PL CXCllI 
( Athen. Stuart. ) 

Le vafe du n°. i , PL CXCIV3 eft le plus précieux de 
tous ceux qui nous font parvenus. Il eft defliné ici de 
h moitié de la grandeur de l'original, qui appartient au 
prince de Bifcari, en Sicile , qui a été décru par lui dans 
fa Diflertation intitulée De Vaft Murri-.i tiagionamento. 
Trois morceaux d'opale forment, ITinla coupe, le fécond 
le baluftre du pied, &le dernier l'empâtement du pied. 
Si ce vafe eft antique, comme l'aftiire le prince de Bifearis 
fi l’on a pu trouver fouvent pliifieurs morceaux d’opale, 
aufli gros , aufli beaux ( ce qui paroît douteux dans 1 état 
actuel d^ s connoififances minéralogiques ) , la queftionfur 
la matière des vafes Murhins feroit décidée, ils auroient 
été d’opale, non de porcelaine , ni de fardonyx , ni de 
pierre- de-lard comme plufieurs Font penfé, ni de ca- 
cholong ( efpèce de calcédoine, opaque & d’un blanc- 
jaunâtre ), comme je l'ai écrit. 

Le travail fait le prix du vafe, defliné ici de la gran- 
deur de l'original, fous le n° . 2, Pi. CACIP". il eft de 
verre, d'un feul morceau : toutesdes parties, & celles de 
fond & celles de-reliefs, font de verre ( Hifi. de i‘Art 3 
liv. I, chap. 1 , pag. 4f, éaition ae Paris^ farJanfe i). Il fut 
découvert en 172^, & il eft confervé dans le cabinet du 
marquis Trivulfi , a Milan. L e filet de la panfe & ceux qui 
forment l'acclamation ordinaire des feftins , bibe vivas 
MVLT is ANNib , font éloignés du corps du vafe de fept 
millimètres ( trois lignes ) ; ils y font liés par des fils ou 
filets de verre très-fins. Ils n'ont point été fondés à la 
coupe '3 mais tout l’ouvrage a été travaillé au tour, fur 
une maflfc de verre froid , comme on gr.ave les camées , 
& l’on apperçoit les traces du touret furies fils . qui font 
plus ou moins anguleux, félon quel'inftrument a pu y pé- 
nétrer. Les caradlères de l'infcription font verts ; le filet 
eft bleu : ces deux couleurs font allez vives. La coupe 
eft de couleur opaline ou changeante , fans que l'on 
puifle dire fi elle a été faite de cette couleur, ou fi elle 
l a contractée par fon féjour dans la terre , ainfi qu'il ar- 
rive aux verres qui demeurent long-tems enfouis , ou ex- 
pofés aux vapeurs des fumiers, des égouts, &c. On con- 
noit un fécond vafe antique de verre, dont le travail eft 
le même. 

Le vafe du n®. i, PL CXCV3 eft d'argent; il eft double 
( peut-etre V d'Homère ) , c'eft-à-dire que la 
coupe proprement dite fe détache des anfes & des reliefs 
qui reprefentent le jugement d'Orefte, & Minerve jetant 
un bulletin dans l'urne. II a de hauteur 189 millimètres 

(7 pouces). WinckeLuann l'a publié dans fes Monum» 
anttchi 3 i^i. 

Le vafe du f. 2, p/. CXCV3 eft de terre cuite, i 
rond noir & peintures rouges. C'eft un de ceux que l’on 
appeloit étrufques3 parce que les premiers avoient été 
trouves dans l'Etrurie ; mais on en a trouvé un plus grand 
nombre dans les tombeaux de la Campanie & des autres 
cooixées de la Grande-Grèce. Aujourd’hui M. Fauvel> 
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correfpondant de VInftitut de France, Vice-Conful a 
Athènes , m'écrit qu'il a découvert un grand nombre de 
vafes dits étrujques, dans les tombeaux de 1 Attique ix des 
environs On ne peut donc s’empêcher de les appeler 
grecs , de terre cuite, peints. Celui de ce numéro etoit 

dans ia bibliothèque du V atican i il a ét® 
kelmann ( Monum. ant. 151 ). On y voit Thetys qui ap- 
porte à fon fils Achille des armes fabriquées par Vulcain. 

Suétone a parlé de ces vafes ( CAfar, 81) • 

Le 3 , PL préfente, de la grandeur de 

l'original, le vafe appelé parce 

fervé dans le palais Barberini (Mo afuucon,^ PL 

lom. y). Il a été trouvé dans le farcophage d Alexandre- 

Sévère, dépofé au Capitole {Maf. capitol. ^ fw- 

tière le rend aufli précieux que les bas-reliefs dont il elt 

orné : c'eft une pâte ou un verre prefqu' opaque , de 

couleur d 2hnéthyfte. 

Le vafe de Brunfwick , ainfi ap{)elé parce qu'il appar- 
tenoit aux Ducs de ce nom, eft defliné ici de la grandeur 
de l'original, fous le 4, PL cXCf^ Montfaucon y 
tom. II, PI LXXVIII). Il eft fait d'un feul morceau 
d'onyx. Les bas-reliefs font relatifs aux myftères de Bac- 
chus , de Cérès & de Proferpine. Ce vafe fut pris a Man- 
toue, en 1^29, dans le pillage du palais des Ducs & de 
cette ville. 

Ce font encore des bas-reliefs relatifs aux Bacchana- 
les , que l'on voit fur le vafe du cabinet impérial , appelé 
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vafe de Saint- Denys , parce qu’il aVoit été donné à l'ab- 
baye de ce nom par le Roi de France , Charles III. U 
eft defliné ici fous le n°. i, P/. CXCrif, d'une propor- 
tion un peu plus foible que l’original. Il eft d’agate : la- 
coupe & les anfes font faites d’un même morceau } la 
coupe tient o litre 93 ( une pinte. ) Il a été publié par 
Montfaucon (^Antiq. expiiq. y /, Pl.CLXVll), 

Le vafe Médicis , qui étoit à la villa de ce nom , & qué 
l'on conferve aujourd’hui dans la galerie de Florence, eft 
très-grand & de marbre. Le facrifice d’Iphigénie eft fculpté 
fur la panfe. On le voit ici fous le n°. PI. CXC^U 
(^Montfaucon i //, 134 ). Ses dimenfions font à peu près 
les mêmes que celle du fuivant. 

La PL CXCIX préfente un vafe de marbre, haut de 
I mètre 614 ( 5 pieds), large de i mètre 137 (5 pieds 
& demi ), qui étoit à Rome en lyyy chez M. Jenkins, 
Ses bas-reliefs reprefentent l’Amour qui conduit Paris 
à Hélène , afliftée de Junon. 

Le vafe gigantefque ( il a 2 mètres 274 , ou 7 pieds 
de diamètre ) de marbre blanc , de la PL CC & CC bis , 
eft confervé à la villa Albani. Winckelmann l’a publié 
( Monum. a/zr., 64 ) , & il a expliqué les bas-reliers, qui 
repréfentent les travaux d'Hercule. 

Le n^. $yPL CXCP'y tiré d'Herculanum, préfente 
un baflin de marbre avec fon piédeftal ( K oya^e de Sainte 
NoHypag. 44 , tom^ 11 ), 
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LIVRE VI. 

JEUX ET MAS(IUES. 


I E livre eft divifé en deux ferions , jeux particuliers 
& jeux publics. Je dois rappeler ici que ce Recueil 
étant rpécialement delHné pour les artiftes&à fervirpour 
leurs compofitionSj je parlerai principalement des jeux 
dont les monumens nous ontconfervé quelques traces. 

SECTION PREMIÈRE. 

Jeux particuliers, 

Ç. Jeux des enfans. 

Les jouets des enfans_, crepundia ^ étoient appelés en 
grec J outre leur nom ordinaire yvcûçitrjuerjet parce 
qu’on les plaçoit dans les plis des langes des enfans que 
Ion expofoitj afin de les faire reconnoître par la fuite. 
Les romans grecs & les comédies latines imitées des 
grecques J ont fouvent pour dénoument les reconnoif- 
fances operees par les crepundia. On en verra le détail 
dans Héîiodore {Æthiopîc. /K) & dans Longus {lib. i). 
Plaute, dans le Rudens ( 1 F' , 4^ 1 ^ 9 )j décrit les jouets 
avec lefquels une fille avoit été expofée dans fon en- 
fance ; c etoit une petite épée d’or^ enficulus ^ fur laquelle 
étoit gravé le nom du père ; une petite hache à' or ,fecu- 
TÏcula y fur laquelle on lifoit celui de la mère 5 une petite 
pièce de monnaie d’argent ^ fidlkula ; deux mains jointes , 
une petite truie avec fes , fucula , & une bulle 

d or , aurea J que fon père lui avoit donnée le jour 
de fa naïuance. 

Le fcholiafte de Valère-Maxime dit que l’on fufpen- 
I cou des enfans, des bulles, de petits coraux, des 
clochettes , parce qu ils aiment le bruit que font ces 
jouets quand on les agite. 

Le prince de Bifcari a recueilli & publié dans une Dif- 
fertation fur cespetits objets ( TrafiuUi de BambinL in-4^.) 
plulieurs jouets qui font parvenus jufqu’à nous. On y 
trouve deux de ceux dont a parlé Plaute, cité plus haut 
un tres-petit onyx gravé en relief, repréfenunt deux 
mains jointes, delfine ici fous le n°. i , H/. CCCXXXF' 
& une très-petite tm,e de terre cuite, deffinée ici fous 

îur ■ Quant a la bulle d’or, elle eft 

d.flinee dans coftuines des enfans romains. On voit 

^ Djffert.ition du Prince de Bifcari, la clo- 
chette de bronce du n'>. 3 , PI. CCCXXX!^; le petit vafe 

■“ “a- CCCXJfXK,- enftn la tire- 

lire de terre cuite du «». y, PI. CCCXXXr. Boldetti 
(O/cmtj, / Umu. de‘ SS. MM. tom. II, tav. , , 

1 kI’JJa: '' r cimetières 

e Rorne d. ux tire-ln^s femblaWes , qu’il croit avoir fervi 

aux enfan.s pour conlerver les petites pièces de mon- 

naie que leur donnoient leurs parens & leurs amis. J’ai 

grandeu'rdês louels! 

de^Lr^"^^ l^J^ari a publié aufii la petite marionète 
de cuite du 6 . PI CCCXXXF. Boldetti ( ibid , , 

<> P' 496) dit que l’on a trouvé dans les 


anciens cimetières de Rome , fulbendus -aux tombeaux 
des enfans , avec divers jouets , des marionètes ( buna- 
tini ) d’ivoire de la grandeur de la main, compofées d’un 
torfe, de cuififes, de jambes & de bras détachés 8f rete- 
nus par un fil de cuivre, afin que les enfans 3 dans l’Élyfée, 

, puflTent s’amufer en les faifant remuer. 

On doit joindre aux jouets des enfans une très-petite 
main de corail, qui tient un Priape, confervée jadis dans 
le cabinet de Sainte-Geneviève , & probablement le 
grand nombre de très-petits Priapes de bronze que l’on 
découvre journellement. Le fcholiafte de Valère-Maxime, 
cité plus haut, parle des jouets de corail, cor allia. On 
fait d’ailleurs que l’on fufpendoit au cou des enfans des 
repréfentations du membre viril comme une amulette pour 
les préferver de la maligne influence des regards des en- 
vieux C P lin, 28,4) : cet ufage fubfifte encore dans l’Ita- 
lie méridionale & en Efpagne. 

Je terminerai cet article des Jeux des enfans, dont 
nous trouvons les traces fur les monumens antiques, par 
le deflin (n^.y, P/. ÇCCXXX F ) du farcophage d’Arté- 
midore, confervé dans la cour du palais Rondinini à Rome 
& publié par Guattiani ( Monum. ant. ann. 1786) ; il pré- 
fente des enfans dans l’Élj^fée, qui jouent avec des an- 
neap ou des roulettes qu’ils font defcendre fur un plan 
incliné , & avec de petites roues ou des roulettes main- 
tenues avec des bâtons. 

Au relie , les enfans , dans leurs jeux , imitoient tous 
ceux des hommes que leur foiblefle leur permettoit : on 
les verra dans l’artide fuivant. 

§. II. Jeux des hommes. 

Ojfelets J aT^ayaXoi, tali. Ce petit OS eft l’aftragaîe, 
-e premier des os du pied (du tarfe) des chevreaux ou des 
Les enfans s’amiifèrent à jouer avec les olTelets ; 
les hommes jouèrent enfuite avec ces petits os : c’eft 
pourquoi on en fit de bronze , & l’on en a trouvé un grand 
nombre dans les fouilles d’Herculanum. On voit ici, fous 
le 8, PL CCCXXXF^ un ofifelet de bronze pu- 
blie par Caylus (Rec. d*Ant. III, PL LXXXIF), Ce 
jeu eft aulfi ancien que la guerre de Troye. On le jouoit 
avec quatre ofifelets & de deux manières : tantôt on en 
jetmt en 1 air quelques-uns , & l’on fe hàtoit d’en ra- 
maller d autres qui etoient pofés à terre, pour les jeter 
de meme ayant que les premiers fuflent tombés > la fé- 
condé manière confiftoit à les faire rouler avec la main, 
comme on le fait aujourd’hui avec les dés. Deux jeunes 
les J peintes fur un marbre d’Herculanum par Alexan- 
■ ^ jouent de la première manière, & une 

jeune hlle a demi couchée fur une plinthe -, aujourd’hui 
a^ le Mufeum Napoléon , joue de la fécondé. 

' r chez les Grecs , parce qu’ils étoient 

a lix races comme les nôtres. On en faifoit remonter 
j origine jufqu’à Palamède. Les dés étoient marqués fur 
les lix faces. On jetoit ordinairement trois dés à la foisi 
quelquefois on les jetoit aveç un cornet fait comme un» 
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petite tour , d*où lui vient le nom de On a trouvé 

a Herculanum un grand nombre de dés d'ivoire ^ de terre 
cuite y &c. ^ Sc des cornets en ivoire. 

Latruncu/i & calcu/i , non les échecs ( 
les Anciens n’ont pas connus ^ ïic que les Grecs reçurent 
vers le fixième fiècle ( pendant le règne du grand C.hof- 
roè's ) des Perfans , qui ies tenoient des Indiens : c’étoit 
une efpèce de jeu de dames. Pour y jouer on fe fervoit 
d’un échiquijer & de pièces (culcult) blanches & noires ^ 
ou blanches & rouges ^ de terre cuite,, de verre coloré ou 
de criftal. Elles étoient toutes rondes > car on voit dans 
Pétrone employer à leur place des denarius d’or & d'ar- 
gent & Pon ne trouvoit entre ces pièces aucune diffé- 
rence, comme dans les dames. Il y avoir trente calculi, 
quinze de chaque couleur. Une feule pièce de l'adver- 
faire pouvoir fermer le pafTage {ligare) à deux pièces de 
1 autre joueur , mais il en Glloit deux de même couleur 
pour en prendre (capere) une feule de couleur différente 
Avancer une pièce pour commencer le jeu étoit exprimé 
par les mots darcyfubircy & la retirer 6u faire une 
marche rétrograde par celui de revocare. 

^ Cerceau y r^»^os y trochus. Les Grecs & les Romains 
s amufoient (comme le font encore'nos enfans) à jouer 
avec un cerceau. Oribafe ( lib. colUa. VI ad Juharî. ) 
a décrit ce jeu. Le joueur prenoit un grand cercle , au- 
tour duquel rouloient plufîeurs anneaux 3 & dont la 
hauteur alloit jufqu’à Teftomac j il l’agitoit avec une ba- 
guette de fer garnie d’un manche de bois, mais il ne le 
faifoit pas rouler fur la terre j ce que les anneaux n’au- 
roient pas permis. Il l’élevoit en l’air, & lé faifoit tour- 
ner au deffus de fa tête en le dirigeant avec fa baguette. 
Winckelmann (Mon. ant. 194 é* I9y)a publié le cer- 
ceau du n . q , PI. Ci CXXXV y qui eft garni d’anneaux, 
auquel eft fufpendue la baguette, & le joueur du/z°. 10 
P/. CCCXXXVy qui va lancer fon cerceau. 

Les Romains fe fervoient encore du cerceau pour 
faire de l’exercice , en le tenant à deux mains & en s’ef- 
forçant de l’arracher à une autre perfonne qui le tenoit 
de même. Paciaudi a décrit ce jeu dans fon Hijhire de 
Ripa~Tranfone. 

^ Difque ou palet. Y avoit-il un difque affez léger pour 
etre porte en équilibre fur un feul doigt, comme ( 1800 
Hamdtony I y PL LVl) l'a penfé Tchisben à l'occafion 
de la femme du i , PL CCCXXXVI} ou plutôt n'eft- 
ce pas un tambour de bafque qu’elle porte ainfi ^ 

’T Les Grecs fe fervoient de 

balles de trois groffeurs differentes , &lorfqu‘ils jouoient 
avec la main nue i s fe plaçoient plus près ou plus loin 
les uns des autres , félon que la balle étoit petite ou groffe. 
Us fe diyifoient . pour yjouer, en deux troupes féparées 
par une liane tracee furie terrain, &contenu»enti-edeux 
autres ignes , comme on le pratique encore aujourd'hui. 
Le ballon etoit, comme le notre , enflé avec de Vair com- 

fe”wr^ de bralTards pour 

balf ’ i^es Grecs, les Romains eurent aiifli , i le 

ballon , /0//«y mais ils en eurent deux efpèces le ero! 
que 1 on pouflo.t avec un braffard, & le p^tit, folufpL- 

,0 > <1“^^ Lon pouflfoit avec'^ le poing 

on^ll ou in^on, ainfi nommée qiioi- 

etoient difpofes en triangle; f-pil<ipaganicaAi „^omi 

vill^eoife, dont on fe fervoit auflî à la ville étoirnl.i. 

goffe que les précédentes , & remplies d^plumeTfon 
lœs très-fortement i ce qui la rendoit très-dure • aufli ce 
;eu etoit-il très -fatigant. Enfin on apprend, paf l'épi- 
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taphe d'Urfus Togatiis , confervée an Capitole que les 
Romains jouèrent avec une balle de verre „;/ ^ ‘ * 

Kroit-elle folide ou étoit-elle creufe > o" le' S 
cette queftion. ‘ 

Cfuijfe. J'ai décrit ailleurs le coftume & les armpc 
chaffeurs , qui ne taifoient de la chalfe qu’un jeu d'exer- 
cice. Quant à leurs rufes, aux combats qu’ils livroient aux 
animaux leroces ou fauyages , on les cherchera dans les 
1 raites écrits fur cet objet particulier. 

Pêche. Je dirai fur la pêche, coiifidérée ici non comme 
metier, mais wmme jeu d'exercice, ce que je viens de 
dire fur la chalfe. 

Un des grands amufemens des Romains opulens étoif 
de faire jouer auprès d’eux des nains, & d'écouter les 
laceties qu ils debitoient. Les nains d'Alexandrie avoient 
le plus de réputation , à caufe de leur efprit. C’étoit un 
objet de commerce pourles Egyptiens. Aufti Longin ( De 
Subhm. Oxon. 1778 , vag. i yc)_, fedt. 39) nous apprend-il 
que, dans leur enfance, on les renfermoit dans des cof- 
fres pour les empêcher de croître. 

SECTION II. 

Jeux publics. 

Je défigne fous ce nom les jeux auxquels afliftoit un 
g#nd nombre de Lpe^ateurs, foit que ces jeux appar- 
î dV 1' ^oit qu'ils n'en fiflènt pas partie : 

théâtre, &c.'®“* “ del'amphi- 

Je ne réparerai pas les Grecs des Romains , parce qua 
ces jeux furent communs aux uns & aux autres^ ; mail je 
ferai mention des diftereuces qui exiftèrent dans les mê- 
mes jeux çhea les deux peuples, avant qu'ils fulfent réunis 
lous le meme Empire. 

Je dois traiter ici des objets communs à tous les jeux. 

^ymnafiarque&préjldent des jeux. Chez les Grecs celui 
qui etoit charge de faire obferverles règles des jeux & 
celui qui les donnoit, étoient appelés gymnafiarques. ku* 
toine, voulant celebrerles vidoiresde Ion lieutenant Ven- 
tldms fur les Parthes ( RLutarc. in Anton, y pag. 98, r. V, 

^ donna aux Athéniens des jeux auxquels il pré- 

, '' les marques de fa dignité ; il parut 

« avec le manteau grec ), une chauftlire blanche 

a baguette des gymnafiarques , & il fépara lui-même^ 
” les ath.etes. 33 Ce manteau étoit de pourpre ( Luclani 
deGymnaf.y n-. ^, tom. Il ^ pag.^^ ). A Rome, celui 
qui donnoitles jeux, y paroiftbit revêtu de la toge bor- 
dée de pourpre , ^^péiée prétexte ( Cicer. in Pifon . , cap. 4 
pag. 611 y tom. Vy Dav'fn). ^ 

Dans les cirques ( qui remplacèrent les ftades à Rome ) 
dans les amphithéâtres & dans les théâtres, les gradins 
inferieurs etoient occupés parles Confuls, les Empe- 
reurs, les Sénateurs, les Tribuns & les Chevaliers. Les 
citoyens qui pouvoient fe procurer une toge blanche 
(mvej) occupqient avec leurs époufesles autres gradins, 
depuis les gradins inférieurs jufqu’au portique. Sous ca 
portique fe plaçoient les époufes des dignitaires , fur des 
iieges particuliers. Derrière elles, & toujours fous le por- 
tique , étoient deux ou trois gradins , fur lefquels fe pla- 
çoient les étrangers , les gens de la campagne qui portoient 
un mzntezu ( éacerna ) au lieu de toge, & les pauvres 
citoyens qui étoient fans toge. Calphurnius, poète du 
troiuème fiècle de l’ère vulgaire, fait dire au berger Ca- 
rydon , qui avoit aftîfté aux jeux du cirq^ue C Edog. Vil 
yerf. 26 , 79 ) : ^ 
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yenimus ad fedes > ubi pullâ fordida vejîé 
Inter femineas JpeCiabat turba cathedras. 

Nam quacumque patent fub aperto libéra c«lo j 
Aut eques , aut nivei loca denfavere tribuni. 

O ! utinam nobis non rufiica vejiis inejfett 
yidijfem propiùs mea numina : fed mihi fordes 
Pullaque paupertas , & adunco fibula morfu 
Obfuerunt 


de forte qu il n y eut plus à Olympie d’autre exercice que i 

la courfe dans le ftade. ^ c ii c u i 

Tp fur dans le grand cirque que Sylla fit combattre les . 

athlètes grecs Je vais décrire brièvement ce lieu célèbre, 

dont on voit encore des ruines dans la troifième région, 

entre les monts Palatin & Aventin , qui fervit de modèle, 

tant pour la forme générale que pour les prop^ortions , 

aiiv rirniips des viUcs romaines oufoumiles auxRomains. 

Il avoUrmSe triple delà grandeur du ftade d’Olym- 

pie; il pouvoir contenir, félon t-line, deux cent foixante 

mille perfonnes. Le grand cirque étoitplus long que large , 
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1 M 1 1 l or,.«nrli à une de les extrémités. Les deux cotes les plus 

Lorfque les Sénateurs étoient en deuil de 1 , étoient fermés par des gradins qui fervoient de 

reur , ils ne paroilfoient dans les jeux que lous le c - g fpeélateurs, & fous lefquels étoient conftruits 
- ^ — la lacerna (Dto. Caf.itb. -ji. la pluie furvenoit. 


pei_ - , 

tume des Chevaliers & avec 

^L'an\94 avant l’ère vulgaire les Romains affiftèrent 
pour la première fois aux jeux, poitant des couronnes a 

caufe de leurs fuccès militaires, & l’on y dillnbua, comme 

chez les Grecs, des palmes aux vainqueurs {Tit. LtvJio. lo 
47 )• 


des portiques pour les recevoir lorfque la pluie furvenoit. 
Le liège de l’Empereur ou le podium étoit placé du 
côté <yauche, vis-à-vis la première borne, mtre. Dansl’ef- 
pace qui feparoit les deux côtes (non au milieu, comme 
on Pavoit cru avant le milieu du dernier fiècle ) , mais 
plus près du cote gauche que du cote droit , ainli qu on 


4,7 . r. - A donc Ips ieux 1 obfetva alors dans le cirque de Caracalla, s elevoit la 

Cahgula permit aux Romains de P^^^r nourlL Ipina. Dans ce cirque, Pelpace entre la fpina & le côté 

s bonnets lap 7 / & d’y g^auche étoit moindre de ii métrés 564 ( 36 pieds ypou- 

defendre du foleil {Dion. Cajf., . ^ | ces 2. lignes 4 ) , que celui du côté droit. Il eft probable 

^^fe^Ro^rinT Xs Es je^xTappIa^^^ en agitant qu’on le pratiquoic ainfi pour que les chars pulfent tous 

j.es Komains , aaris icî> jcuA, ,1 - 1 rnmmpnrer la courfe avec un avantage égal. Le cote droit 

en l’air une portion de la toge ( Dion. ta]}. ,01, c. 11 

yhîloftrat. Icon., 1 , 6 , p. 818; idem, Sophijl. , 2, 32 


c. Il 


commencer la courfe avec un avantage égal. Le côté droit 
du cirque étoit plus long que le cote gauche , parce que , 


r éféT'ou'Te ’mVe-7de‘foUe uânche'fo;.wim & clapet même efprit f 

Jj k7r°èn ilft^buer^ow hh. , fo?mj)i‘ent une porftL de cercll , dont le centre 

pijc.ycap.^oj icui cix r r j trouvoit dans le point du milieu , entre la première 

1 A' 1 


§. 1 ". Jeux du fiade ou du cirque ; athlètes. 


meta & le côté droit du cirque. Par ce moyen tous les 


I es Romains appelèrent cirque te ftade ou fliippodrome chars , dans quelque point des carceres qu ils fuffent places , 
des Grecs On S chercher dans le DiaionZ.e d‘Ar- fvoient un efpace égal a parcourir. Cet efpace etoit plus 
des Ac.Crr\r.r\r.n^ Etge le long du cote droit, afin qu au commencement 

de la courle ils puflent fe devancer l’un l’autre plus 
facilement i mais lorfquils avoient paffé la dernière meta 
pour revenir aux carceres , plulieurs chars fe trouvoient 

delongu7ur6oo"piedrgrecs ('184 mètres 08, ou jôpl fi retardés, qu'un moindre efpace fuftifoit pour leur 
pieds 8 pouces ), étoit entouré de rnurs , & divifé en! 


chiteci-/re & dans celui d’ Antiquités les deferiptions dé- 
taillées de ces enceintes célèbres : on ne trouvera ici que 
des apperçus. 

Le Itade d’Olympie , le plus célèbre delà Grece, avoit 


deux parties i la barrière ou fe plaçoient les chars, les 
chevaux avant la courfe , & la lice où fe faifoient les 
courfes. A l’extrémité de la lice étoit plantée la borne 
après laquelle on parcouroit l’autre côté de la lice. Les 
fpeélateurs & les juges étoient aflis des deux côtés de la 


La Jpina étoit un maflif de maçonnerie , affez élevé au 
deffus du terrain appelé arène, afin que les chars ne heur- 
taffent point les objets qui étoient placés fur ce malîif. 
Aux deux extrémités de la fpina , mais à la diÜance de 
4 mètres 873 (15 pieds ) , dans le cirque de Caracalla, 
îfc75^m7irie7d*ërnTerroccupoientdes placeséimngiiées.| s’élevoient les meu qui occupoient un efpace plus large 
Les jeux olympiques étoient célébrésverslefoUtice d’été que la fpina. Dans le grand cirque les meu etoient au 
& duroient cinq iours. Les femmes n y pouvoient afiiüer nombre de trois à chaque extrémité : deux petits temples 
à caufe de la nudité abfolue des athlètes, qui ne datoit etoient élevés entr’elles delà fpina. Sur la fpina de ce cirque 
que du fiècle de 1 hucydide ( lib. i, cap. G). Les jeux on voyoït l’autel des Lares & celui des dieux- puijlans. 
étoient , la courfe à pied fimple j la courfe à pied du ftade «eux colonnes furmontées d’un fronton, deux femblables 
doublé; la courfe de piétons armés ; le pentathle, c'eft-à- 1 avec 1 autel de 1 uteline, une colonne portant la \ iètiure; 
A\r-e^ K ^1, Cviif A P. 1 T rlii rlif- ouatre colonnes de f'rnnr dnnr l’architrave oortoit des 
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dire , la réunion du faut, de la courfe déjà citée, du dil- 
que ou palet, du javelot & de la lute ; le combat du 
celle; la courfe des chars à deux chevaux ; la courfe avec 
des chevaux defelle; la même courfe avec deux chevaux 
pour chaque cavalier; enfin les mêmes jeux exécutés par 
des enfans. Les vainqueurs recevoient des couronnes 
d’âche ( ou perfil), d’olivier, de laurier, &des palmes. 
Les jeux olympiques commençoient par un facrifice offert 
à Jupiter; enluite, à dilférens jours , le pentathle; enfin 
les courfes à pied & la courfe à cheval. Sylla ( Appiani. 
Bell, civil. ) détruifit pr^fqu’entiérement les jeux olym- 
piques vers la fin de la cent foixante &■ quin/.ième olym- 
piade , foixante & dix-feptans avant l’ère vulgaire.il tranl- 
porta à Rome les athlètes & tout ce qui fervoit aux jeux ; 


quatre colonnes de front, dont l’architrave portoit des 
dauphins confacrés à Neptune; la ftatue de Cybèle, 
aflife iur un lion; enfin, au milieu de la fpina, un grand 
obélifque : au-delà de cet obélifque s’élevoient des co- 
lonnes avec leur architrave, portant des pierres fphéroi- 
dales , dorées, appelées ova curriculorum , les oeufs des 
courfes, parce qu’on les plaçoit félonie nombre des coiir- 
fes achevées, écc. Les œufs étoient déjà en ufage en 
578 de Rome ( Tit. Liv.^ lib. 41, cap. 52). Les dauphins 
ne le furent qu’en 721 {Dion, Cajf . , lib. 49, cap. 43^. Dans 
un cirque repréfenté fur la mofaique découverte à Lyon 
en 1806 , la fpina eft creufe, couverte d’eau que verfent 
les dauphins. Au grand cirque & aux autres , p J® 
ruifléau couloit le long des gradins , pour en éloigner ic . 
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chars , les bêtes féroces j 8cc. : on l'appeloit euripe<^^ Ily avoir 
aufli devant le gradin le plus bas une baluftrade a hauteur 
d^ appui ( Ammian^ Marcell. ^ lib. Zl 3 ^ j 

donnoit les jeux du cirque, on couvroit 1 de fable 

blanc : de là vintfon nom. Des Empereurs infenjes y firent 

répandre du cinnabre , du fuccin & du fulfate de ter bleu 
( vitriol bleu) , par allufion aux couleurs des quatre tac- 

tions du cirque. ^ ^ 1 1 

Lorfque le préfident des jeux avoir donne le lignai en 

déployant une pièce d^ étoffe ou de linge , mappa, les jeux 
commençoient par la Pompe, c*eft-à-ûire, jjar une caval- 
cade en l'honneur du foleil , fuivie des prêtres qui dé- 
voient offrir les facrifices , des chars , des chevaux qui 
dévoient courir, des athlètes, des adolefcens armes d e- 
pées, de boucliers & de cafques {DionyJ. Halic. i, 71); 
des gladiateurs revêtus d’habillemens riches ou de toges 
{TcrLullian, de Pa/lioy cap, ult, : ’Verhm & Accendones 6 ’ om- 
nis gladiatorum ignominia togata produchur') , & d hommes 
vêtus de tuniques garnies de poils, de manteaux peints 
de toutes fortes de fleurs, qui repréfentoient des Silènes 
( Dionyf. Haie, y lib. 7, cap. 72)5 enfuite on exécutoit 
îes divers jeux. 

Les athlètes feuls parurent en Grèce dans les jeux, juf- 
qifà ce qu^elle fut foumife aux Romains. On n'y admit 
pas les gladiateurs ( Perfée les avoit fait connoître aux 
Macédoniens : Livius, 41, 20 )î mais lorfque Jules-Céfar, 
dans le dernier demi-fiècle avant Père vulgaire , eut relevé 
les murailles de Corinthe & y eut conduit une colonie , 
les colons romains introduifirent dans cette ville , avec 
leurs moeurs & leurs coutumes , les combats fanglans & 
meurtriers des gladiateurs. Le plus grand nombre des vil- 
les grecques adoptèrent cet horrible amufement que les 
Romains avoient reçu des Étrufques dans le troifième 
liècle avant Père vulgaire , un fiècle avant qu'ils euffent 
introduit les athlètes grecs dans leurs jeux. On obfervera 
encore qu'il y avoit une grande différence entre les ath- 
lètes 8 c les gladiateurs. Les athlètes étoient tous de condi- 
tion libre J &ils n’auroient jamais fouffert un efclave dans 
leurs rangs. On doitd' après celaleurdonnerlesbeaux traits 
qui caraètérifoient les Grecs j leur donner des attitudes 
nobles, qui feront reconnoitre les difciples &les émules 
de Mercure & d'Hercule (comme les appelle Denys d'Ha- 
licarnaffe ) 5 la dignité attachée au caraéfère d'hommes 
qui combattoient volontairement pour acquérir de la 
gloire, fans que Ta mort pût être une fuite néceffaire de 
leurs exercices. On forçoit au contraire les gladiateurs à 
fe battre jufqu'à la mort dans les jeux publics , & on leur 
accordoit rarement la vie. Auffr étoient-ils ou des crimi- 
nels , ou des hommes avilis par toutes fortes de crimes 
& de débauches , ou enfin des Barbares , comme l'annon- 
cent leurs noms y en un mot, c'étoient des hommes mé- 
prifés, vils, & le plus fouvent des efclaves ou des captifs. 
Il faut donc généralement leur donner les traits avec lef- 
quels les Anciens pfîignoient les Barbares, & que j'ai dé- 
crits ailleurs. 

Je donnerai ici les figures des athlètes & des gla- 
diateurs, qui préfenteront quelques particularités rela- 
tives auxeoftumes. C'eft aufîi dans le livre des Costu- 
mes, que l'on verra la mappa dans les mains des Confuls 
du Bas-Empire. La figure du /i®. 2, jPi CCCA^JTJTf^Iy 
tirée des lampes de terre cuite de Pafferi (tom. III) ^ a 
îes deux avant-bras arnaés du cefte pour combattre au 
pugilat. On la prendroit pour un athlète grec fi elle 
n' avoit un léger vêtement qui la couvre du nombril juf- 
qu'au milieu dés cuiffes ÿ car les athlètes , en Grèce , 
combattoient nus : c'eft donc ün athlète romain’. Sous les 
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«O*. 2 & 4, Pl. CCCJTJCJcyi ^ on voit par-dedans 
par-dehors un avant-bras & un poignet armés du celle : 
c'eft un bronze ( Brortî/ , II , 79 ) trouvé à Herculanum. 
On diftingue le dedans de la main dans la partie ouverte 
du gantelet. Nous favons que les athlètes ceftipkores , qui 
fe battoient avec le cefte , portoient une efpèce de calotte 
appelée amphotides^ pour garantir le crâne 8 c les oreilles ; 
mais on n'en trouve point fur les monumens. 

Les belles collerions de ftatues antiques de Paris & de 
Rome préfentent plufieurs DIfcoboles : on doit les conful- 
ter pour connoître la manière de lancer le difque. Cet inf- 
trumentétoit de bronze, dans Homère, oc de pierre, 
chez le même poète. On voit ici fous le n°. j , 
P/. CÇCXXXV'Iy un difque tiré d'un marbre de la villa 
Albani ( IVinckelm. Monum. ant. , n°. 194). Son diamètre 
eft du tiers de la hauteur des figures du bas-relief , c'eft- 
à-dire, d’environ o mètre 596 (22 pouces ). 11 eft orné 
de cannelures gravées au tour. On a trouve a Hercula- 
num un difque de bronze , dont- le dianaètre eft de o met. 
217 (8 pouces) , 8 c l'épaiffeur de o mètre 0^4 ( 2 pou- 
ces). Il eft percé dans le centre, 8 c cette ouverture 
oblongue de o mètre 0^4 (2 pouces ) de longueur fe 
rétrécit d'un côté ; elle fervoit à placer le pouce avec 
plus de fermeté quand on lançoit le difque. 

Pour peindre des tuteurs on confultera le beau groupe 
de la galerie de Florence , & quelques bas-reliefs ou ils 
font repréfentés. 

Je n'ai rien à dire fur le fault (c'eft ici qu il faut rap- 
{Torter la figure 5, Pl CCCXLVI , qui tient les altères, 
poids de plomb, pour fe donner ue l’élan en fautant) 
ni fur l'exercice àu javelot. J’ai faitdefilner fous le 6, 
Pl CCCXXXV^IyUne efpèce de lute tirée d'une pierre 
gravée de la galerie de Florence ( Gemmx^ II y tub. 83 , 
n°. y ) , monument unique de cet exercice , exprimé 
chez les Latins par ces mots : Sparteam reftem ducere. U 
confiftoit à tordre violemment une corde de fparte fixée 
fur deux bâtons , & à forcer fon adverfaire à abandonner 
la partie : il en eft fait mention dans Plaute ( Pœn, Prol 
iio ), dans Horace (/, epift. 10), dans Tertullien {dji 
Pudicit. cap. 2 , lib. adverf. W), 8 cc. 

Les courfes des piétons armés ou défarmés , les courfes 
des cavaliers montés fur un cheval ou conduifant deux 
chevaux pour fauter de l’un fur l'autre alternativement, 
ne peuvent nous occuper ici. 

Les courfes de chars excitoient le plus vif intérêt chez 
les Romains. On vit non-feulement les fpeêlateurs fe 
battre fur les gradins , mais encore exciter des féditions 
pour fouterm quelqu'une des faéfions du cirque. Sous 
Juftinien, q^rante mille hommes furent tues à Conftan- 
tinople dans une de ces ridicules 8 c déplorables emeu*- 
tes. On donnoit ce nom y faciiones y aux différentes troupes 
ou quadrilles de combattans qui couroient fur des chars 
dans les jeux du cirque. Il y en avoit quatre principales, 
qui tiroient leur nom de l'etoflfe ou des ornemens de la 
tunique : la bleue, la rouge , la verte 8 c la blanche. Do- 
mitien y ajouta la faélion dorée 8 c la faétion pourpre j 
mais elles ne fubfiftèrent pas plus d'un fiecle. Le malheur 
arrivé fous Juftinien fit fupprimer le nom de fuSiion dans 

les jeux du cirque. , ^ ^ 

La defeription de la mofaique trouvée a Lyon en 1S06 
( par M.' Artaud y in-fol.) préfente une idee precife des 
courfes de chars, parcS que les objets font colories , & 
que les figures ont o mètre 217 (8 pouces) de hauteur. 
Les cochers font des quatre fadtions , verte , rouge , 
bleue & blanche, 8 c leurs tuniques font teintes de ces 
diverfes couleurs. Ces tuniques n ont prefque point de 


recueil D’ANTIQUITÉS. 

^ I rpftes à Arles , à Fréjus î un entier à Vérone, 8e 

manches, Sc fe terminent peu au deffus du genou ; elle 1 {•q^-entier à Nîmes. 

font ornées par-devant & par-demere 1 i^am^théâtre étoit ainfi nommé parce quhl reffem- 

perpendiculires , de couleurs différentes de celle de la - deux demi-cercles réunis. Il 

blanche à manches longues. Une ceinture brune fer e j P ç à i. Le milieu ou l’arène étoit entourée de 

les deux tuniques. Ces cochers portent des hauts-de- - ^ j ^eflus des autres, fur des por- 

chauffes, ir.l., blancs 8ç «étroits, qui ei^vaffent f^ekves le^ 


leurs, 
un cocher 


lîné ici fous le 


“..ÆV/ • onf ap'plrçort lonne T de baluflr^des ; mais quoiqu’il fût élevé de 

de plus les rênes des chevaux nouées derrière Ifës reins j ^ fuffi pour garantir de la fureur des 

pour raffermir dans fa courfe. Fabretti avoit auffi pu le j ,, , , , ^ ^^5 tigres 5 auffi le devant étoit-il 


avec peu de — . n - r 

l’on remarque ‘ Tes grelins fur îefquels on s’afféyoit , fur lefquels po; 

tours. La villa Negrom renleime encore W va, nq,e ^ derrière les fpeétateurs affis, ceux qui 

qL'îeTcdpTmTuiVa^eftrurffvoyrn" un étoient placées fur le gradin fuperieur , ont dans l’amph^ 
SoLnard recTrbT a prUcette arme pour une ferpette, théâtre de Vefpafien.o métré 579 ( I P-ed ipouces) de 
L a fa t d^la figure un jardinier en plaçant une houe hauteur, & o mètre 812 ( 2 pieds 6 pouces ) de largeur. 
Ls famïn. CeToignard recourbé feVvoit à couperles Les gradins n’étoient pas continus ; ils etoient fepares, 
rênes dans lefquelles le cocher étoit embatraffé lorfque j de diftance en diftance , par des efcaliers qui les cou 
le char fe brifoit Dans la mofaïqiie de Lyon on voit un j poient du haut en bas, & dont les marches etoient de 
homme debout dans l’arène , auprès des chars, qui fem- moitié moins larges & moins hautes que les autres. Ces 
ble menacer les chevaux avec un fouet qu’il tient de la efcaliers rép_ondoient dans le haut aux portes appelées 
main droite. De la gauche il tient un objet qui reffemble j vomitona , pat lefquelles le peuple fe repandoit fur les 
à de longs cifeaux Auroient-ils été deftinés à couper j gmdins . en defcendant par les efcaliers qui partageoient 
les rênes ? 1 gradins en portions appelées cunei ^ coins , a 

Sidoine Apollinaire a décrit ( Carm. XXUI, n“. 31 ) de leur forme angulaire. Les gradins étoient auffi 

le coftume des cochers du cirque , & il parle de leurs 1 partages horizontalement par un gradin plus large ^ plus 

cheveux treffés & tortillés Jubafque tortas cogunt pxi- ] haut, ou un pallier appelé ceinture, balteus , prAcinciio, 

Libus laurt nodis. On les voit fur le front du cocher de la j via. Ce pallier etoit placé au deffus des quatorze gradins 
villa Albani, defliné ici. SÉce a parlé de la bandelette ] inférieurs, deftinés aux Chevaliers, & il fervoit de che- 
qui entortilloit les cheveux des cochers, infula , & des • A.. ^r.A^n 

plumes dont ils chargeoient leurs bonnets Çoncoior 

ejl albis ê? cajjts ^ & infuLa criflis. 

Je parlerai des gladiateurs dans Tarticle fuivant. 


min 


§. IL Jeux de C Amphithéâtre. Gladiateurs* 


— __ — ^ ^ 

via^ aux fpeétateurs. Enfin, au deffus des gradins 
étoit un portique ouvert du côté de Farène , fous lequel 
fe plaçoient , fur des ftéges, les femmes & quelques per- 
fonnages diltingués. * 

Pour garantir les. fpeétateurs de Pardeur du foleil , on 

1*1 ’f r- 1.1 1*1^'' 1 1 


jamais u ampnitiieatres , parte ^uc, ttuiimc jc i ar uxl 
plus haut, & comme je dois le répéter ici, les Grecs 
n’adoptèrent les combats des gladiateurs qu' après être 
devenus fujets des Romains, &: parce qu’ils ne les firent 
célébrer que hors de l’enceinte de leurs cités. 

Ce fut vers la décadence de la République , que les 
Romains élevèrent des amphithéâtres pour les combats 
des gladiateurs , qu’ils avoient pris des Étrufques. Les 
premiers amphithéâtres n’ étoient élevés que pour le 
tems des jeux, & on ne les conftruifoit qu’en bois. 
Mais l’an 72 f de la fondation de Rome ( 29 avant l’ère 
vulgaire ) , Statilius Taurus en bâtit un en pierres dans 
Rome. Cet amphithéâtre, dont on ignore l’emplacement, 
& celui de Vefpafien, appelé aujourd’hui le Lolifée , fu- 
rent les feuls renfermés dans la ville. Il y en eut deux 
hors de Rome , 8c l’on en bâtit dans prefque toutes les 
villes romaines ou foumifes aux Romains. On en voit de 


punoient le piea ae ces mats, v^es voues rurent quci- 
j quefois teintes en bleu de ciel ou en pourpre 5 elles ne 
.garantiffoient pas de la pluie. Pour l’éviter on fe retiroit 
* fous les portiques âplulieurs étages, qui fupjjortoient les 
gradins. 

On fabloit l’arène, afin que le fang des bêtes 8c des 
gladiateurs s’imbibât promptement, 8c l’on faififtoit 1 in* 
tervalle des différens jeux pour remuer le fable. Ordinai- 
rement on employoit du fable commun j quelquefois on 
employoit du marbre broyé pour donner une blancheur 
éclatante j quelquefois aufti les F.mpereurs“qui prenoient 
parti pour une faétion faifoient fabler avec des matières 
de la couleur de cette faction. Néron fit couvrir l’arène 
de fulfate de fer vert (de vitriol) , auquel CaligulamêU 
du cinnabre pour rendre le vurt plus toncé. C étoit fur 
1 arène que combattoient les gladiateurs fv les bêtes, i es 
gladiateurs conibatto^j^t entr’eux ou contre les bêtes t 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. ^4^ 


celles-ci combattoient aulîi les unes contre les autres. 
On expofoit à leur fureur, & fans défenfe, les criminels 
condamnés à mort. Quelquefois on inondoit fu itemen 
l’arme avec l'eau des réfervoirs qui étoient pratiques 
dans les maflifs des amphithéâtres, 
tacle d’un combat naval , d'une ndumachte on ^ 9,^9 
duifoit des navires armés. Après le combat ° 

l’arène avec autant de célérité. Dans les naumachies , es 
monftres marins, tels que des phoques, des veaux ma- 
rins, fortoient du fein des flots , & combattoient contre 
des ours. On vit paroître une fois dans 1 arène un grand 
navire qui s’entr’ouvrit au milieu de l'aniphitheatie , k 
qui vomit plus de quatre cents bêtes feroces , ouïs , 
lionnes, panthères , lions, autruches, ânes lauvage^s oc 
bifons. Gordien le premier fit paroître ces animaux d^s 
l’amphithéâtre pour donner le fpeêlacle d une challe. On 
plantoit alor^une forêt dans l'arène j on y ajoutoit des 
cavernes &des arbres faêtices qui fortoient a volonté du 
fein de la terre, & qui y rentroient de meme avec les 

animaux. , v ta- j ' ir 

Les amphithéâtres étoient confacres a Diane , deelle 

des forêts i à Mars, dieu des combats j a Saturne , divi- 
nité tutélaire des gladiateurs} a Pluton, le Jupiter inier- 
nal, & l’on y élevoit leurs autels. 

Gladiateurs. J’ai déjà dit que, bien différens des ath- 
lètes les gladiateurs furent des hommes vils, méprifes j 
des captifs , des Barbares , des efclaves qui fe vendoient 
à des maîtres (laniJÎA) pour combattre à outrance aux 
funérailles des riches , pendant leurs repas & dans les 
jeux publics ; cependant on vit, fous les Empereurs, des 
Chevaliers, des Sénateurs defcendre dans 1 arene, & y 
combattre les uns contre les autres ou contre des betes 
féroces. Sous le règne de Domitien, les femmes & des 
dames mêmes y combattirent i Nec modo virorum pugnas ^ 
Jed & feminarum (^Sueton, 0 omit, cap, 4}- fut, félon 


Les gladiateurs promettoient à leurs maîtres , avec fer- 
ment, de fe laifier tourmenter par le feu, lier, frapper, 
bleflTer avec le fer, même jufqu’ala mort (^t^etron. c. 77 )- 
Quelque tems ayant le jour du {peêtacle , celui qui don- 
noit les jeux (Editor muneris) en avertiffoit le peuple par 
des affiches ou par des tableaux expofés dans la place 
publique {Ho rat. Sat. llyjy 9 S affiches indiquoient 
le tems que dureroit le fpeêtacle, le nombre des couples 
de gladiateurs , les efpèces de gladiateurs , les noms & 
1^ marques diflinêlives des gladiateurs qui dévoient 
combattre. Ces combats étoient repréfentés dans les ta- 
bleaux. Le jour du fpeêtacle on apportoit fur l’arène deux 
fortes d’armes 5 les unes de bois, armes courtoifes {lufo- 
ria), & de véritables armes, {decretoria) décernées , ainfi 
appelées parce qu’elles étqient données en vertu d’un 
décret du Préteur ou de l’Éditeur des jeux. Les gladia- 
teurs commençoient par fe fervir des premières armes ; 
enfuîte ils prenoient les fécondés, avec lefquelles ils 
combattoient nus ou revêtus d’une feule tunique. Au 
premier fang qui couloir , on crioit : il eft blelTé } & fi le 
gladiateur mettoit bas les armes , il faifoit l'aveu de Ta 
défaite. Sa vie dépendoit alors de la volonté des fpec- 
tateurs ou de l'Editeur des jeux , ou de l’arrivée impré- 
vue de l’Empereur. C’étoit ordinairement le peuple qui 
décidoit de la vie ou de la mort du gladiateur bleffé. 
Lorfqu’il avoit combattu avec adreffe & courage , fa 
grâce lui étoitprefque toujours accordée : alors les fpec- 
tateurs élevoient la main en tenant le pouce plié fous les 


autres doigts. Si au contraire il s’étoit battu lâchement, 
fon arrêt de mort étoit rarement douteux. Les fpeêtateurs 
avançoient la main, levoient le pouce & le dirigeoient 
contre le malheureux : celui-ci, voyant ce figne redou- 
table, préfentoit la gorge pour recevoir le coup mortel , 

& s’efforçoit de prendre, en mourant, une attitude dé- 
cente. A peine étoit-il expiré, que fon corps étoit traîné 
hors de l’arène. 

Cet horrible fpeêlacle ne ceffa que vers l’an joo de 
l'ère vulgaire , époque où Théodoric , Roi des Goths , 
détruifit l'Empire d' Occident. 

Les gladiateurs étoient féparés en diverfes clafres,que 
l'on diltinguoit par la différence des armes : i®. les Mir- 
millons , Mirmi/lones , combattoient contre les Rétiaires, 
qui cherchoient à les envelopper dans un grand filet ; ils 
avoient pour armes une fourche à trois dents , fufcina , 
un poignard & un bouclier. On voit ici fous le 9 , 
PL CCCXXXf^l^ un Mirmillon tiré d’une lampe trouvée 
à Herculanum (tom. VIII, pag. 77, Candelabri) . Sur une 
peinture antique, dont Winckelmann a publié le deffin 
( Mon. ant. n°. 197 ), le Mirmill^t qui combat contre le 
Rétiaire n’a point de poignard j ma^ celui qui eft abattu 
aux pieds du Rétiaire tient un poignard, & a abpdonné 
fa fourche. 2°. Les Rétiaires, EÉ-r/jr/i, combattoient tou- 
jours contre les Mirmillons , & ils cherchoient à les en- 
velopper dans un filet : d’où leur étoit venu leur nom. 
Les deux que l'on voit dans le deflin de la villa Albanî 
que je viens de citer , font enveloppés dans le filet j ils 
portent un cafque ou bonnet à bord étroit, qui laiftbit le 
vifage découvert (Suet. Claud 34), un bouclier carré 
long & courbé en tuile, & un poignard. L’un d’eux eft 
deffiné ici fous le n®. 10, PL CCCXXXVI. 3°. Les Ho- 
plomaques, Hoplomachl , étoient armés de toute pièce , 
comme l’annonce leur nom. .Te crois devoir leur attribuer 
la figure du /z®. ii , PL CCCXXXVI , tirée du Recueil-' 
des lampes de terre cuite de Pafteri (tom. III) , qui Pa 
prife pour un Mirmillon. Cet Hoplomaque poite une cui- 
rafte, un bouclier carré long & bombé , un cafque fermé» 
entièrement par une vifîère percée de trous , une bottine 
défenfive à la jambe gauche (Apul. Metam. XI , Pomp. 
Ifiac. ), une chaufture fur laquelle s’arrêtent les longues 
chauffes , & il tient une épee. Le même volume de ce 
Recueil préfente un autre Hoplomaque , dont l’armure 
ne diffère de celle-là que par l’épée courbée, par l'ab- 
fence de la bottine & par l’efpèce de braflard qui couvre 
le bras & l’avant-bras droits. Sur un deffin publié par 
Winckelmann (Monum. ant. n°. 198), à la fuite de celui 
que j’ai cité , on voit combattre avec des épées deux 
gladiateurs vêtus de fimple tunique, fans cuiraffe, por- 
tant des boucliers ronds & des cafques garnis de vjfiè- 
res femblables à celles de nos mafques modernes. Deux 
ailes font attachées au cafque de l'un d’eux. Sont-ce des 
Hoplomaques? Je n’ofe l'affurer. Le Lanifla , qui étoif 
ordinairement un gladiateur émérite , reconnu pour tel 
par le bâton appelé rudis , qu’on lui donnoit en lui accor- 
dant fa retraite , formoit les gladiateurs , les nourriffoit, 
les louoit pour les jeux & les encourageoit dans les 
combats. Dans les deux deffins publi s par Winckel- 
mann, que j’ai cités (Monum. artr. 197 & l‘^8), on 
voit le Lanifla qui exhorte & excite les combattons j il 
a la tête nue, n’eft vêtu que d’une tunique garnie de 
manches très-amples, liée avec une ceinture, ornée par- 
devant & par-derrière de deux bandes d une couleur dif- 
férente de celle du fond ( clavi ) , qui defcendent des 
épaules au bas de la tuni ^ue , & il tient une baguette , 
n°. 12, PL CCCXXXVI: tels font les gladiateurs que 
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l’on trouve Tut les monumens. Je ferai feulement men- 

tîon des âlltrCS Êfp0C6S. r r i 'Uo*"c Rr 

Les Andahates combattoient montes fur des , 

les yeux couverts avec des bandeaux, ou 
lorfque le commencement de la 

jeux du cirque. Les cochers qui conduifoient leurs char 

tfavoient pas les yeux couverts. Tv/i;..,^;ilrrnc 

Les sJutores étoient les mêmes que les Mirmillons , 

fl, comme le dit Iftdore ( i8., JS), 

mes parce qu’ils pourfuivoient les 

ajoute qu ils portoient pour armes une epee&unee p 

^\”s rt^lréto%nt ainfi nommés, parce que leur 
épée étoit courbée comme le cimetere des Thraces 
^Les Provùcator:s (^Cic. pro Sexto, 134) combattoient 

contre les Samnites. ^ n 

Les Samn.u. , appelés, fous ks Empereurs , Ho^o- 
maques, portoient l'armure des Samnites , dont on leur 
donna d’abord le nom. On les faifoit combattre pendant 
les feftins pour amufer les convives : fouvent auffi on 
les faifoit combattre^*Six flambeaux, armes de limples 

"^Le?*£>;macAan fe battoient avec un poignard dans 

chaque main {Anemid 11, 55). 

Les EJfedarii combattoient toujours fur des chars. 

Les Befiiarii combattoient ordinairement contre les 
bêtes féroces dans la matinée : c^étoient quelquefois des 
braves qui vouloicnt faire preuve d'adrefle & de cou- 
rage , comme les toreados ou toreros des Elpagnols mo- 
dernes. . , f. 

Les Catervarii combattoient en troupes , pluiieurs 

contre plufieurs. .f j • 

Les Men ai a ni fuccédoient, vers le milieu du jour, 
aux befliarii y ils combattoient les uns contre les autres, 

armés d'une épée. , r. n w z r 

Les Fifeaux ou les Céfariens, ou les Poftulés, tij- 

cales, C&furiani . Pofiuhtitii, étoient entretenus aux de- 
► pens du fife , & deftinés pour les jeux auxmiels les Em- 

£ ereurs afliftoient. Comme ils etoient les plus braves & 
:s plus adroits, le peuple les demandoit fouvent. 

§. III. Jeux du Théâtre & de VOdéon, 


Théâtre, Ce mot avoir , chez les Grecs 5 ^ les Romains , 
tine acception plus étendue que dans notre langue j il 
défignoit toute 1 enceinte des lieux occupés par les ac- 
teurs & par les fpeêtateurs. On ne voyoit point, dans les 
villes grecques, d'amphithéâtre ; mais chacune avoir fon 
théâtie, & les ruines d’un grand nombre excitent encore 
l'admiration des voyageurs j ils étoient ordinairement 
bâtis fur d^s collines , & près de la mer ( Maxim. Tyr. 
38). fes habitans de c^e s villes fe réuniflbient dans les 
théâtres pour voir repréfenter des pièces, exécuter des 
danfes > pour entendre les muficiens j mais ce qui les 
rendoit plus chers aux Grecs, ils s'y raflembloient pour 
délibérer fur les affaires publiques, & ils y donnoient 
leurs fuffrages en élevant la main. 

Les premiers théâtres que l’on vit à Athènes étoient 
de bois , & fe démontoient après les jeux , jufqu â ce 
que l’on conftruisïten pierres le théâtre de Bacchus, qui 
fervit de modèle à tou- les autres 5 il étoit compofé de 
plufieurs parties : 1". de la 'cène dellinée aux machines, 
que nous nommons aujourd'hui le théairty 2 . de 1 avant- 
fcène, l’orcheflre aéluel, fur laquelle repréfentoient les 
principaux aéleurs, & les chœurs, efpace plus bas de 
quelques degrés : au milieu on oflioit des facrifices à 
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Bacchus • 3 °. de l'orcheftre, encore moins élevé, que 
nous appelons v‘^rtern, fur lequel s'exerçoient les mimes 

& les danfeurs } 4 ‘’- f 

lieu qu'occupoient les foetoteurs. Le plan des théâtres 

étoit très-vafte : celui de Pompee, a Home, contenoit 
quarante mille fpeaateurs, .v celui d Hercqanum,v>lle 
du troifième ordre , au nioins trente-cinq mille. Ainfi les 
fpeaateurs étoient très-eloignes àes aaeurs. t.>uelques- 
uns en étoient éloignés de plus de 64,97 métrés i too 
nipdc 'I • c'eft plus du double du theatre de Saint-Charles 
l Napiês, la plus grande des faites de fpeaacle moder- 
nes qui a 2?,4 mètres ( il toifes) de 1 avant-feene au 
fond de la falle. Cet éloignement exigeoit une certaine 
étendue dans la voix des aaeurs : aum des hommes, 
quelquefois même des eunuques , remphffoient toujours 
les rôles de femmes , & celles-ci ne jouoient jamais 
(Cluud. Eiitrop. Il, 4 '^ 0 - Cet éloignement empêchoit 
auffi de diftinguer les traits'des adteurs : de la vint l ufage 
habituel des mafques. Le relie de l'enceinte du théâtre 
étoit demi-circulaire , & contenoit les gradins deftinés 
aux fpeaateurs. H ne par oit pas qu'il y eut , chez les 
Grecs , des places affe-aées à certains perionnages. 

La deferiprion du théâtre d'Herculanum nous fera 
connoître les détails de ces édifices , & les légers chan- 
gemens que les Romains firent à ceux des Grecs en les 
adoptant. On fait qu’à j^ome , comme à Athènes , les 
théâtres ne furent d’abord que temporaires , conftruits 
en bois j qu'en 59;- , Scipion Nafica , par refpecf pour les 
bonnes mœurs , comme dit Paterculas , fit détruire le 
premier théâtre permanent 5 mais qu’après lui on bâtit 
des théâtres en pierres b: en marbre. Hans le théâtre 
d'Herculanum il y a dix-huit gradins taillés dans le tuf, 
au deffus defquels s'élève un portique fous lequel font 
trois autre gradins. Sept efcaliers coupent les dix-huit 
rangs , Sc fer.voient à faciliter aux fjpeftateurs l'entrée & 
la fortie. La partie plane & centrale , que nous appelons 
parterre , & que Vitruve nomme l'orchejire , étoit pavée 
avec des carreaux très-épais de marbre jaune antique. 
Cet orcheftre étoit occupé par les Sénateurs , les Tri- 
buns, par l'Édile qui faifoit les frais du fpe(fracle , & par 
les \ eftales. Les gradins ne s'étendoient pas jufe^uau 
théâtre proprement dit j ils laiffoient des deux côtes un 
intervalle appelé podium , où les Magiftrats fupérieurs 
plaçoient leurs chaifes curules, & les Empereurs leur 
trône. Tous les aèfeurs, danfeurs & muficiens jouoient 
fur le théâtre proprement dit. 

La toile des théâtres ne ié levoit pas pour commencer 
les pièces 5 elle s’abaiffoit au contraire & rentroit dans 
le plancher ( Apul. Metam. X, pag. 345 in ufum. Ovid» 
Metam. lll ^ i lo). Il y avoit des perfonnages peints fur 
cette toile. 


Les théâtres n'étoient couverts qu'avec des voiles : 
la fcène feule étoit voûtée ou plafonnée. Lorfqu'il n'jr 
avoit pas de voiles , les Grecs portoient des pétafes , & 
les Romains des pileus pour fe garantir des ardeurs du 
foleil. 

Je ne fais point mention des vafes d'airain ou de terre 
cuite, placés dans des vides réfervés dans le m.iirif des 
gradins, la bouche tournée contre la fcène, dont Vitruve 
feul a parlé i d'abord parce qu'ils n'étoient pas vifibles, 
enfuite parce que les Giecs feuls en firent ulage, Ôc eue 
les Romains reconnurent fans doute qu'ils formoient des 
échos multipliés , nuifibles à la déclamation. 

Acteurs. Sous ce nom je défigne tous les perfonnages 
de théâtre, les muficiens exceptés. Je traiterai de ceux- 
ci en particulier. Les atleurs portoient toujours des 
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caleçons (Cic. Offic. l.no.is)-, ils n’étoient pas méfef- 
timés chez les Grecs ( Liviusj lii>* 24 y ^ 

c« Les aéieurs , dit l’auteur du •« Anacharjts 

( 1^1. pag 91, ont des habits & des attributs 

kortis à leurs rbles. Les Rois ceignent leur front d un 
diadème ; ils s'appuient fur un fceptre fumonte d un 
aigle . & font revêtus de longues robes (tuniques & 
manteau où brillent à la fois l’or j la pourpre & 
toutes les efpèces de couleurs. On en trouvera des 
modèles dans les collumes des Rois grecs. Les héros 
paroiflent fouvent couverts d’une peau de lion ou de 
- tigre , armés d’épées , de lances , de carquois , de ma j- 
» fues. » Le nP, 15, t*l. CCCXjCXy^l 3 tire du Recueil 
de Caylus ( P/. Lll) , préfente un perfonnage hé- 

roïque 3 vêtu d’une tunique traînante^ d’une peau de lion 
attachée en forme de manteau, ^ tenant une maflue. 
Tous ceux qui font dans l’infortune paroiflent avec un 
vêtement noir, brun, d’un blanc-fale, & quelquefois 
tombant en lambeaux. L’âge & le lexe, 1 état & la 
fituation aêtuelle d’un perfonnage, s’annoncent pref- 
w que toujours par la forme & par la couleur de fon 
33 habillement. 33 

Mais ils s’annoncent encore mieux par les mafques 
dont leur tête eR toujours couverte, Ôc que je décrirai 

plus Das. • 

Lorlqu’on repréfentoit fur les théâtres quelque fup- 
plice, on répandoit une liqueur rouge comme le fang 
humain {Jof. Antiq. jud. lib. 19, cap. 1 ). 

C’étoit aulfi pour foutenir l’illufion exigée par la vafte 
étendue des théâtres, que dans la tragédie on donnoit 
fouvent aux atteurs une taille de quatre coudées ( fix 
pieds grecs ) , qui font i mètre 841 ( S piôds 8 pouces ), 
conforme à celle d’Hercule félon la tradition, & a celle 
des premiers héros. Ils fe tenoient fur des cothurnes , 
chauffure haute quelquefois de o mètre tc8 ou o mètre 
135 (4 ou 5 pouces). Des gantelets prolongeoient leurs 
bras. La poitrine, les flancs, toutes les parties du corps 
s’ép ai Ti noient ( Lucian. S^lt. nP. 27 5 Philufir. Apoll. K, 
9, ô’c. ) à proportion. Les figures de Melpomène font 
ordinairement chauffées avec les cothurnes ; elles por- 
tent une tunique traînante, liée avec une ceinture très- 
large, & un vafte manteau. Les cothurnes font très-appa- 
rens au perfonnage tragique du n®. i, PL CCCXXXP'il , 
tiré d’un bas-relief de la villa Pamphili, publié par Winc- 
kelmann {ùlon. ant. 189), 

Les aéteurs comiques , repréfentant les aêlions ordi- 
naires de la vie, portoient les habits de ceux qu’ils vou 
loient peindre : le mafque feul pouvoir les faire difiin- 
guer. Pour les repréfenter, on confultera les coftumes. 
Je n’en donne ici qu’un exemple : c’eft la figure d’un 
ei'clave, tirée des peintures d’Herculanum ilV\ i fo 
2 , PL. CCCXXXVll. On peut dire en général que 
les aéteurs tragiques portoient une maflue, & les comi- 
ques le pedum , bâton des bergers. 

Aux tragédies & aux comédies fuccédoient des efpè- 
ces de paftorales, dans lefquelles figuroient les Divinités 
champêtres , les Satyres entr’autres avec les Faunes , & 
des bergers. Ces pièces étoient fort licencieufes. ^On 
voit ici fous le «®. 3 , PL. CCCXXXVll ^ un adeur qui 
repréfentoit un Satyre, & qui a ôté fon mafque pour 
rafraichir fa tête j il eft tiré des vafes grecs d’Hamilton 
( ;80), /, 39). C’eft du premier Recueil (/, 45) des 
mêmes vafes qu’tft tiré Fadeur , repréfentant un Satvre , 
du 4 / P/, Cl CXXXVH. ^ " 

Les Romains fubftituèrent à ces pièces les Atellanes 
ainfi nommées d’une ville du pays des Ofques, ancien 


peuple du Latium, chez, qui elles avoient commencé, & 
dont le jargon étoit parlé par les adeurs des Atellanes ; 
ils eurent encore les exodia , entrées fatyriques par lef- 
quelles on terminoit & l’on coupoit même les tragédies} 
& les mimi^ farces obfcènes , écrites dans le langage 
ordinaire des Romains. Le /z®. y , PL. CCCXXXVll 
préfente trois mimes ou bouffons de bronze, trouvés en 
Étrurie (Muf. etrufc. II y tah. i8é). 

Je n’ai rien à dire des adeurs pantomimes , qui firent 
les délices des Romains , parce qu’ils ne portoient d’autre 
coftume que celui des perfonnages qu’ils repréfentoient, 
avec le mafque de leur caractère. 

Muficiens Les muficiens qui paroiflbient ordinairement 
fur le théâtre , feuls ou en troupe , ou avec les chan- 
teurs , étoient les phallophores , les ithyphalles , les au- 
tocabdales , les joueurs de lyre & les joueurs de flûte. 
Les autocahdaLes (Suidas ; portoient des couronnes de 
lierre. Les ithyphaLles portoient des mafques d’ivrognes , 
des tuniques qui defcendoient jufqu’aux pieds , & des 
manches de différentes couleurs. Les phuLlophores fe cou- 
vroient le vifage avec l’écorce du papyrus , & fe couron- 
noient de lierre & de violettes. Le /z®. 6, PL. CCCXXX PII, 
tiré dQSWàCes dits étrufques d Hamilton (fff, PL. XXXI), 
préfente un joueur de lyre : il a les cheveux frifés , une 
couronne d’or fous forme de laurier, enrichie de pierres 
précieufes j une tunique traînante , ornée , vers le bas , 
avec un galon ÇRhitor. ad Heren. IV , 32) ; un large 
manteau de pourpre , orné d’un galon en guife de bor- 
dure , & retenu fur l’épaule droite par un bouton ; il 
tient le pLeèirum de la main droite, & de la gauche il pince 
les cordes d’une grande lyre, enrichie d’or, d’ivoire de 
de bandelettes. On voit au nP. 7, PL. CCi XXXVII , un 
joueur de flûte (CayL. Rec. d‘ Antiq. VI PL. LXXXVIi), 
Un joueur de lyre du bas-relief de la villa Pamphili , cité 
plus haut , porte le même coftume que ce dernier mufi- 
cien , & de plus un mafque 

Ces deux efpèces de muficiens étaloient fur les théâ- 
tres le même luxe d’habillement lorfqu’ils jouoient feuls 
( lorfqu’ils accompagnoient, ils n’ avoient point de man- 
teau). Leur manteau étoit orné de bordures en or : fou- 
vent il étoit de pourpre ou de plufieurs couleurs j il étoit 
remarquable par fon ampleur & par fa longueur} il traî- 
noit derrière eux {Horat. de Artp poet. 2i y ). La tunique 
defeendoit jufqu’aux talons, comme celle des femmes. 
Son nom grec, droite, venoit de ce que, tom- 

bant jufqu’à terre, elle paroifloit fe tenir droite fans fou- 
tien, d. de ce que les plis , tous perpendiculaires, n’é- 
toient ni brifés ni interrompus : aufli une ceinture très- 
large, mais très-lâche, fervoit-elle plutôt à les maintenir 
qu’à les aflujettir. Enfin , cette tunique étoit garnie de 
manches qui defcendoient iufqu’aux poignets. La chauf- 
fure rcflembloit à celle des femmes depuis que Battulus 
d’Éphèie l’eut adoptée. Leur coiffure étoit aufli recher- 
ch ée que leur habillement. Ils portoient, contre l’ufage 
ordinaire , les cheveux longs , frifés , une couronne de 
laurier ornée de pierres précieufes , & faite de lames 
d’or. 

Pendant qu’ils étoient fur le théâtre, ils ne pouvoient 
, ni cracher ni fe moucher , ni fécher la fueur du vifage 
j avec le fudarium_ou mouchoirs ils ne la féchoient qu’avec 
leur manteau. Les Romains virent le farouche Néron fe 
foumettre à ces rigoureufes lois lorfqu’il difputa les prix 
de mufique. 

Joueurs de flûte. Je viens de décrire leur coftume , le 
même que celui des joueurs de lyre } ils différoient de 
ceux-ci par l’efpèce d’inftrumen: qui les caraétérifoit , & 
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oar Tufage du phorheîott. Ce nom , d’origine grecque 
Séfîgne un bandage de cuir ( appelé capifirum par les 
Romains ) dont les joueurs de flûte s’entouroient la tête , 
il étoit placé devant la bouche ^ vis-à-vis de laquelle etoit 
une fente où paffoit l’ouverture de chaque flûte. La hgure 
du 8 , Pl. CCCXXXVll, tirée de la Colledion des 
vafes àks étrufiues (1 , 124) d'Hamilton , fera connoitre 
parfaitement ce bandage , qui aidoit le muiicien ^ 
verner fon haleine , & qui empêchoit fes levres Se Tes 

ioues de fouffrir de l’enflure. 

Le chœur chantant étoit compofé de fept perfqnnages 
portant des manteaux (Hy-in. zij) dans les jeux py- 
thiens , & depuis fur tous les théâtres j mais le joueur 
de flûte qui les accompagnoit {chjrauks) ^ ne port oit 
point de manteau *. on le voit dans les peintures d Hercu- 

ianum 163, 201). 

Parodies ik cancuturcs On trouve des monumens qui 
prouvent que les Anciens fe, plaifoient quelquefois a pa- 
rodier 6c à traveflir les chofes les plus férieuks^ & rneme 
les objets de leur culte. Sur un vafe grec dit ctr Jque , 
publié par Winckelmann ( Mon. ant. ) , on voit Alcmene 
écoutant par une fenêtre Jupiter ^ qui eft traveiu & qui 
porte une échelle pour entrer par la fenetre chea ion 
amante. La tête du dieu eft palTée entre Ip barreaux de 
l’échelle > il porte fur la tête, comme Sérapis^ un mo- 
dius 3 qui eft d’une feule pièce, avec fon mafque blanc, 
duquel pend une longue barbe. De 1 autre cote eit Mer- 
cure avec un gros ventre , alTez reflfcmblairt au d® 

Plaute. De la main gauche il tient un caducee , qu il baille 
pour n’être pas reconnu j de 1 autre main il porte une 
lampe, qu’il élève vers la fenêtre pour éclairer Jupiter. 
Sa ceinture eft armée d’un grand phallus. On a trouve a 
Herculanum une parodie d’Énée portant Anchife fur fes 
épaules , & tenant le petit Afcagne par la main : ces trois 
figures font des linges. Le comte de Caylus ( Rec. III y 
PL LXXVl) a publié une caricature de bronze, qui 
repréfente un âne vêtu de la toge , comme un confulaire. 
Dans la Colleèlion des vafes dits étrufques d’Hamilton , 
on trouve ( lll y 88) la figure du 5 ) > CCCXXX^ll, 
qui repréfente un vieux finge ( peut-être la parodie d’An- 
chife ) J coiffé du bonnet phrygien , vêtu de longues 
ehaulfes, d’une tunique à longues manches, aflis fur une 
efpèce de chaife, & tenant un fceptre. On y trouve aufli 
(/i/, 88) le /i*". I, PL CCCXXXnn, qui repréfente 
le même animal fans bonnet, portant fur fon épaule deux 
paniers dans lefquels font renfermés deux petits linges , 
& tenant une maffue, parodie d’un héros qui emporte fes 
enfans. Le 2, PL CCCXXXl^lll j tiré de la fécondé 
Colleêtion des vafes d’Hamilton (1800, //, 57 )j pré- 
fente la parodie d’un foldat fanfaron. Un nain porte un 
cafque dont l’aigrette eft auffi haute que lui , & un bou- 
clier encore plus large. 

Enfin on a cru reconnoître, dans les caraèlères de 
quelques aèleurs des Pvomains , quelques-uns des perfon- 
nages de la comédie italienne moderne, Arlequin entre 
autres. Ficoroni a publié dans fes Mafchcre fcenice (tav. 9) 
la figure de bronze du n^. 3, PL CCCXXXP'IIl ^ qui pré- 
fente la tête du Polichinelle, & une femblable qui eft 
gravée fur une cornaline. 

Odéon, Odeurn, C’étoit une efpèce de théâtre bâti 
par Périclès à Athènes, brûlé foixante-huit ans avant Père 
vulgaire, pendant que Sylla aftlégeoit cette ville, rebâti 
trente ans après par Ariobarzane 11 , Roi de Cappadoce , 
embelli fous les Antonins par Hérode-Atticus, IV dont on 
croit voir encore les veftigcs. L’odéon de Périclès étoit 
orné de colonnes. Son toit, fait avec les mâts ôc les an- 


tennes des navires P* fur les Perfes . avoir laforme d'u« 
cône ou de la tente du Roi de Perfe. Suidas dit qu il avoit 
éfé conftruit pour les muficiens qui difputoient les prix } 
que l'Archonte y rendoit la juftice , & qUe l'on y mefu- 
roit la farine. Ses débris font voir que la partie demi-cir- 
•culaire qui renfermoit les gradins etoit bâtie avec d e- 
normes quartiers de roche , & que le theatre etoit taïUe 

dans le roc vif. -i r • • 

11 V eut à Rome quatre odeum ; ils fervoient a inltruire 
les chanteurs & les joueurs d'inftrumens, ainfi que ceux 
qui dévoient jouer quelque ro e dans les comedies & 
les tragédies , avant de les produire au theatre devant le 

peuple. Des Mafques. 

Dans les théâtres des Anciens, où la diftance ded'a- 
vant-fcène au fond de la falle étoit plus grande de près 
du double que celle du théâtre de Saint-Charles a Naples 
( la plus vafte des falles modernes) , on ne oouvoit dif- 
tin2ii6r (ns connoiflTs-nt point Iss lunsttss) Iss trs-its des 
aéleurs ni les attributs des perfonnages. « Ils s’annoncent, 
f dk Lrthel..my, par une efpèce de cafque dont leur 
« tête eft entièrement couverte , & qui , fubftituant une 
phyfîonomie étrangère a celle de l aéteur , opéré, pen- 
dant la durée de la pièce, des illufions fucceflives. Je 
- parle^de ces mafques qui fe diverfifient de plufîeurs 
« manières , foit dans la tragédie , foit dans la comédie 
« & la fatyre. « Les mafques des Modernes ne couvrent 
que le vifage : tels font ceux que l’on trouve fur le 
vifage de quelques momies, & qui probablement pré- 
fentent les traits du mort; tel eft encore celui du n°. 4, 
PL CCCXXXVIIl y qui eft gravé de la grandeur de l’ori- 
ginal, fait d’aune feuille de bronze, trouvé dans un tom- 
beau étrufque, & publié dans la fécondé Colledion des 
vafes antiques d’Hamilton en 1800 (PL /, tom. Il ). Hors 
ces exceptions peu nombreufes, on peut dire (jue les 
mafques des Anciens enveloppoient toute la tête ,etoient 
garnis de cheveux & de barbes (quand le perfonnage en 
devoir avoir) de différentes longueurs & de diverfes cou- 
leurs. Le I , PL CCCXXXIXy tiré d’un bas-relief du 
palais Matthei (Mon. Matth. III , tab. 47 , n° . i), les fera 
mieux connoître que la meilleure defeription. Dans une 
bacchanale qui fait partie d'une vendange , un Génie 
enfant, en effraie un autre en entrant la moitié fupérieure 
de fon corps dans un mafque qu’il lui prélente , & en 
paflfant au travers de la bouche du mafque Ion bras droit, 
qui tient un ferpent. Le . 2, PL CCCXXXIX , repré- 
fentant un petit Génie de marbre du Capitole ( Ficoroni 
Mafch. tab. 73 )j qui s’affuble d’un mafoue de vieillard, 
deflîné de face à côté , fait connoître la forme entière 
des mafques antiques. On la voit encore mieux au n° . 3, 
PL CCCXXXIX ^ qui repréfenre un efclave de comédie 
(ibid. tab. 19) deflTiné par-devant & par-derrière. Le 
bonnet eft d’une feule pièce avec le mafque , & le^ man- 
teau, plié fous le plus petit volume , eft jeté fur l’épaule 
pour ne pas embarraflTer dans la marche précipitée j aétion 
défignée par cette phrafe , conjicere pallium in collum , u 
commune dans les auteurs comiques. 

C’eft de mafques femblables à celui du dernier nu- 
méro que Barthélemy a dit : « Il en eft qui ouvrent une 
” bouche énorme, & revêtue intérieurement de lames 
” d airain ou de tout autre corps fonore , afin que layoïx 
” y prenne afléz de force Ôc d’éclat pour parcourir la 
” vafte enceinte des gradins où font afl'is les ^eétateurs. ” 
Ficoroni (pag. 41, edi(. 17^4 ) , Dubos (Réji. crit. t.IUi 
199), &c. , ont dit'la même chofe. J’ai combattu 
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ailleurs ( Mémoires de V Incitât ^ troifiéme cia/fe , tome K, 
page 115) cette opinion J qui n*a pour fonaeiuent que 
des textes peu expreflifs & mal interprètes. Il fembleroit 
d’abord que ces lames d’airain n’auroient été placées 
dans la bouche des mafqiies que pour la tragédie leiile- 
ment j car ceft les adteurs tragiques feuls que 1 on dé- 
peint avec une voix retentiffante , comparée aux mugil- 
lémens des taureaux ^ boatus, C^endant nous voyons 
dans les peintures des deux manufcrits de Térence j que 
la bouche desmafques comiques avoir une ouverture anili 
grande que celle des mafques tragiques. D ailleurs ^ j ai 
prouvé que la voix de nos aéteurs modernes , fans aucune 
aide, fe faifoit entendre dans toute 1 enceinte des 
théâtres antiques de Sagonte, de Taormino, &c. Bien 
plus , fi dans le dernier on déchire fur la fcèi^^ un mor- 
ceau de papier, ce léger bruit eft entendu diicinciement 
du haut des gradins les plus éloignés , comme ra ob- 
fervé M. Dufourny, profelTeur d’architedture , membre 
de l’Inftitut. Les mafques d’aujourd’hui ont la bouche 
légèrement fendue j aulfi la voix eft-elle très-aftoiblie & 
dénaturée , une partie du fon ne fortant pas par la fente 
& fe difperfant entre le mafque & les j oues j mais le mafque 
d’arlequin eft coupé en deux parties qui lailfent la bouche 
entièrement dégagée , & on l’entend diftinétement. De 
même, dans les mafques tragiques & comiques des An-\ 
ciens, on apperçoit, lorfqu’iis lont placés fur la tete des 
peifonnages , la bouche des aéteurs : ceux-ci étoient 
donc dans la même pofition que notre arlequin. L’éyafe- 
mentdes lèvres du mafque facilite it cependant 1 audition, 
en empêchant la difperfion d’une partie du fon eritre le 
mafque & les joues j il produifoit enfin le meme effet que 
nous voulons obtenir en plaçant devant notre bouche la 
main arrondie en forme de cornet. Cet évafement a donc 
été mal à-propos comparé, quant à fon effet, au porte-voix, 
dont il ne repréfente que le pavillon , car il lui manque 
le tube, qui eft la principale partie de l’inftrument. 

Lucien dit {deSuUatione ^tom.l , pag. 797, edh. 1687) 
des mafques portés par les pantomimes : ce Ces mafques, 

font très-agréables, & difpofés pour la fable que l’on 
« ;oue } ils n’ont pas la bouche béante comme ceux des 
» autres aêleurs , mais leurs lèvres font très-rapprochées, 

parce que plufieurs aêteurs parlent pour les panto- 
33 mimes. « 

D’après les diftinêlions que je viens d’établir on pourra 
clafîer avec affez de vraifemblance la quantité prodigieufe 
de mafques que l’on voit fur les marbres, les pierres gra- 
vées, les médailles, dans les peintures & les bronzes. 

Mafques tragiques. Us font ordilfeirement remarquables 
par les cheveux elevés en pyramide furie front, oyhos, Qc 
par la forme fërieufe ou trifte de tous les traits. Les pein- 
tures d’Herculanum (/K, 73, 187, 30) m’ont pré fenté 
les 5, P/. CCCXKXIX} i , PL CCCXL. 

Celui de femme, du nP, 1 , jPA CCCXL , eft tiré d’un bas- 
relief publié par Winckelmann (Monum. amie. 192). 
Ficoroni (Majeh. tav. 39) donne pour un mafque de 
fleuve fervant de robinet à une fontaine , le mafque tra- 
gique du n°. 3, PL CCCXL. 

Je donne ici, fous le PL CCCXL deffin d’un 
mafque ccloftal , d’un travail admirable & d’un grand 
intérêt pour la mythologie , que l’on a trouvé en 1809 
près de Lyon, & qu’a expliqué M. Artaud, antiquaire 
de cette ville. Il repréfente un Cyclope, peut-être Poly- 
phême , fils de Neptune 3 car il préfente les traits de Ju- 
piter. Il diffère des deux têtes de Cyclopes , deifinées 
•PLIV^ en ce que les yeux ordinaires font fermés, tandis 
que le troifîème placé peu au deftlis des deux, & fous 
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une continuation de leurs fourcils , eft rond, peut-être 
pour rappeler la bleflure que fit Ulylïè avec un bacon rond 
& aiguifé. 

Mafques comiques. Des mafques de vieillards des f 
& 6 , PL CCCXL ; i 6* 2, PL CCCXLI , le pre- 
mier eft tiré des Monumenti antichi ( 191) de Winckel- 
mann, 6c porte le gakrus ; les autres font pris fur les 
pierres gravées du Palais-Royal (/, 61 , 61, 64) ; c’eft 
a ce Ueciieil ( 1 , 65 ) qu’appartient aulfi le mafque de 
vieille du 3, PL CCCXLl. Le jeune Barbare , coiffé 
ave<? le pileus , & qui porte des boucles d’oreille , du 

4, PI. CCCXLl y eft pris des peintures d'Herculanuiu 
(/K, 19). Le Recueil (n°. 192) de Winckelmann , cité 
plus haut, a prélênté le mafque de jeune homme du 
n^. f, PI. CCCXLl. On pourra confulter le Térence du 
Vatican, dans lequel, au commencement de chaque co- 
médie, font gravé s les mafques desperfonnagesqui doivent 
y figurer. 

Mafques fatyriques ,Ce{i-i-à\ve , employés dans les pièces 
de théâtre appelées fatyres , parce que les principaux per- 
fonnages étoient les Divinités champêtres : ces mafques 
étoient fouvent de véritables portraits. Celui du n°. 6 , 
PI. CCCXLl , repréfente un fatyrê j il eft tiré des pierres 
gravées de la galerie de ( 77 , 9 , 3) Florence. Celles du 
Palais-Royal ont préfenté les mafques ( 7 , 33 , fq, 
56, 60) de Faunes & de Silène des 7> 8, 9, 10, 
PL CCCXLl. Le mafque de Faune du i , Planche 
CCCXLII, eft tiré des pierres ( II,^, 1) gravées de la 
galerie de Florence. 2 , PL CCCXLlf mafque de fatyre, 
inédit, tiré du cabinet de M. Magnan à Aix (Bouches-du- 
Rhône), deftiné de la grandeur de l’original. C’eft aufli 
une cornaline qui a préfenté le mafque bizarre du 3 , 
PL CCCXLlly reconnu par Ficoroni (Mafck.fc. tav. 48^ 
pour celui d’une Divinité marine. Le malque du n®. 4, 
PL CCCXLII , tiré des pierres gravées du Palais-Royal 
( 7 , 57 ) , eft celui d’une Bacchante. Enfin on voit fous le 
/z°. 5, PI. CCCXLII , un mafque de caricature peint fur 
un vafe de la première Colleélion d’Hamilton ( 777 , 
PL CVllI.) 

Mafques de pantomimes y qui n’ont pas la bouche béante. 
Les peintures d’Herculanum ( 77 ^, 181, 187) ont fourni 
les mafques des ô. Planche CCiXLIÎ , 1,4, 5 y 
PL CCCXLIII î les pierres gravées ( i , PL LU ) dii> 
Palais-Royal, le 2, PL CCCXLIII ^ & les Mon. ant, 

( rt®. 45 ) de Winckelmann > le n°. 3 , PL CCCXLIII : 
ils appartiennent à la pantomime tragique i ils repré- 
fentent un Roi barbare , une Divinité marine , deux Mé- 
dufes & deux Pleines La pantomime comique &' la pan- 
tomime fatyrique revendiquent les mafques des 6, 7, 
8 6* 9, PL CCCXLIII. Les deux premiers, tirés des pein- 
tures d’Herculanum ( 7 K, 33 ) , repréfentent des femmes 
barbares ; le troifième, pris des pierres gravées du Palais- 
Royal, ( I , P/. LPIII), repréfente une Bacchante; le 
quatrième , pris de celles de la galerie de Florence ( 7 ,. 
88 , 2 ) , repréfente un vieillard. 

Les delfinateurs (k les décorateurs ne trouveront pas 
extraordinaire que j’aie fait graver un fi grand nombre de'^ 
mafques : ce font lesornemens les plus agréables de l’ac- 
chiteêture, des tapifleries & des décorations. 

§. Y. Couronnes & tefféres d'entrée^ 

Couronnes. Dans le livre de la Gu^RE fai décrit Tes. 
couronnes militaires : dans celui-ci je n ai a parler que 
des couronnes deftinees aux athlètes, & dilliibuees dans, 
les jeux. La couronne de pin, r° . 10, PL CCÇXLILI ^ 
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«ravée fut un marbre d’Athènes (Smart) , étoit la ré- 
Senfe des vainqueurs aux jeux ifthm.ques. On y d.f- 
tribua auffi la couronne d’âche (perfil) depuis qu on y 

eut réuni les jeux "éméens /auxquels celle-ci apparœn^^^^^ 

On la voit ici fous le 1, Pl.CCCXUF. Elle e t mee 
d’un marbre grec publie pat Caylus (Rec. dA . , 

PL LVIU). UfecLde Colleaion des vafes grecs d Ha- 

milton (1800, fouine; dl 

PI CCCXLIF : c’eft un athlete couronne de teuilles de 

plnder Enfin le a». 5 . Pi- ^CCXLIF Tr® 

Luronne 'de chêne ( i’a/m,’ 

tribuoit en différentes occafions chez les Grecs iSC cnez 

^^^Teterès Centrée aux théâtres. On voit parmi les anti- 
quités (PAt. IV,pag. iij) d;^ÿrculanum la teffère d i- 
Lire du n”. 4, PI. CUXLIFs elle porte dun cote le 


( deffm vague d’une décoration . Sc de l’autre le nom 
' d’Efchyle écrit en grec . avec le nombre XII écrit -en 
' 1 Rr arec Cette teffere annonce que 1 on devoit 

kîuf ^pS«° — Aa.'. 'ai SZt 

riL qui po«® demi-cercle en grec avec le 

nnmhte XI écrit en latin & en grec. Dans le cabinet du 
CouSeîoX on conferve plufieurs tefTeres d^os & 
fur lefquelles on ne lit que des chiffres. Caylus 
(ZTdùnZïlI, P^g. fo) a publié une teffère ptif- 
mLque . fur les faces de laquelle on ht le nom des Con- 
SîsT l’an 19 de l’ère vulgaire , le dixième jour avant les 
calendes d’oâobre. & deux noms : il a prend pour une 
teffère de théâtre. Celui qui donnoit le fpeftacle a fes 
frais faifoit difttibuet ces tefleres. 


LntRE vu. 
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LIVRE VIL 

MUSIQUE. 


§. Observations générales^ 


J E n^ai à parler ici que de l’exécution de la mufiqiie des 
Anciens , indépendamment de ce qui étoit propre aux 
Ipeétacles publics & non de la compofîtion ; c’eft pour- 
quoi je ne traiterai point la queftion fur laquelle les favans 
font partagés^ c’eft-à-dire^ files Anciens ^ connoilfant les 
accords , en ont ufé fimultanément comme le font les 
Modernes ou s’ils ne les ont fait entendre que fuccef- 
fîvement. Quoique Burette ait compofé pluueurs Mé- 
moires remplis d’érudition^ en faveur de l’opinion qui 
ne reconnoît chez les Anciens que les accords fucceflifs , 
cependant on penfera difficilement comme Burette ^ lorf- 
qu’ on aura Ju le Mémoire de Rochefort ( Académie des 
Belles-Lettres ^ tom. XLl en faveur de l’opinion con- 
traire. 

LesGrecsemployoient^pournoterleurmufiquecomme 
pour calculer, les lettres de leur alphabet^ qui étoient au 
nombre de vingt-quatre. Mais comme les diverfes modi- 
fications de leur mufique excédoient ce nombre , il fallut 
employer les mêmes lettrespour plufieurs fortes de notes 5 
ce qui obligea j pour les reconnoître, de leur donner di- 
verfes fîtuations ^ droites , renverfées , retournées , & de 
les mutiler en diverfes manières j changemens & altéra- 
tions qui repréfentèreru: cent vingt notes. Les Latins imi- 
tèrent les Grecs j ils employèrent auffi les lettres de leur 
alphabet pour noter la mufique , mais ils en retranchèrent 
beaucoup. Boëce, écrivain du cinquième fiècle de l’ère 
vulgaire, les réduifit à quinze feulement, & même ie pape 
Grégoire I, en 599, n’employa plus que les fepr premières 
lettres. Enfin Guy d’Arezzo , dans le onzième fiècle, 
fubftitua à ces lettres les fyllabes dont nous nous fervons 
aujourd’hui. Ce fut lui auffi qui employa les lignes paral- 
lèles pour placer & diftinguer les notes; car les Grecs & 
les Latins écrivoient les notes ou lettres muficales fur 
les fyllabes du texte auxquelles elles répondoient, & dans 
l’interliene. 

^ Pour régler les choeurs & les orcheftres , on fe fervoit 
d’une machine fur laquelle on plaçoit un pied , appelée 
crupe^iumy fcabillum ^ fcabilla & fcabella. On la voit ici 
au 71 °. îy PI. CCCXLV y fous le pied d'un Faune nu, qui 
tient des cymbales de chaque main. C’eft une ftatue de la 
galerie de Florence {Status, y tab. 58). Le crupe? ium' ètoit 
une énorme fandale de bois , fendue dans l’épaifleur. Dans 
cette fente on fixoit à chaque morceau une crotale ou des 
caftagnettes. Le maître de l’orcheftre paflbit un pied dans 
cette fandale, &, levant ou baiffant le pied , il frappoit les 
crotales l’une contre l’autre : ce bruit exprimoit & régi oit 
la mefure. Une ftatue de femme du Mufée du Capitole 
a de femblables crotales fixées fous fon pied gauche. 

Je diviferai ce livre en inftrumens de percuffion...*.. à 
▼ent , à cordes , & inftrumens compofés. * 

§. II. Injirumens de percujfton. 

Tambour, tympanum. Nous ne connoifTons aucun 
uapnument qui prouve que les Anciens aient fait ufage 


du tambour proprement dit, c*eft-â-dîre, d’une caîfT© 
cylindrique, fermée par deux peaux, l’une fupérieure, 
l’autre inférieure. Mais Ifidore ( 2 , 22 ) l’a décrit fous 

le nom de fymphonia , lignum cavumy ex utrâque parte 

pelle extenÇây quam virguUs hïnc & inde mufici feriunt. Fitque 
in eâ gravis & acuti fuavijfimus cantus. Il ajoute qu’on 
frappoit des deux côtés avec de petites baguettes, & que 
le fon étoit mêlé de grave & d’aigu. 

Timbales, tympanum. Juftin ( lih. 41, cap. 2 ) dit ! 
c» Les Parthes ne donnent pas le lignai du combat avec 
” une trompette » mais avec le tympanum. Appien 
( Bell. Parthic.y tom. 7 , pag. edit. 1670) décrit ainfî 
cet inftrument militaire des Parthes. « Ils frappent fur des 
w inftrumens de bois concaves, & couverts de peaux 

tendues avec des clous de cuivre. « Quoique ces tim- 
bales fuffent un inftrument militaire , on a pu s’en fervir 
dans les orcheftres des fpeélacles : c’eft pourquoi j’en 
parle ici. Je n’ai trouvé fur aucun monument, des timbales, 
telles que les nôtres. J’ai vu feulement dans Montfaucoa 
LVII)y une peinture tirée d’un manufcrit de la. 
bibliothèque de Vienne , du quatrième ou du cinquième 
fiècle, qui repréfenre un repas de Pharaon , avec les habits 
& les rneubles des Empereurs du fiècle dans lequel le 
manufcrit a été écrit. Devant le Roi & fes trois convives 
eft placée une table portant quatre demi-fphères , grandes 
comme la tête de celui ou de celle (car le deffin eft très- 
groffier) qui, tenant une baguette de chaque main, frappe 
fur ces demi-fphères : à fes côtés eft un joueur de flûte 
double. Montlaucon a pris le premier muficien pour une 
cuifînière quiverfe les mets dans quatre vafes. Pour moi, 
je crois y voir quatre timbales très petites, ou quatre 
vafes d’airain, femblables aux timbres des pendules àfon- 
nerie ou à carillon. 

C’eft probablement de ces très-petites timbales que 
Pline a voulu parler, lorfqu’il a dit ( 9, 3j) de certaines 

perles Quibus una tantum efi fades y ut ab eâ rotunditas , 

averjis planities y oh id tympania nominantur « Celles 

« qui n’ont qu’une face , de forte qu’elles font rondes 
« d’un côté & plates de l’autre , font appelées à caufe de 
« cela, timbales, n 


Tympanum proprement dit, & ntfATravsv y celui dont 
parlent ordinairement les Anciens, eft notre tambour 
DE BASQUE. C’eft un cuir mince, étendu fur-un cercle 
de bois ou de métal , chargé le plus fouvent d’ornemens 
peints : tel eft celui que Cybèle porte pour attribut; tel 
eft celui du«°. 2, PI. CÇÇXLVy qui eft pris d’un vafe 
grec peint {Hamiltony 1760, IVy PL XXVI). On atta-- 
choit quelquefois des grelots au cercle du tambour , 
comme on le fait encore. On en voit ici fous les 3, 
4, PI. ÇCCXLVy deux ornés de peintures élégantes; ils 
font tirés des peintures d’Herculanum C 7 ^» i J Q. 

On frappoit le tympanum ordinairement avec les doigts 
& les mains, comme font les joueurs du tambour de 
bafque 5 car c’eft ainfî qu’on le voit fur le plus grand noi»» 
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bre des baS-reliefs. Le n^. Si CCCXL F, présente un 
Génie jouant dutympanum de cette manière j il eft tire des 
Vafes grecs d’Hamilton (i8oOj tom. lUy PI. XXV)- Sur 
un bas-relief publié parMuratori (Thefaur. Infcript . , /, 3 1) 
’on voit Cybèle frappant fon tympanum avec le fouet garni 
'd'oflTelets de moutons , que portoient fes prêtres j 6 ^ 
PI. CCCXLV. Frappoit-on quelquefois ainfile tympanum 
avec un fouet ? C"eft ce que je n'ofe aflTurer. 

Cymbales J cymbalum-, icvpJtuxov ^ coupes d^airain a 
bord large & aplati 3 femblables à nos cymbales rnili- 
taires, & que Fon frappoit Fune contre Fautre. Tite- 
Live (393 8 ) dit que Fon ne connut à Rome les cymbales 
qu’avec les myftères facrés 3 introduits dans cette ville 
parles Etrufques. On voit ici3 fous le/z^.y, PL CCCXLV , 
une paire de cymbales & les bras de la danfeufe qui en 
joiioit3 tirés des peintures d'Herculanum ( / 3 115)5 elle 
les tient par leur anneau 3 avec le pouce & Findex feule- 
ment. Sur un bas-relief publié par Muratori ( Thefaur. 
Infcript ., , 31)^ les cymbales font tenues par la main en- 

tière, qui empoigne une anfe plate , rz°.8, PL CCCXLV . 
Enfin Fon jouoit des cymbales en inférant la main entière 
dans Fanfe : telelf le Faune deifmé plus haut, qui a le 
pied fur le crupe^him ou fcabillum y tel eft le cymbalifte 
duE®. I, PL CCCXLV f gravé fur une lampe du Recueil 
de Pafieri {vol. IJI). 

Crotales , crotalum, appelées aujourd'hui 

•caflagnettes r il y en avoit de plufieurs fortes. Les unes 
étoient petites comme les nôtres ^ & on en tenoit une de 
chaque main. On les voit ici dans les mains d'une dan- 
feufe tirée d'un monument unique , du beau vafe de 
marbre de la villa Borghèfe ( Scuit. délia vil. Borgh. , I , 
îav. 10 ) 3 n^. 1 , PL CCCXLVI. Ces crotales paroifïent 
être compofées chacune de deux morceaux de bois ou 
d'un feul fendu en deux. Dans les peintures d'HercuIa- 
num ( tom. I , tav. 31 ) un petit Génie tient de chaque 
main deux morceaux de bois ou de métal, longs comme 
fa main étendue : on les a pris pour des clous , mais je 
crois que ce font des crotales de moyenne longueur. Dans 
les mêmes peintures on voit {tom. Z, tav. 30 6* 31) deux 
petits Génies qui tiennent chacun d'une main les crotales 
longues 3 appelées par les Grecs o-^isen, bâtons fendus : 
tels ils font en effet, n°L 3^ 4, PL CCCLXVI. La pre- 
mière n'a de longueur que le tiers de la hauteur du petit 
Génies la fécondé ell aufli haute que lui. Dans l'e Recueil 
des lampes de Bellori on voit une lampe & unemofüque 
( Part. / , 34 , 3 ^ ) J fur la lampe eft gravé un bouffon 

exécutant une danfe grotefque, tenant dans chaque 
main deux bâtons' fendus à leur extrémité , &: prefque 
auffi hauts que lui. La mofaïque en préfente quatre fem- 
blables. 

. pl^ce ici fous le ^yP f CCCXLV fwneÇtouxe une , 
tiree des vafes dits etrufques d'Kamilton (/, /"’/. CXXIV) : 
elle tient de chaque main un morceau de bois ou de mé- 
tal, long comme deux fois la main etendue , terminé à cha- 
que extrémité par deux protubérances s elle les frappe Fun 
contre Fautre. Etoient- ce des crotales ? Je n'ofe Faftu- 
rer Depuis (en 1811 ) j'ai vu dans les Opufeoli academ. 
{ eruc^ i'doG , vol. 1 y . ) y que Lanzi a reconnu 
ICI les altèies ( petit poids de plomb ) que les fauteurs 
tenoienc à h main pour fe donner de l'élan. 

Clochettes. Je les décris avec les inflrumens de per- 
cuflion , ^vl'on en voit deux fous le n°. 0 ^ PL CCCXLVI; 
elles font tirées des peintures d'Herciilanum ( 7, 9^-). A 
la yiUa S.-xhetti , près de Rome, on voit une Bacchante 
qui fait refoiincr des clochettes : une pareille eft dans 
le.s jardins fanièfe 3^ au-delà du Tibre. Sur un bas-relEf 


du Capitole , qui repréfente le triomphe de Ëacchus , eÆ 
un Bacchant qui porte plufieurs rangs de fonnettes atta- 
chées à fa tunique, par-devant &par-derrière. Les triom- 
phes de Bacchus 3 les Bacchanales , les fymboles du Dieu, 
le thyrfe , la corbeille myftique , les clochettes , &c. font 
très-fouvent fculptés fur les farcophages antiques , pour 
annoncer que les morts avoient été initiés aux myftères 
de Bacchus. On trouve les clochettes fur le tombeau d'un 
enfant que l'épitaphe apprend avoir été initié à ces myf- 
tères. {Fabreiti Infcript.) 

§. III. Inflrumens à venu 

Dans le livre delà Guerre j’ai parlé fort au long deJ 
cors & des trompettes. Je ne ferai mention ici que de 
l'ufagede fouftîer dans des cornes. On voit au n'^. 7^ 
PL CCCXLVI , un petit bronze trouvé à Alger, dans 
l'ancienne Numidie (Caylus, T Antiquités, V, 

PL XCVll y n^ . 2). Cet homme fouffie dans une corne 
qui eft trop peu diftinéle pour pouvoir reconnoître Fef- 
pèce d'animal qui Fa portée. Peut-être appartenoit-elle à 
un bœuf, ou étoit-ce une dent d'éléphant?^ 

On a écrit des volumes entiers fur les flûtes des An- 
ciens, & cependant ce fujet n'eft pas encore exempt 
d’obfcLirité. Je ferai ufage ici des recherches de M. de 
Caftillon ( Suppl, de l'Encycl. ) , qui font les mieux digé- 
rées. 

Flûte a plufieurs tuyaux ou fyringe de Pan , ou flûte des 
bergers, le fitflet des Modernes. Cet inftrument fut un 
des premiers inventés, & les rofeaux en fournirent la 
matière. La fyringe avoit ordinairement fept tuyaux cor- 
refpondans aux fept tons : telle eft celle du n°. 8, 
Pt. CCCXLVI , tirée des peintures d'Herculanum(ZE, 
103 ). Bartholin ( de Tibiis , ZZZ, c. 6 ) dit qu'on voyoic, 
fur un marbre du palais Farnèfe, une fyringe à onze 
tuyaux, dont les “cinq premiers étoient d'égale longueur. 
Cette égalité n'auroit été qu'apparente s'ils avoient 
fervi pour les demi-tons 5 ce qui paroît vraifemblable. 
PoUux affure que les Gaulois Scies Infulaires de l'Océan 
faifoient un ufage fréquent de la fyringe. 

Flûte droite. Les Anciens ont-ils connu les flûtes àbifeau 
ou à bec, ou douces? La queftion feroit décidée fi Fon 
appercevoit diftinélement l'extrémité de la flûte du n^. 9,. 
PL CCCXLVI 3 tirée du Muféum du Capitole {IV, 
tab. yy). Le petit Génie appuyé contre un cippe la 
tient de côté, comme notre flûte traverfière. Sa bouche 
n'eft point placée à quelque diftance de l'extrémité , 
comme il eil d' ufage pour cette flûte 5 mais elle Feft à 
l'extréniité même, comme pour jouer d'une flûte à bec 
ou à bifeau. Dans une bacchanale du Muféum Bevilacqua 
{Mufei , V eron. illuflrata, t. Il) , un jeune Faune joue 
de même d'une flûte. 

I lÛ'c traverfl'ere. Aucun texte, aucun monument ne 
prouve que les Anciens l'aient connue. 

Flûte à arche. Les écrivains anciens parlent fouvent de 
1 anche , qu'ils comparent à la glotte, Sc dont ils lui 
donnent même le nom. Quelques-unes des flûtes trou- 
Iderculanum ont une anche. Gn croit Fappcrcevoir 
a la flûte du n^. i , P/. CCCXLVil , tirée des Mon, ont,. 
de VVinckelmann ( n°. 8 ). IM. de Caftillon penfoit même' 
que toutes les flûtes des Anciens étoient à anche, fût 
apparente, comme dans les nôtres 5 foit cachée dans. 
Fintérieurde Finftrument , comme celle de la petite trom- 
pette des enfms. Il cherche à le prouver par diûirens 
textes J mais on peut douter de la féconde partie de fon 
opinion. L'anche eft aulfi très- apparente à une flùtô 
courbe qui eft jointe à la flûte droite du numéro pré-' 
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'cèdent. Files font gravées toutes deux fur le marbre de 
l'archigalle du Capitole j publié d’abord par Winckel- 
mann_, depuis dans le Mujtum capitolinum )• 

A la page o6 du même volume , on voit deux Autos 
femblables, l’une droite, & l’autre courbe^ toutes deux 
a anche j elles font gravées fur le monument de la V^ef- 
tale qui traîne avec fa ceinture le vaifiTeau de Cybele. 

Fhhe courbe. On voit’ici tous le n!^. j CClXLVU ^ 

une de celles dont je viens de parler dans l’article pre- 
cèdent. Ce ne fut, dans l’origine , qu’une corne de veau 
ajoutée à la Aute droite pour en augmenter le fon. 

Fute a bocal pareil à celui de nos cors ée de nos cor- 
nets. ^On ne peut rien dire de poAtif fur cet in Animent. 

Flûu double. On ne déAgne pas fous ce nom rinAru- 
ment appelé aujourd’hui pite d‘ accords : celle-ci eA com- 
pofée d’un feul morceau de bois, dans lequel font percées 
deux Autes parallèles, mais diAinètes, ‘k garnies chacune 
d’une embouchure à bifeaii , que 1 on n’embouche ja- 
mais Amultanement. La Aiite double des Romains droit 
compofée de deux Autes droites, abfolrment diAinétes, 
dont on plaçoit à volonté les deux embouchures à la 
fois ou fucceilivement dans la bouche : telle c-A celle du 
^ 3 Fl. CCCXLVII ^ tirée d’une pierre gravée de la 
galerie de Florence 93,6). 

Dans les comédies romaines les joueurs de Aiire 
jouoicnt toujours de deux Autes à la fois. Celle qu’ils 
touchoient de la main droite étoit appelée droite , dex- 
tra^ & par la même raifon l'autre étoit appelée gauche, 
fmifira. La droite rendoit un fon grave, ô: avoir peu de 
trous J la gauche en avoir pluAeurs , & rendoit un fon 
plus clair, plus aigu. Jouer tïbïïs imparibus ou tibiîs 
dexcris 6* finifiris ^ c’étoit jouer à la fois des deux Autes 
inégales ou de différons fons : tïbiis paribus dtxtris^ our/- 
biis paribus finifiris ^ jouer à la fois de deux Autes droites, 
ou de deux Autes gauches, égales ou de même fon. 

Ceux qui jouoient de la Aûte fur le théâtre plaçoient 
fur leur bouche X^phorbeion , efpèce de bandage coinpofé 
de pluAeurs courroies qui fe lioient derrière la tête , 
pour mieux gouverner l’haleine qui paAoit par une fente 
ouverte devant la bouche. Leur habillement théâtral 
étoit très-riche. On le verra, ainA que le phorbeion, 
dans le livre des Jeux. 

On voit fur le plus grand nombre des Autes antiques, 
de petites eminences folides, de différentes formes , ter- 
minées quelquefois par un bouton : telles font celles des 
4 6* 5 , PL CCCXLVII y tirées , l’une des Monum. 
ant, de Winckelmann (/i°. 46), & garnie d’une anche j 
1 autre d un naarbre confervé au Collège romain ( Ficor, 
Mafcher& fcenîc, tab, 77). Sur line autre Aûte des Mon. 
il y a Ax éminences féparées en deux triades. Bar- 

fuivant l’avis de pluAeurs 
philologues, ces efpèces de chevilles tenoient lieu de 
defs & qu’elles fervoient à boucher les trous latéraux. 
Calhllon ajoute que les nomes ou airs de Autes étant 
réglés, on bouchoit avec ces chevilles les trous qui ne 
fervoient point dans le nome qu’on alloit exécuter. Pau- 
fanias dit en effet {lib. cap. 12,) que Pronome le Thé- 
bain At le premier des Autes fur lefquelles on pouvoir 
jouer pluAeurs nomes. ^ 

^Les Alites des Anciens étoient compofées, comme les 
nôtres, de pluAeurs pièces, mais avec cette différence 
que ces pièces féparees, qui ne s’affembloient point à 
rainures ou a entailles , recouvroient un tuyau intérieur 
qui etoit ordinairement de bois & creufé délicatement 
au tour. On voit à Portici deux pièces de Aûte de métal 
dans lefquelles le bois eA encore engagé , mais il elî 


P tfifié. Dans le cabinet de l’Acadimie de Cortone eA 
une Aûte d ivoire, etabhe fur un tuyau d’argent. La- 
chaulie dit, dans fon Mujeum romanum , qu’on avüit 
déterré à Rome des morceaux d’une Aûte* d ivoirp vp- 
vêtus d’une plaque d’argent. 

Les orateurs romains avoient près d’eux un joueur de 
Aûte pour leur donner le ton, k pour les y rappeler 
quand ils s’en écartoient. Dion-Caffnis {tom. I ypu^;. 39) 
le dit expreAémcnt de Gains Gracchus, ' 

Cornemuse. On ne trouve pas de texte qui prouve 
que les Anciens aient connu la cornemufe, à ni'Ans 
qu’ils l’aient déAgnée , comme le penfent Kircher &: 
Bartholoccius , fous le nom de furrphoneia ou cv[,t,<pov<ict ^ 
reconnoiAable dans la :^ampogna ou fampogna , cornemufe 
des Italiens. I icoroni (^Mufeh. fcenic. tab. 83) a publié 
une pierre antique fur laquelle eA gravé l’homme du 

6, PL CCCXLyiI ^ qui tient une véritable corne- 
miife. 

§. IV. Inflrumens a cordes. 

Lyfe. Des inArumens à cordes connus des An- 
ciens, la lyre eA celui que l’on voit le plus fouvent lur 
les monumens, & celui dont le nomparoît avoir déAgné 
généralement tous les autres de même efpèce. 

Ce n’eA point le nombre des cordes qui peut fervir à 
claATer les lyres, car il a varié de trois à vingt & plus : il 
faut conAdérer les parties conAitutives. 

La petite lyre, cithare, chelys , didéroit du barbitos ou 
grande lyre , parce qu’elle n’avoit point de magas ou 
came refonnante, comme celles des violons, des baf- 
fes, &c. La lyre la plus Ample eA celle que porte ac- 
crochée a un bâton le joueur de la Aate double du/i^. 7, 
Fl. CCCXLVll^ tiré des vafes grecs de terre cuite d’Ha- 
milton ( lll 3 FL LXXf^IlI On en voit une à peu 
près femblable, n^. i , PL CCCXLVIII 3 fur un vafe de 
cette efpece {Piclur. etrufe. II). Sur les mêmes vafes 
d’Hamilton (//, PI. LXniI) eA peinte la lyre du 
/Z*. 2, P'. CCCXLVIIL On remarque, fur le corps de 
linAriiment, les taches qui caraéférifent l’écaille des 
tortues, 6c qui rappellent la première lyre conAruite, 
difoit-on, par Mercure. Le 5. PL CCCXLFIII , eA 
pris d’une pierre gravée de la CoIleèHon d’Orléans (/, 
PL LI). Dans les peintures d’Herculanum (/F", 21 ) on 
voit la Agure à demi couchée du n^. 4, PL CCCXLVllI 3 
qui pince des deux mains une lyre garnie d’un grand 
nombre de cordes. 

La femme du n^. 5, PL CCCXLVllI 3 tirée des vafes 
grecs d’Hamilîon (i/J, 61 ) , pince d’une main une lyre 
de forme triangulaire. Seroit-ce la fambuque ou fambyee 
dont parlent Athénée {XIV ) 3 Porphyre ik Suidas ? 

Doit -on reconnoître le trîgone ou tricorde dans l’inf- 
trument du n° . 6, PL CCCXLVllI y tiré des peintures 
d’Herculanum (/, tav. 51), ainA que les deux pUHrum 
qui y font joints, & avec leA]uels on le faifoit réfonner. 
Juba, cité par Athénée , dit que c’étoit un inArumenc 
aAatique , emprunté des Orientaux par les Grecs. Juvénal 

lui donne la meme origine Syrus in Tiberim dejluxit 

Orontes & cum tibicine chordas obliquas fecum vexit. 

Ces cordes obliques femblent déAgner des cordes pla- 
cées dans le fens oppofé au fens ordinaire, qui étoit 
le vertical. 

La lyre ovi barbitos\:x plus uAtée, la lyre propre- 

ment dite , eA appelée grande, non à caufe de fon vo- 
lume total , mais à caufe de la petite caiffe réfonnante , 
magas , qui produifoit le même effet que le corps des 
violons J aesbaAes J 6cc. : il eA très-apparent dans les lyres 

li 2 » 
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des numéros fuivans. Cette addition rendoit la grande 
lyre plus pefante que la cythare ou petite lyre : c eft pour- 
quoi on la fufpendoit aux épaules avec une courroie ou 
un baudrier ^ comme le pratiquent encore les joueurs de 
vielle j aulTi Apulée rappelle-t-il ^ipta balteo ^ lyre a bau- 
drier. On remarque cette courroie aux figures d Apollon 
.joueur de 1)^6 ^ Mufagète j Palatin ^ Aéliaque^ &c. ^ 

Quelquefois on pinçoit la grande lyre avec les doigts j 
comme la figure du n°. 7, Fl. CCCXLyilI 3 tiree des 
peintures d'Herculanum j 4^ Ordinairement onia 
pinçoit avec le pleétriim ^ mot qq il faut conferver en 
français , & ne pas rendre par celui d’archet ( petit arc 
garni de crin) dont les Anciens ne paroiffent pas avoir 
fait ufage. Le pleftrum étoit un morceau de bois ou 
d’ivoire quePon empoignoit, qui étoit termine d un coté 
par une efpèce de bouton ou de renflement ^ de 1 autre 
par une efpèce de feuille médiocrement pointue , & avec 
lequel on pinçoit les cordes. 11 efl: très-apparent au n^. i ^ 
FL CCCXLJX ^ tiré des peintures ( 43 ) d’Hercula- 

num^ ou Ton voit les chevilles qui fixoient les cordes a la 

traverfe. , , 

On voit à la lyre du n”. 1 , PL CCCXLIX , tiree des 
vafes grecs de terre cUite {llamilton 3 I , icp; , 

deux petits cercles traverfés par deux diamètres &: 
percés de quatre trous j qui paroiffent deflines a donner 
iffue à Pair J comme les ouïes de nos inflrumens à cordes , 
faites en S dans les violons_, & en C dans les baffes. Les 
ouïes paroiffent fous la forme d’yeux à la lyre du 3 ^ 
PL CCCXLIX, qui préfente diftin élément un chevalet. 
Cette lyre eft tirée des vafes grecs d’Hamilton ( 1800 , 
Il 3 PL XXXV). Le même Recueil a fourni la lyre du 
4, PL CCCXUX 3 remarquable par les courroies qui 
pendent à fon corps , & celle du f j PL CCCXLIX j 
que l’on croiroit avoir des touches (llî 3 j 3 & 24 ). Le 

premier Recueil des mêmes { Hl j 3 1 ) vafes a fourni l’é- 
légante lyre du 6 , PL CC CXLIX. Les lyres des . 1 3 
2 3 PL CCCL 3 font tirées des peintures d’Herculanum 
( 1V^3 55 ) J ( Ployage de Saint~Non , 11 3 44)* Ifte du 
3 3 PL CCCL 3 eft tirée du farcophage de Julia Ty- 
rannia^ confervé à Arles ( Voyages de Millin3 II 3 Planche 
XXXVJl 3 pag, 292). Le pleârum paroît être attaché 
à la lyre fur fa furface poftérieure : c’étoit probable- 
ment ainfi qu’on Py attachoit quand on ne la pinçoit 
pas_, car Pinftrument n’a point de cordes. 

Infiniment a cordes & a long manche. Le même tombeau 
d’Arles préfente Pinftrument du n®. 4^ PL CCCL 3 qui eft 
de cette efpèce. Il eft compofé d’un coffre femblable à 
celui de notre mandoline ^ & d’un manche long comme 
celui du fiftre allemand, garni de trois chevilles pour 
tendre les cordes. 

Quoique cet inftrument ait quelqu’analogie avec L* 
violon, on ne peut dire cependant que les Anciens aient 
connu ce dernier , dans le fens où l’on ne pourroit en 
jouer qu’avec un archet garni de crins. 

Sur une médaille des Thelfaliens ( Eckel , Sylloge 3 I) 
Apollon Aéliaque tient une lyre qui a les deux tiers de 
fa hauteur. — Ammien Marcellin dit (14, 5) que de 
fon tems J le quatrième fiècle de Père vulgaire, il y avoit 
des lyres auüi greffes que des chariots : fabrîcantur 
iyréL ad fpeciem carpentorum ingéniés : c’eft peut-être ces 
lyres énormes qu’ifîdore (//, 21 ) appelle indiennes 3 & 
dont il dit que deux muficiens jouoient à la fois : <iila 
dicuntur indicé & feriuntur h duobus fimul. 

3e ne décrirai pas le pfalterium , inftrument à cordes 
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triangulaires, parce que les notions fur cet inftrument font 
trop confufes. 

V. Inflrumens compofés. 


Le plus célèbre de ces inftrumens eft Yorganum ou 
l’orgue^ Le mot organum eft équivoque j il exprime tan- 
‘ ^ concert de voix , tantôt un concert d’inftru- 


tot un 
mens _ 
un infiniment 


quelquefois un inftrument à cordes , quelquefois 
un iiubument à vent. En pathnt de l'orgue des Anciens, 
il faut dire ordinairement l'orgue hydraulique j car il fut 
plus ufité chez eux que l’orgue pneumatique , 1 orgue a 


vent 

tion 


c que l'orgue pneumatique, i orgue a 

ou à foufflet & fans eau. Il eft cependant fait men- 
uuii de celui-ci dans Manilius ( v. 329) & dans une 
épigramme de l’Anthologie , compofee par 1 Empereur 
Julien ( Brunckii Analecta. 3 II 3 4® 3 j n.ll).^ 

Athénée {lib. 4, cap. 23 ) dit que Ctefibius avoit 
inventé l’orgue hydraulique fous le régné de Ftolémee- 
Évergète-Second , dans le deuxieme fiecle avant 1 ere 
vulgaire. « Cet inftrument , dit- il, reffemole à un autel 
w rond , & il eft garni de petits tuyaux : un enfant agite 
>> l’eau renfermée dans fa capacité, qui produit les fons 
« en chaffant Pair par les tuyaux. « L’eau chaffoit-elle 1 air 
par fa chute comme dans les trompes des forges , ou 
faifoit-elle tourner une roue à laquelle des foufïîets au- 
roient été adaptés ? On ne peut répondre avec certitude 
à cette queftion. Quoi qu’il en foit, les orgues furent ad- 
mifes fur les théâtres fous le règne de Néron ( Lamprid. 
Elagab.). Montaigne dit, dans fon Voyage d'Italie 3 qifil 
vit encore ( en i f 81 ) à Pratolino , maifon de plaifance 
des ducs de Tofeane, & à Tivoli chex le cardinal de 
Ferrare, des orgues hydrauliques & des jeux de toute 
efpèce produits par des chutes d'eau. 

Sur un bas-relief de la villa Pamphili, publié par Winc- 
kelmann ( Mon. ant. n°. 189 ) , deflïné ici fous le n°. y, 
PL CCCL 3 on voit un orgue hydraulique & l’enfant qui 
agite Peau. Le cercueil de Julia Tyrannia , confervé à 
Arles , préfente Porgue du n°. 6 , PL CCCL. M. Millin 
le décrit ainfi ( Voyage 3 II 3 PL XXXVII 3 pag. 292) : 
- Sur une bafe qui paroît héxagone, & placée elle-même 
fur une plinthe carrée , eft une rangée de tuyaux iné- 
gaux raffemblés par une traverfe. Ces tuyaux pofent 
fur une efpèce de coflxe qui a la forme d’un paralléli- 
pipède. Des deux cotés font deux gros cylindres qui 
paroiffent communiquer de la bafe héxagone au coflf» 
de Pinftrument. Je penfe que nous voyons ici un orgue 
de la forme la plu s ancienne ....On diftingueparfaitement 
le coffre & la bafe ( dans lefquels étoient renfermés 
l’eau ou les foufflets), le canon muficus (dans lequel 
étoient engagés les tuyaux), les tuyaux, les traverfes. 
On voit de plus deux gros tuyaux latéraux qu’on n’ob- 
ferve pas dans les orgues deflïnées jufqu’ici : c’étoient 

peut-être des réfervoirs d’air Comment s’y prenoit- 

on pour jouer de cet inftrument ? Selon Théodoret, on 
fe contentoit d'y promener les doigts pour boucher ou 
libres les ouvertures des tuyaux & en tirer ainfi 
les diflerens fons. Mais Vitruve paroît faire mention 
d une efpèce de clavier : il dit qu’outre les tables & 
les traverfes il y avoit des règles que Porphyre appelle 
plcLira quadrata 3 lefquelles, étant preffées par les doigts, 
produifoient une variété de modes 8c de fons. Ces es- 
pèces de touches relfembloient peut-être à ces petites 
plaques mobiles qui fervent à boucher les trous d’un^ 
flûte ou d’une clarinette, & que nous nommons clef. 
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livre V 1 1 i. 

NAVIGATION. 


A U fin dû livre de la Guerre )’ai décrit les navires 
de guerre ^ le bec {rojirum) dont leur proue étoit armée y 
les tours de bois, que Ton élevoit fur leur tillac y les ma- 
chines de guerre que Ton y plaçoit, les boucliers que Ton 
attachoit fur les bords pour mettre les archers à cou-, 
vert, &c. Je ne parlerai ici que de la navigation en gé- 
néral , & des navires qui ne fervoient pas ordinairement 
à la guerre. 

Les navires des Anciens alloient à rames & à voiles ou 
à la fois ou féparément. Sur un jafpe gravé de la Collec- 
tion de Stofch {fixieme clajfe , n°. 44) on voit un navire 
fans rames J allant à toutes voiles, ils faifoient ordinaire- 
ment, en vingt-quatre heures, 16, 67 myriamètres 
( trente lieues marines , de 20 au degré ) j car c’eft 
par ces nombres qu'il faudroit évaluer les mille Rades 
que Lon parcouroit dans Lefpace d’une nuit & d’un jour, 

0 rJx^ù>}fti§os êl^ofcosy en prenant le Rade nautique de Pto- 
lémée, de 167, 617 mètres (86 toifes) : c’eR encore 
aujourd’hui la marche moyenne des vaiReaux , trente à 
trente-trois lieues. Quelquefois ^ à l’aide d'un bon vent & 
à force de rames , ces navires faifoient plus de chemin. 
Apollonius ( Argonautic. ) dit qu’il y avoir du mont' 
Athos à Myrina dans l’île de Lemnos une diRance égale 
à l’efpace que peut parcourir un bon navire , du lever 
du foleil jufqu à midi : cette diRance eR de 58571 my- 
riamètres ( environ dix lieues marines). 

On fe fervit d’abord, pour marcher fur les eaux, de 
troncs d’arbres réunis lorfqu’ils étoient petits , & creu- 
fés lorfqu’iin feul pouvoir contenir un ou philieurs na- 
vigateurs. Je ne donne point de deflins dès radeaux 5 
mais on en voit ici deux des barques 5 elles font tirées 
des peintures d’Herculanum (F///, pag. 299). Le ;z°. i, 
P/. CCCLI y préfente un tronc creuré, avec une proue 
aiguë, recourbée, & avec une pouppe coupée perpen- 
diculairement j n°, 2, PL CCCLI y plus fimple dans fa 
lorme totale, eR plus ^travaillée quant à l’ornement : 
la proue préfente une tête d’oifeau. 

Le cuir fut employé pour faire des barques. Tantôt fous 
la forme d’outres que l’on enfioit, & que l’on réuniffoit 
pour former une forte de radeaux. Ceux qui les condui- 
foient a la fuite des armees, comme nos pontonniers , 
étoiQnües utricularil ^ nommés dans quelques infcriptions! 
Tantôt on tendoit fortement des cuirs fur des bâtis de bois 

léger , affemblés fous la forme d’une barque. ïlMiav 

ditZofîme {lib. 3, pag. lyg : 1679). Il ne 
faut pas confondre ces cuirs avec les peaux, dont on 
couvroit les navires, foit pour fervir de tente , foit pour 
mettre les foldats & les rameurs à l’abri des traits. (LCar 
Bell, civil y Illy 1$). ^ 

On employa même en Égypte, pour faire des radeaux 
les grands vafes de terre cuite, qui fervoient, comme 
nos tonneaux de bois , à conferverle vin. En les liant for- 
tement enfemble, ils pouvoient porter des hommes qui 
defcendoient ainlî le Nil. On voit fur plufieurs pierres 
gravées des Génies portés fur de grands vafes , qui font 
aljufion a cet ufage. ^ 


Le cordage des barques n’étoit lié & coufu qu’avec 
des joncs, & en Égypte avec du papyrus; mais celui 
des grands navires étoit aRemblé avec des clous de fer. 
Végèce ( 7 F, 34 ) dit avec raifon, que ceux de bronze 
étoient préférables , parce que cet alliage eR moins fujec 
à fe rouiller dans l’eau , que le fer. 

Le doublage des navires a été employé parles Anciens, 
« Dans le tems que je faifois travailler près du lac de 
M Riccia, dit Léon - BaptiRe Alberti dans fon Traité 
M d’architeélure ( liv. $ y ch. 12 ) , on découvrit le navire 
» qu’on appelle le trajan. Il avoit demeuré au fond de ce 
M lac pendant plus de treize cents ans. En le confidérant 
M avec attention, je remarquai que fes planches de pin 
« & de cyprès étoient encore dans leur entier. Ce vaif- 
M feau avoit le dehors tout bâti dais doubles, enduits de 

poix-réfine de Grèce, calfatés de morceaux de toile, 
« & couverts de grandes plaques de plomb , qui étoient 
w attachées avec des clous de cuivre. ^ 

Les navires & les barques étoient peints avec de la 
cire diverfement colorée , afin que cette matière grajfi© 
les préfervât de l’humidité. Pour remplir les fentes on em** 
ployoit la cire en m-xSQ{Lucian.DiaL2Aort. ^ / F, tom.l, 
P^ë' 34^)3 mêloit alors avec de la poix. Dès 

les premiers tems de la navigation on peignit les navires 
en rouge ( Herodot.y III y pag. 225, IF^/^/.). Dans les peirh 
tures antiques coloriées de Bartoli ( 1757) oa 

voit à la P/. XXlVy trois barques. Le corps des barques 
eR violets Vapluflre eR rouge j les ornemensfont rouges, 
bordés de jaune, & verts. 

Les navires longs fervoient à la guerre, &pour porter 
des nouvelles, des ordres, &c. Les autres étoient com- 
pris fous la dénomination de navires ronds ^ quoiqu’ils 
euflent rarement une rondeur parfaite, forme peu com- 
mode pour la navigation. On en voit ici deux fous les 
Ti^^. 3 6* 4, PL CCCLI. Le premier, tiré de la colonne 
prétendue antonine , eR chargé de boucliers 5 le fécond 
fe voit fur une pierre gravée du Mufeum florentinum (J/, 
tab. 50, 2 ). Le fond des navires étoit-il plat , comme 
celui de nos bateaux? ouïes navires des Anciens avoient- 

ils une quille angulaire ? L’hiver on droit les navires 

fur la terre : ces navires entroient dans les fleuves & les 
remontoient. On en peut conclure que fi leur fond 
n’étoit pas abfolument plat, du moins n’avoit-il qu’une 
courbure légère. 

Quoique les Anciens fe ferviflent de voile , cependant 
tous leurs navires alloient à rame. Les birèmes, les tri- 
rèmes, &c. étoient-elles ainfi nommées 5 parce que deux, 
trois, &rc. rameurs faifoient mouvoir chaque rame, ou 
parce qu’il y avoit de chaque côté du navire, deux, trois, 
&c. rangs de rames placés l’un au delTus de l’autre ? Les 
antiquaires ont été long-tems partagés fur cette quef- 
tionj mais aujourd’hui tous ontembraRela fécondé opi- 
nion, qui eR fondée fur des textes & fur les marbres. 
AriRophane ( Ran & , aci. IV y fc. z) dit que les rameurs 
pouvoient lailfer tomber leurs ordures fur ceux du der- 
nier rang, thalarnites.'Oi.mlQ combat naval entre 
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0<flave Sz le fils de Pompée , Appieii dit ( Bell, civil. , 
K, pug. I tom. Il y Toilii) qii'Agrippa enfonça l’épe- 
ron de fon navire dans le corps de celui de Papias 5 de 
forte que Peau fubmergea les ihalumites , & que les au- 
tres n’échappèrent qu’en perçant le tillac_, qui étoit au^ 
deifus d’eux. Le meme hiftorien {Exped. Alexand. ., Ill^ 
pag. 241 ) parle ailleurs de rames inférieures res? 
KU'iTct?. L’auteur des TaBiques^ imprimées à la fuite d’Elien, 

dit exprelfément r « U unireme & la birème font ainfî 

w appelées des rangs de rameurs qui font placés^ en hau- 

» teur J les uns au defllis des autres ro u-vî/o? eV 

03 w D’ailleurs ^ ilefi: certain que la paye des 

thranites^ rameurs du rang le plus élevée étoit plus forte î 
ce qui annonce qu’ils fatiguoient davantage ^ parce que 
leurs rames étoient les plus longues. Les rameurs placés 
entre les thranites dz les thalamitcs étoient appelés {y- 

La birème du bas-relief de Prénede, confervée aujour- 
d’hui au Capitole ( Muf. capitol. 3IV3 pag. 187) , publiée 
auffi par Winckelmann , & deflinée ici au dernier numéro 
du livre de la Guerre , préfente évidemment deux rangs 
de rames 3 dont chacune des inférieures elt placée au def- 
fous & dans le milieu de l’efpace occupé par deux fupé- 
rieures. Dans les peintures d’Herculanum {tom. I, p. 239 
6* 243 ) on voitplufieurs navires de guerre ^ qui ont plu- 
lîeurs rangs de rames bien exprimés. 

Les rameurs portoient une feule tunique ^ fort courte. 
Lucien {Dialog. MeretrU. 3 14) la décrit ainfi : “ Une 
95 méchante tunique^ fipetite^ qu’elle defcend à peine 
09 fur les cuilfes. « 

Si à la partie antérieure du navire de Prénefte_, deffmée 
dans le livre de la Guerre {numéro dernier), on réunit la 
partie poftérieure de celui du bas-relief confervé dans le 
palais Spada àRome^ defl'inéeicifousle n°.^3 PL CL CEI 3 
d’après Winckelmann ( Mon. ant. ^ 116), & fi l’on rap- 
proche la trirème des Recueils d’Herculanum ( Brony 3 

16), ici fous le n°. 6, PL CCCLI3 on pourra facilement 
recompofer un navire antique , & en reconnoître les 
diverfes parties. Je ne parlerai ni de l’éperon ni des 
tours. 

La proue fe préfente fous une forme élevée, terminée 
en volute. Celle du bas-relief de Prénefte porte dans la 
volute une tête d homme, qui pouvoir avoir quelque 
rapport avec le nom du navire, on l’appelloit acrofiole 3 
fommet de la proue : c’étoit une partie que l’on ajoutoit 
à volonté à la proue , & que l’on portoit en trophée dans 
un triomphe naval. Sur un bas-relief du Capitole ( IV 3 
tab. 34) on voit deux acrojiolcs ifolés, qui ont par le bas 
une échancrure pour fe lier au tenon de la proue. 

Aux côtés delà proue étoient placés la tablette (^7^;^*?) 
fur laquelle on écrivoit le nom du navire , ou fur laquelle 
on peignoir un fymbole qui le rappeloit, & deux yeux , 
ccp'jaKptii. Sur la proue du n°. 6, PL CCCLI 3 on voit 
une tête de Médufe , qui feroit conjeêlurer que cette tri- 
rème en portoit le nom. Sur celle du dernier numéro du 
livre de la Guerre , une tète vue de face, peinte fur une 
forte de calfette , feroit connoître le nom de la birème 
fl elle étoit plus diftinéte. Sur la proue de l’antépénul- 
tième eft peint un bulle portant un cafque garni d’ailes : 
eft-ce Perfée } ell-ce Bellérophon ? 

Aucun écrivain n’a fait connoître l’ufage de cet œil 3 
qui étoit placé de chaque côté de la proue. On le voit à 
l’antépénultième numéro du livre de la Guerre; aux 
proues de la colonne roftrale de Duillius au Capitole ; aux 
îlx proues de la frife de Saint-Laurent-hors-des-murs , 
fiujourd hui au Capitole j fur une proue dç la colonne 


trajane ; fur des proues des médaillés de Pompee , dâl 
Demétriiis, Roi de Syrie , &c. j enfin furplufieurs navires 
des peintures d’Herculanum (/, 243 & 239) , dont deux 
font delTinées ici fous les n°^, 7 & 8, PL CCCLI. Ces deux 
navires femblent avoir leurs proues figurées en face hu- 
maine ou en tête de poifiTon ; ce qui rapporteroit l’ori- 
gine de cet œil à la forme de poilTon qu’eurent les na- 
vires dans le commencement, & qui eft exprimée fur 
une pierre gravée du Mufeum fiorentinum {II, tab. yo, 3) , 
delfinée ici fous le n^. 9, PL CCCLI 3 où le navire entier 
a la forme d’un dauphin. Philoftrate, décrivant un navire 
des Tyrrhéniens , dit ( Icon . , 1 9 ) : ce Afin d’effrayer ceux 

99 qui veulent l’aborder, & de leur préfenter la figure d’un 
M animal, il eft peint en bleuâtre, &ilfembleles regarder 
« avec les yeux étincellans placés auprès de la proue. »> 
Nous lifons dans le Voyage de lord Marcatney dans l’in- 
térieur de la Chine {Trad. Cafiera 3 i/z-8^. , 4 vol. ) : 
ce Les Cochinchinois peignent toujours des yeux furie 
99 devant de leurs canots , comme s'ils vouloient par-là 
99 donner à entendre qu’il faut de la vigilance pour les 
99 conduire. 99 Je penfe que cet œil cachoit une ouver- 
ture qui donnoit de la lumière dans l’intérieur, & qui fer- 
voit à voir hors du navire. 

A la proue étoient fixées deux poutres faillantes, pour 
défendre le bâtiment du choc des autres navires & des 
rochers : on les appeloit épotides. Elles paroifl'ent au «“.7, 
PL CCCLI 3 Ôz un corps de charpente carré , faillant fous 
la tête de Médufe au «°. 6, PL CCCLI 3 femble deftiné à 
en tenir lieu. 

Enfin, c’étoit à la proue qu’étoit placé \e parafemum , 
animal tel qu’un cheval, un lion, un taureau, ou une 
chofe inanimée , un arbre , une fleur , une montagne , &c. 
qui donnoient le nom au navire. On voit un crocodile 
au dernier numéro du livre de la Guerre , un cheval ma- 
rin avec deux dauphins à l’avant-dernier numéro , une tête 
de fanglier, & un cheval marin à l’antépénultième, &c. 

Uaplujïre 3 le chénifque dz la Tutele fe plaçoient quel- 
quefois à la proue , mais ordinairement à la pouppe. J’en 
parlerai bientôt. 

La pouppe des navires anciens avoit une forme ordi- 
naire , celle du cou & de la tête d’une oie. Cet ornement, 
appelé chénifque à caufe de cette forme , étoit une partie 
additionnelle comme l’acroftole; auifi furie marbre du 
Capitole, déjà cité ( IV3 tab. 34 ), voit-on le chénifque 
du n° . 10, PL CCCLI 3 terminé par une échancrure qui 
s’adaptoit au tenon de la pouppe. Le navire de l’avant- 
dernier numéro du livre de la Guerre a fa pouppe ter- 
minée par un cou & une tête d’oie bien exprimes. Apu- 
lée ( hleiam. 1 1 ) 3 c Lucien ( Nuvig. ) placent le chénifque 
a la pouppe, comme le porte ce navire; mais le grand 
Etymologille le place à la proue. La dernière opinion eft 
conforme au n° . 1 1 , PL CCCLI 3 navire tiré des peintures 
d Herculanum ( Vif 117), qui porte le chénifque à la 
proue, au delfus de l’éperon 6 c à l’oppofite du gouver- 
nail. Au r°. I J PL CCCLll 3 tiré des pierres gravées du 
Mufeum fiorentinum {II 3 tab. 49, f ), qui préfente un 
navire dont la proue , au delfus de l’éperon 3 c à l’oppofite 
du gouvernail, eft travaillée en oifeaii de rivière, la tête, 
le long cou 8c les deux ailes éployées. J’en conclus que 
1 acrofiole bc le chénifque étant des parties additionnelles 3 
on les fixoit tous les deux à volonté, ou fuivantlebefoin> 
foit à la pouppe. 

Il faut appliquer le meme raifonnement à Vaplufire, 
ornement de la pouppe, qui remplaçoit fouvent le ché- 
nifque c étoit aufli une partie additionnelle , comme il 
paroît à l’échancrure de l’extrémité inférieure des deux ' 
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âplufres du n®'. i , PL CCCLII, tirés du marbre du Ca- 
pitole, déjà cité {IVytab. 34). Cet ornement étoit 
compofé de planches diverfement découpées & colo- 
riées , raffemblées par une pièce ronde , femblable a un 
bouclier. Sur Vaplufire ou contre Vapluftre étoit plantée 
une longue pique ornée de flammes ou bpderolfes def- 
tinées à faire connoître le vent. On voit ces flammes 
au n®. 6 ^ PL CCCLI. Quelquefois on les remplaçoit par 
une .girouette mobile autour de la pique , & chez les 
Grecs par un Triton qui étoit aufli mobile. On voit 
cette girouette ou planche mobile à Vapiujire du n°. f ^ 
PI. CCCLI. Le mot apluftre défigna quelquefois , chez les 
Romains , tous les ornemens & les planches de la pouppe. 

La tutela ou Limage de la Divinité fous la proteaion 
de laquelle on mettoit le navire ^ étoit placée à la pouppe, 
en regard avec le parajemum de la proue. Quelquefois la 
même Divinité rempliflfoit cette double fondion , & pour 
lors onplaçoit fon image à la proue, ainfîqu'à la pouppe. 
Le navire du n°. 3 , PI. CCCLII^ pris d^une pierre gravée 
du Mufcum forentinum (/, tab. f8, i ), porte à la 
pouppe, pour tutela ^ une tête coloflale de Sérapis, fur- 
montée du calathus. La tutela du /z^. 6 eft placée à la 
proue , auprès du parafemum : c^’efl: la tête de Médufe. 

Lq gouvernail étoit placé à la pouppe, comme on le 
voit au plus grand nombre des navires deflinés dans ce 
Recueil. Quelquefois on en mettoit deux, & même tous 
les deux à la pouppe Ç^Heliodor. K, 15 ; JElian. Hifi. /X, 
40 j Petron. c. 61, 74). Un navire gravé fur une pierre 
du Mufeum jlorentinum (//, tab. 49 , 3 ) , ici fous le n^. 4, 
PL CCCLII , porte deux gouvernails. Le fameux navire 
de Philopator ( Athen. V ) en avoit quatre , & Suidas 
(A<xço7a) dit que des quatre on en plaçoit deux à la 
proue , & deux à la pouppe. 

Du tems de la guerre de Troye,les mâts n^étoient pas 
fixés dans les navires j mais on les plaçoit & on les ôtoit 
fclon le befoin, comme on le pratique aujourd'hui pour 
les^ felouques & pour d'autres petits bâtimens. Quoi- 
qu'on ait afliiré , d'après des paffages mal entendus d’A- 
riflote mechatr T/, 2 ) & de Denys d'Alexan- 

drie (Eufeb. Pr&par. Evang. XIII ^ 24) , que les navires 
des Anciens n'avoient qu'un feul mât, cependant on voit 
flir un jafpe rouge de la Collection de Stoch, un navire 
fans rames, avec le grand mât & le mât d'artimon ou de 
pouppe garnis de fleurs voiles enflées. Plufieurs autres 
navires de cette même ColleCtion portent un mât d'avant 
ou de beaupré très-incliné. 

Les mâts des Anciens avoient une hune ou gabie 
comme les nôtres. Dès le tems d'Hiéron , Roi de Syra- 
cufe {Athen. F) , on plaçoit dans les hunes {corbes) des 
foluats qui jetoient fur les navires ennemis des flèches 
des pierres, &c., & des hommes chargés d'examin^^r les 
mouvemens des navires ennemis, que l'on appeloit cor- 
bitores. Sur un jafpe vert de la Colîedion de Stoch on 
voit un vaifleau fans rames, allant à la voile , &: au delfus 
de 1 antenne du mat une hune où font liés les cordages 
& une echelle de corde. Ce navire efl une corbita 
_ Le mat du n». 3, PL lCCLII, eft terminé par une 
girouette ou par une petite flamme. Dans les peintures 
d Herculanum (fl, p.g. .89 ) on voitunmâtporunt une 
voile auffi arge que le navire efl long. Le mit du navire 

long^^^ ^ P navire n'eft 

les'temt 9 “^ dans 

les tems favorables; mars ils apprirent enfuite à s'en fer- 

vir comme nous le faifons , même avec les vents rrfn 

«aires iPlin, If, 4,8). La matière des voLs^wkï; 
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riè J 7 !i ^ i elles ëtoien, 

de lin du tems d Homère. Quelouefois les Anciens éten- 

doient leurs habits pour fervir de voiles à de petits na- 

Vires, lis leur donnoient trois formes différentes - L t-vî^n 

latines de la Meditérranée j la carree ou carré-long & 
la ronde, que les Portuguais ont trouvée encore en ufag® 
dans les Indes. La couleur ordinaire des voiles étoit la 
blanche , à caufe du bon augure , mais ils en mettoient de 
noires dans le deuil & l’affliâion j quelquefois elles étoient 
bleues. On en fit de pourpre, avec des cordages mêlé» 
de foie & d'or. Enfin , ils employèrent des voiles de deux 
couleurs & à petits carreaux, telle que celle du 4, 
PL CCCLIl. Pline dit expreflfément qu'on plaçoit les 
voiles les unes au deffus des autres, au même mâr. 

C'eft avec des toiles à carreaux qu'ett faite l’efpècede 
pavillon du w®. f , PL CCCLlI. Ce navire eft gravé fur 
une pierre du Mufeum florentinum ( //, tab. 19^ 2) . 

^ Le corps des navires des Anciens étoitdivifé, à l'exté- 
rieur, par une ou plufieurs ceintures horizontales. On lit 
dans \qs Ethiopiqucs d'Héliodore {lib. 1 , cap. i ), qu® 
la charge extraordinaire d'un navire le faifoit enfoncer 
jufqu'à la troifième ceinture : eVi rijs vtus. 

Ces trois ceintures font très-apparentes fur le navire du 
n^. 6^ PL CCCLIl 3 tiré des peintures d'Herculanunw 
(^.^ 59 ). 

Les premières ancres furent de pierre : on en fit en- 
fuite de métal, avec un videquel'on rempliffoit de plomb, 
Diodore de Sicile ( F , cap. 35 ) raconte que les Phé- 
niciens ayant acheté de l'argent en Ibérie, en rempli-^ 
rent d abord la capacité de leurs navires, puis ils rem-' 
placèrent le plomb de leurs ancres avec ce métal pré- 
cieux. On fe fer vit aiiffi de facs pleins de fable pour 
retenir les navires fur des fonds fableux ou vafeux. Les 
premières ancres n'eurent qu'une dent, comme l'appe- 
loient les Grecs. Anacharfis , félon Strabon, ajouta b 
fécondé. Ils appelèrent ancre facrée la plus greffe de 
toutes celles d'un navire , celle que l'on n'employoir 
qu'après la perte des autres & à la dernière extrémité.. 
Ordinairement les ancres gravées fur les médailles & le» 
marbres n'ont ni anneau ni jas (traverfe de bois) 5 elle» 
font telles que celle du 7 , Pi CCCLlI ^ prife du mar- 
bre du Capitole, déjà cité {Muf capit. IF, tab. 34) . Elle’ 
eft remarquable par l'anneau qui eft placé au deftiis des 
bras , & qui pouvoit p»réfenter une prife pour repêcher 
l'ancre. On trouve cependant quelques ancres garnies de- 
leur jas, telle, que celle de la PL LXF de la colonne 
trajane, & celle du 8, PL CCCLIl , tirée d'une frife 
antique qui exiftoit à Pvome du tems de Giuliano da- 
Sangallo. Le jas &: l’anneau de celle-ci font parfaitemenr 
exprimés . 

Les Anciçns fe fervoient , comme on le fait encore" 
aujourd'hui, d'une fonde de plomb attachée à une lon- 
gue corde , pour connoître la profondeur de la mer 
la nature de fon fond. Les Romains l'appeloient , d'a- 
près les Grecs ycatapirater. Le poète Lucilius l'a décrite ^ 
ainfi qu'Ifidore de Séville ( 19 , 4). 

Nous connoiftbns peu les navires des Barbares. Céfar 
( Bell, giill. III , 12) a décrit ceux des Gaulois, qui pa- 
roiflent avoir été auffi bienconftruits que les navires ro- 
mains “ Leurs carènes font plus plates que celles dé 

35 nos navires 5 ce qui facilite leur entrée dans les ma- 
33 rais, & leur mouvement dans le reflux. Les proue» 
3î font très-élevées, & les pOuppes difpofées pour ré- 
33 fifter à l'élévation des flots & aux tempêtes. Lcurs^ 
33 navires font entièrement fait» de chêne & peuvent: 
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3î fupporter toutes fortes de choc. Les bancs fonr fixés 
35 avec des clous de fer ^ fur des poutres d'un pied de 
35 largeur & d’un pouce d^épailfeur. Les ancres font 
33 attachées à des chaînes de fer, au lieu de cordages. 
35 Les voiles ne font pas de lin, rnais de cuir travaille & 
» très-mince , foit que les Gaulois manquent de lin^ ou 
» qu'ils ne 'achent pas le préparer j foit que, cequielt 
05 plus \ raifemblable , les voiles de lin ne puilient pas 
» réfilfer aux tempêtes de l'Océan, a la violence des 
03 vents qui l'agitent j foit enfin que le fervice de ces 
35 voiles foie trop diffxile pour des navires auffi pefans. « 
Je ne puis donner le deflin d'aucun navire gaulois > 
mais je tirerai des Mémoires de [‘Academie de Dijon 
(/, Ixxiv), celui d'un çetit navire de bronze, 
chargé de deux rameurs, déterré en 1765 ^rès des four- 
ces de la Seine , au hameau du Bleffey , a une lieue au 
fud de Chanceaux : c'eft le feul monument de ce genre. 
■Quoiqu'on ne puiffe prouver qu'il foit plutôt gaulois que 
romain , je le place ici comme une appendice. Ce navire a 
O mètre éy ( 2 pieds) de longueur, p mèt. 217 (B pou- 
ces ) de largeur. On en voit l'élévation au n°. 9. 
P/, CCCLIJ. Le plan fupérieur au n®. 10, P/. CCCLJJ, 
Si l'un des rameurs, eftvuparle dosau«°.ii,P/* CCCLll. 


Les lettres E, D de l'élévation défîgnent la proue &lfc 
chénifque. Ibudés en E & en B fur le corps du navire î 
G ouverture par laquelle on peut pafler le doigt fous la 
olaoue H qui fert de tillac, & qu'on peut détacherj K, 
font les deux rameurs : celui qui eft defliné fous la lettre 
K a la tête rafée j ils ont tous deux des ftigmates en 
forme de X , appliqués fur chaque épaule : A, corps du 
navhe :M, appendice de forme plate , divifée en trois 
parties d'inégale longueur , repréfentant le gouvernail : 
L L L trous percés dans le pont, qui recevoient les 
rameurs :^N, trous percés dans les deux côtés du navire, 
au travers dWquels pafifoit probablement la barre qui le 
fixoit à un mur. Le n ■ LO aies mernes lettres. Le n'^, ii, 
PI CCCLll, préfente le rameur I , celui qm n a pas la 
tête rafée : Q, tenons qui fixoïent ce rameur 

fur le tillac au point J. Les deux rameurs n’av oient point 
de jambes. Les ftigmates qu'ils portent fur chaque épaule 
pourroient faire croire qu'ils font Gaulois ou Francs î 
car les lois romaines ne parlent , jufqu a Conltantin , que 
de ftigmates imprimés fur le front. On a penfe que ce 
nsvirô d© bronze etoit plâce dsns un petit 

temple élevé en l'honneur de la Seine , près de fa 
fource. 
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LIVRE IX. 

ÉCRITURE. 

§. 1*'. Observations générales fur l’Écriture. 


iVI ARTORELLi a publié en lyyiî un ouvrage devenu fort 
rare ^ intitulé De regiâ thecâ calamariâ ( 2 vol. in~â^ . ) ^ 
dans lequel'il a prouvé j contre Topinion généralement 
reçue, i®. que les Hébreux ont écrit avec de Lencre, fur 
des peaux ou fur l’écorce légère d’arbres divers j qu’ils 
ont gravé fur la pierre & fur les métaux , mais qu’il n’eft 
jamais fait mention dans leurs livres , de tablettes écrites 
ni de tablettes enduites de 'cire. 2 °. Que l’on ne trouve 
dans aucun écrivain grec antérieur à Augufte, aucun paf- 
fage relatif à la cire , aux tablettes de bois & aux ftyles j 
ce qui prouve qu’ils écrivoient avec de l’encre , fur le 
papyrus ou fur le parchemin. Hérodote dit même expref- 
fément ( Polymn. jo ) : ec Les Ioniens appellent peaux 
M Jes/StfSAô/, c’eft-à-dire, Ies’p«i7Py.''iéJ_, parce qu’autrefois 
» ils fe fervoient de peaux de chèvre & de mouton , à 
« caufe de la cherté du papyrus. Aujourd’hui encore la 
« plupart des Barbares écrivent fur ces peaux.» 3®, Que, 
chez les Latins, on n’a point écrit fur l’écorce ( codex ) j 
que l’on fe fervoit de tablettes enduites de cire & de ftyle 
pour apprendre à écrire aux enfans j que l’on gravoit les 
fenatus-confultes , les décrets & les aéles publics fur le 
bronze , la pierre , le bois, ou qu’on les écrivoit fur des 
murailles blanchies ( in albo ) \ que les tablettes propre- 
ment dites ( pugillaria ) ne fervoient qu’aux particuliers , 
pour foulager la mémoire, pour des objets palfagers & 
pour des lettres adrelfees à des perfonnes voifînes j mais 
quepourles lettres envoyées en des lieux éloignés , pour 
les écrits ordinaires, hiftoires, poèmes, &c. les Romains 
employ oient les rofeaux ( ) , l’encre, \e papyrus ^ 
le parchemin i enfin que les teftamens & les contrats, &c. 
s’ecrivoient de même , quoiqu’on life dans les Jurifcon- 
fultes les mots tabellAj tabulâ y prima cera^ rumpere ttjla- 

mentum & d’autres de même efpèce , qu’ils ont employés 
par figures. ^ ' 

On convient allez généralement que les Grecs, dans les 
f remieo tems, écrivirent, comme les Orientaux, de droite 
a gauche, toutes les lignes dans le même fensj qu’ils 
écrivirent enfuite de gauche à droite la première ligne , 
e droite a ^uchela fécondé, de gauche à droite la troi- 
lieme , amfi fuccelfivement. Ce dernier mode d’écriture 
appelé bouftrophedon parce qu’il rappelle le bœuf tra- 
çant les filions, annonce les tems immédiatement pofté- 

neurs a la guerre de Troye , ou une imitation de ces 
tems. 

§. II. Des livres & des rouleaux. 

Par le mot Rouleau je défigne les papyrus & les 
parchemins très-longs & peu larges que l’on rouloit fur 
eux-memes , & oue l’on a appelés généralement codius: 
tels iont les rouleaux d Herculanum. 

teknoî'rJf p°« défigner des livres 

frniZ un certain nombre de 

teuillets carres ou carres -longs, üés enfemble par un 
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feul côté , couverts le plus fouvent de feuillets plus épais, 
un peu plus larges , & même de planches légères , appe- 
lées volumina & lihri. 

Martorelli , déjà cité, a prouvé que les mots volumen 
%cvolvere ont le plus fouvent été employés pour défigner 
des livres proprement dits, & l’aélion de les ouvrir, de 
les feuilleter. H a fait voir que les Hébreux fe font fervis^ 
delivres , ainfi que de rouleaux. Quant aux Grecs , il paroît 
qu’ils fe fervoient feulement de livres, /SjoAa?, 
mq« auxquelles copiftes ont fubftitué fi fouvent ceux-ci : 
/SwbApÿ, fiucxUvy chana J papyrus. Winckelmann a publié 
dans fes Monumenti antichi (tî®. 170 ) une pâte antique , 
fur laquelle un philofophe affis tient le livre du n°. i, 
PL CCêXZ//; à fes pieds eft une tête de mort, fur laquelle 
eft pofé un papillon, fymbole de l’ame. Le /z®. 2, PI. 
CCcLllly préfente un homme allis, tenant un livre j il efl 
tiré des Larv& fcenic& de Ficoroni ( tab. yy ). 

Les Latins fe font fervis habituellement delivres, quoi- 
qu’on life le contraire dans la plupart des philologues , 
notamment dans les Commentateurs du droit romain. Mar- 
torelli a prouvé ce fait par un grand nombre de textes , 
de marbres , de peintures & de monumens confervés 
dans le cabinet d’ Herculanum. On voit un livre carré - 
long dans les mains d’une Mufe qui eft deftînée ici fous 
le «^. 3, PL CCCLIII y &:qui tient un rofeau, calamus , 
pour écrire fur ce livre : c’eft un bas-relief de terre cuite 
qui étoit incrufté dans les murs d’une chambre, furie 
Cœliolus à Rome, où il fut trouvé en 1732 par Ficorini : 
cet auteur le publia dans fon Traité de Larvis fcenids 
( tab. j4). On trouva quelques années après , fur le mont 
Cœlius, près de Sainte-Marie, le bas-relief du «®. i 
PI. CCCLlV'y publié d’abord parBoldetti, enfuite par 
Mamachi (Antiq.^ chr. ///, 333 ), qui repréfente un 

pédagogue inftruifant deux enfans. Le pédagogue tient 
un rouleau , ainfi que l’enfant debout : il en a un autre à 
terre , près de lui, mais fes pieds font pofés fur un livre 
femblable aux nôtres , & dont le dos laiffe voir fix ner- 
vures. L’enfant aftis écrit fur des tablette? avec un poin- 
çon. 

Martorelli a prouvé, non-feulement que les Romains ne 
fe font fervis ordinairement que de livres, mais encore 
que les ornemens défignésparles mots umbUicus, comua, 
f routes y toga ou findon y index ou titulus y lora y unci , coLor 
croceus y &c. n’ont point rapport aux rouleaux, & qu’ils 
appartiennent aux livres. Umbillcus y analogue à Vum^w des 
boucliers , étoit un ornement rond , relevé en bolTe , 
placé au milieu de la couverture des livres, orné de pein- 
tures, d’or ou d’argent. On voit diftinêtement les deux 
umbilicus du rt®. 2, PL CCCLIî^y qui repréfente un livre 
tiré des peintures d’Herculanum ( ^, pag. 375 ). Cornua 
écoient les quatre angles du livre , de même que les an- 
gles d’un autel étoient appelés cornua altaris. Par le mot 
fronces on défignoit le dos de la tranche. L’étoffe dans la- 
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quelle on enveloppoît un livre ^ & qui tenoit lieu d’un 
étui J étoit appelée par métaphore, toga dzfindon {Mar- 
tial , X, 95, Ù XI 3 i ). Index ou titulus annonçoitle nom 
de hauteur, & il étoit écrit fur le dos. Les courroies, 
lora , & les crochets , unci , tenoient les livres fermes , 
comme on le voit aux livres les premiers imprimés. Les 
feuillets étoient peints à l’extérieur en jaune, colorera- 
.eeus, & on les enduifoit d’huile d’arbres rélineux, tels que 
le cèdre , pour éloigner les infeéles. ^ • 

Les rouleaux, codices {Sc non volumina, félon l opinion 
de Martorelli), font bien connus aujourd hui depuis la 
découverte de ceux d’Herculanum , & furtout depuis 
l’impreflion de l’un d’eux , Philodemus, fur la mufique. 
Ces rouleaux reffemblent à ceux des n°^. j ^ 4, 5, 6 , 
P/. CCCLlVy qui font tirés des peintures d’Herculanum 
( /Z . 7 j F, 575 ; ii, i excepté la figure lifant, qui 
eft peinte fur un vafe grec d’Hamilton {il, FLCIll), 
improprement dit étrufque. ils font longs de plufieurs 
pieds, quelques-’uns de trente, larges d’un ou de deux j 
ils font compofes d’écorces de papyrus ( efpèce de jonc 
qui croît dans les eaux en Égypte ) , collées les unes fur 
les autres , en croifant les fibres des diverfes écorces. 
L’écriture n’eft pas continue , mais elle eft coupee en 
petites colonnes , placées deux à deux dans le fens de 
la longueur- Cette manière d’écrire, que l’on obferve 
dans le Philodemus d'Herculanum ^ n’eft pas exclüfivej car 
fur deux des rouleaux ici deffines, les lignes font paral- 
lèles à la longueur. De l’un de ces rouleaux pend une 
étiquette carrée avec ces caraétères PA xx an , placés 
fur trois lignes j elle fert à faire reconnoître de (embla- 
bles étiquettes qui fortent des rouleaux depofés dans une 
ho\x.e,jcrinium. On voit de ces boîtes aux pieds desftatues 
de Confulaires & d’autres Magiftrats , & l’on croit 
qu’elles renferment les requêtes qu on leur avoir pré- 
fentées. 

§. IIL Papyrus J charta , dipktera^ pergamenum. 

Après avoir parlé de la forme des livres & de celle des 
rouleaux, je vais faire connoitre leur matière- Un paffage 
d’Hérodote, très-remarquable, cité au commencement 
de ce livre , nous apprend que d’abord on fe fervit, pour 
écrire, de peaux de chèvre & de brebis, aiphteru ; que 
de fon tems, le cinquième fiècle avant l’ère vulgaire, les 
Barbares n’employoïent encore que les peaux. Les hif- 
toriens grecs l’alTurent exprefTement des anciens Perfes. 
La jaloufie des Pois d Égypte contre les i'ois de Per- 
game, qui formèrent, dans le premier fiècle avant notre 
ère, une bibliothèque auifi riche que celle d’Alexandrie, 
leur fit interdire la fortie du paiyrus; les derniers renou- 
vel- rent alors l’ul'age des peaux , mais préparées de la 
même manière que notre parchemin, & appelées, à caufe 
d’eux, ’f ergamenum . 

On prouve par des paffages d’Homère & d’Héfîode . 
contre 1 opinion de \ arron , que l’ufage d’écrire fur des 
churtA , c’eft-à-dire , furies écorces du jonc d’Égypte ap- 
pelé , étoit gén ral chez les peuples policcs de 
Grèce &d’Afie, a antle fiecle d’Alexandre-le-Grand. Les 
rouleaux d Herculanum en font faits. On cefta au trei- 
zième fiècle de fe fervir du pa yn-s, parce qu’à cette 
époque commença l’ufige <iu papier de chiffons. 

C/ert des livres dont veut parler i ion-Chryfoftome lorf- 
qu’il dit Ürjt. 2 1 , pag. 272 ) : « ( ,e s libraires , voyant que 
l onrecherche les livres anciens {roid^y^etlet rav 

comme mieux ccrits, ëc écrits fur de meilleures ma- 
tiereSj entouiffent dans des tas de ble les plus vils des 


» livres aéluels , pour qu’ils contraaent la couleur des 
.. anciens , & Us les vendent pour tels. » 

§. IV. Encre y écritoire , rofeaux , plumes, 

■* 

L’encre des Anciens différoit ordinairement de la 
nôtre , principalement par l'abfence du fulfate de fer 
("vitriol). On fait que ce fulfate métallique, joint a la 
noix de galle & à la gomme, forme l’encre d’ecriture . 
la feule dont il peut être ici queftion. Il paroit cependant 
que l’on en employoit une de même nature , du moins 
pour écrire fur des peaux j car dans le plus ancien Vir- 
gile du Vatican & dans le Térence de la meme biblio- 
thèque, les lettres font enfoncées dans le parchemin, 
quelques-unes meme l ont perce , & elles lont devenues 

^^Tn^examinant les rouleaux d’Herculanum on voit que 
leur encre , non- feulement ne contenoit pas de fuhate de 
fer, mais encore qu elle étoit moins fluide que la notre. 
Les lettres font encore plus noires que les feuillets de 
papyrus j quoique ceux-ci foient prefque convertis en 
cliarbon : leur couleur & leur épaifteur en facilitent heu- 
reiifement la leéfure. Toutes ces lettres paroifllnt en re- 
lief fur le papier , par confequent l’encre refiémbie à celle 
de la Chine , eft une efpèce de couleur épailfe. Pour 
compofer cette encre on employoit la fuie des réfines 
( le noir de fumée) , à laquelle on fubftituoit quelquefois 
le tartre (la lie de vin brûlée), l’ivoire brùlee , les char- 
bons pilés. Quelles que fuirent les matières qui en- 
traflent dans fa compolition , onia broyoit comme une 
couleur, on l’expoloit au loleil , mais probablement on 
ne la mettoit point fur le feu : telle fut l’encre du tems 
de Dîofcoride , de Pline , & même encore au feptième 
fiècle, comme le prouvent les Origines dljidore ae Sé- 
ville. Depuis le cinquième ou le lixième fiècle les Em- 
pereurs d’Ürierit ne fignèrenc qu’avec de l’encre rouge , 
faite d’abord avec la pourpre , enfuire avec le cinnabre. 

La liqueur noire de la feche, bien connue des An- 
ciens , étoit-dle la bafe de leur encre , comme elle l’eft 
aujourd’hui dans plufieurs contrées d’Italie ? Vv incktl- 
mann l’a nié , parce qu’aucun paffage ne prouve que les 
Anciens aient fait ufage de cette liqueur. 

Avant les découvertes d’I erculanum on ne connoiffoit 
pas la forme des écritoires des Anciens : on n’en avoir 
pas même cherche le nom ni chez les Hébreux qui en 
parlent , ni chez les Grecs qui lui donnèrent er.tr’aiitres 
noms celui de ni chez les Latins, qui l’ap- 
pelèrent theca calamaria. Martordli , cité fi fouvenc dans 
ce livre, fit toutes ces recherches à i’occafion d’une écri- 
toire deifinéeici de la grandeur de l’ori ünal, fous le i, 
PA CCCLP'. Vartorelii l’a décrite. Elle fut déterrée en 
i74f près de Terlizzo, non loin de L itonto, dans la terre 
de Éari. On la voit aujourd'hui dans le cabinet d’Her- 
culanum. Elle eft de bronze, ornée de figures & de rin- 
ceaux en argent. Le 2, Pi. Ci CLP', préfente le 
deftus & le petit couvercle qui ferme l’encrier Le 
PI. CcCLp , préfente le développement de cette pyra- 
mide oélogone tronquée , avec les figures dont ehe eft 
ornée, Saturne, l’Aurore , la Lune, Mars, Mercure, 
Jupiter & Vénus , Divinités qui préfidoient aux jours 
de la femaine, fi l’on excepte l’Aurore, remplaçant ici 
le Soleil. Un palfage précieux de D.on-Gaflius (cum./, 
P‘’ëp I ^4 J Reimari) nous apprend lacaufe de cetordre, 
qui eft different de celui des orbes planétaires : il^ dit qu’en 
affedlant chaque heure du jour iG de la nuit à chacune 
des planètes , félon l’oidre affigné par les aftronom^s 
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égyptiens , la première à Saturne , la fécondé a Jupiter , 
la troilième à Mars, la quatrième au Soleil , la cin- 
quième à Vénus , la fixième à Mercure , la feptième a la 
Lune , 8 c la huitième à Saturne , en recommençant ainli 
de fuite pour les vingt-quatre heures, la preniière heure 
du fécond jour appartiendra au Soleil. Si 1 on opéré 
de même fur les heures du fécond jour, la prem^re 
heure du troifième jour appartiendra à la Lune , ^c. cxc. 
Mais les Anciens , quoiqu'ils euffent mis les jours de la 
femaine fous la protection de ces Divinités, & quils la 
■ commençalTent par le jour de Saturne , ne donnèrent point 
les noms des Divinités à ces jours Les Chrétiens en ufèrent 
ainîi les premiers , comme on le voit dans le Code theo- 
dolien iv ailleurs , en commençant aufïi la femaine par le 
Jcih!>at..m y jour de Saturne, comme on le prouve par 
faint Jerome ( Ep 7 jè^ ad Mebidiam ) , & par faint Chryfof- 
tome {tom. /^, pag. yiy , edit. 1714} 

Le 4, PL CCCL^, eft une écritoire antique, de la 
grandeur de 1 original, trouvée vers le milieu du dix- 
huitième liècle ( /ylanorel. I , p^ 17) dans les aqueducs 
fouterrains de Naples, & qui appartient aux Valfalli de 
la même ville ; elle eft de marbre , oCtogone comme la 
précédente, ornée aufli jadis de fept figures en médaillons, 
dont on voit encore les places fur fept faces j la hui- 
tième de même eft lifte. Le J, PL CCCLf^, eft une 
écritoire tirée des peintures d'Herculanum ( f^jpag. 375) j 
elle eft de même oCtogone, mais prifmatique : on voit 
fur cette écritoire un jonc (calamus ) pour écrire , taillé 
comme nos plumes , qui eft de couleur jaune. C'eft des 
mêmes peintures (//, yy ) qu’eft tirée Lécritoire cy- 
lindrique , double, du n°. 6 , PL CCCLV , contre la- 
quelle eft appuyé un jonc taillé comme nos plumes, & dont 
les nœuds font vifibles ; enfin on voit dans la t'aléogra- 
phie de Montfaucon (/). 24) la figure de Denys d’Halicar- 
nafte qui écrit , tirée d'un manufcrit en parchemin de 
cet hiftorien , confervé dans le palais Chiggi, écrit dans le 
dixième fiècle. Entre les inftrumens qui fervent à écrire 
eft une écritoire entièrement femblable à celle des 
Vaft'alli. Martorelli alTure qu^elle eft trop bien deftinée 
pour être du fiècle du manufcrit , & qu’elle a été copiée 
fur un manufcrit beaucoup plus ancien. 

On trouve en effet deux écritoires du dixième fiècle, 
très-différentes, fur des peintures de ce fiècle, publiées 

F ar Gori dans fon Thefaurus divtycorum {pag. 5 ) : dans 
une , un homme aflis a devant lui un pupitre 8 c une 
table. Sur fes genoux il tient un livre j fur le pupitre eft 
placé un rouleau chargé d’écriture. De la droite il trempe 
un rofeau ou un pinceau dans une écritoire ronde placée 
fur la table : le i , PL CCCLVI ^ préfente cette 
figure. La fécondé figure tient aufli un livre , mais elle 
écrit fur un autre livre placé fur le pupitre. L'écritoire & 
l'inftrument avec lequel elle écrit, font les mêmes que 
ceux du numéro précédent. 

Je.parlerai ici des plumes , feulement pour dire que 
les Anciens ne les ont probablement point employées 
pour écrire ; que le plus ancien texte qui en fafte mention 
eft dû cinquième fiecle. G eft un paftage de Y Jlnonymc ^ 
publié par Valois , qui nous apprend que Théodoric , 
lloi des Oftrogoths , dont il paroit avoir ete contempo- 
rain, fe fervüit d’une plume pour figner les quatre pre- 
mières lettres de fon nom. Dans le feptième fiecle (celui 
d'ifidore de Séville ) on fe fervoic encore du calamus, 
mais on employoit auff la plume. Enfin on voit dans les 

écrits de Piene-le-Vénérable, qu’au dixième fiècle on ne 
fe lervoit plus en France que de la plume. 

Le calamus ^ KatXapios ^ juncus ^ arundo , étoit une ef- 


pèce de jonc que l'on tailloit pour écrire, 8<r que l’on 
fendoit comme nos plumes. On en voit deux jointes aux 
écritoires deffmées ici. La fente n'eft pas vifiblej mais 
dans une épigramme de V Anthologie on lit : 
^£<n)(r;^i<hK,, rofeaux fendus dans le milieu. Ces joncs ve- 
noient d'Egypte, niloticus calamus {Apul. Metam. Ub. i 
initio). On trouve encore en abondance, près de Da- 
miette, le rofeau dont les Orientaux fe ïervoient & fe 
fervent encore pour écrire. Les Romains & les Grecs 
tiroient d’Égypte les calamus ,* mais les Grecs du Bas- 
Empire les tirèrent de Perfe. Aujourd’hui encore les 
Orientaux, Grecs, Turcs, Perfans, &c., fe fervent de 
rofeaux que l’on recueille fur les bords du golfe Per- 
fique, près d’Aurac, & que l’on enfouit pendant fix 
mois dans le fumier pour les durcir , pour leur faird 
prendre un vernis noir & jaune très-recherché. 

§. V. Tablettes t cire d* fiylc. 

Par le mot tablettes je défigne des planchettes de bois 
ou d’autre matière, 1°. tantôt légèrement creufées pour 
recevoir la cire, le plâtre , &c., fur lefquels on traçoit 
l'écriture avec un ftyle j 2°. tantôt nues , & fur lefquelles 
on écxPf oit z\ec\xx\ calamus : telles étoient les tablettes de 
tilleul fur lefquelles Commode avoitécritles noms de ceux 

qu’il vouloir faire mourir, y^oi/u/uarjtioy tuv ck tpi^vçus 

(Herodian. /, cap. fl). On a trouvé à Hercu- 
lanum des débris de la feçonde efpèce , & l'on y diftin- 
guoit quelques traits d'écriture. Les /z°®. 3 , 4, y , 

PL CCQLVI , font des tablettes de la première efpèce, 
& elles font tirées des peintures d'Herculanum ( F, 
37 y î J 7 > ^575 J jy )• La première eft for- 

mée d’un feul feuillet : on y lit CCCCXXXX H : S & 
d’autres caraêlères prefqu’effacés , c’eft-à-dire , quatre 
cent quarante fefterces ; elle eft peinte fufpendue par fon 
cordon à un clou La fécondé en de même garnie d’une 
efpèce de poignée i elle en a près d’elle une autre brifée 
dans le milieu 8 c chargée de traits prefqu’effacés. Latroi- 
fième préfente deux feuillets liés par le dos comme ceux 
d'un livre : c’eft un dyptique.Ony voit des traces d'écri- 
ture & des trous dans la cire ; un ftyle eft auprès. La 
quatrième enfin eft un polyptyque ou tablette à piufieurs 
feuillets, qui font auffi liés par le dos 5 elle reffemble en-^ 
tiérement à la précédente. 

On renfermoit les tablettes , comme les livres, dans un 
étui, Gori ( Thefaur. diptych. /) a publié celui du /î°. 6, 
PL CCCLVI , qu’il croit être du cinquième fiècle. C’en 
du même Recueil que font tirées les tablettes renfermées 
dans un étui du/i®. 1 , PL CCCLVIl ; ftyles du n°, 2, 

PL CCay^Hy dont l’un eft renfermé dans un étui qui eft 
joint à celui des tablettes , & la main tenant un ftyle du 
3 , PL CCCLm. 

Le n^, 4, PL CCCLVII , tiré des peintures d’Hercu- 
lanum (///, 237), préfente un auteur qui médite &:qui 
compofe. D’une main il tient des tablettes polyptyques 
(de piufieurs feuillets ), 8 c Ae l'autre le ftyle, dont il 
porte la pointe à fa bouche. Le nP. y, PL CtCLPIl , eft 
un bas-relief antique très-curieux, publié par Martorelli 
( /, pag. 128) , & qui l’avoit déjà été par Franc. Ptole^ 
ms.us Senenjîs (^Vecujtalia ^ pag. 203. Rorm. , 167c). Le 
dernier croyait y voir un malade 8 c un officier public qui 
écrivoit fon teftament fur des tablettes avec un ftyle 5 
mais Martorelli penfe que c’eft un médecin qui écrit 
fon ordonnance fur des tablettes , 8 c il prouve , par di- 
vers témoignages , que les médecins anciens en ufoient 
.ainli , parce qu’ils n'exerçoient pas eux-mêmes la phar- 

Kk 2 


56o 


RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


macie J aînfî qu*on le ccolt généralement. La ftatue d"Hy- 
gie, le bœuf que conduit un viélimairCj le malade qui 
ne regarde point celui qui écrit, & qui femble plutôt 
parler à l'on époufe , telles font les preuves de f opinion 
de Martorelli. 

Ce favant Napolitain a cherché auffi à prouver que 
Lon fe fervoit de tablettes feulement pour écrire (comme 
on le fait aujourd'hui) des chofes du moment, des ref- 
fouvenirs, des notes, des lettres en forme de billets, 
envoyées feulement en des lieux voifins, &:c. j en un 
mot , que l'on n'a jamais écrit fur des tablettes , des 
poèmes, de longs difcours j que jamais on ne s'en eft fervi 
pour des aétes judiciaires publics , ni pour des tefta- 
mens , quoiqu'on parlant de ces derniers aétes les Jurif- 
confultes emploient des locutions qui font alluhon à la 
cire & aux tablettes ; cependant on pourroit croire que les 
tellamens olographes etoient écrits quelquefois fur des 
tablettes, &que ces locutions desJurifconfultes y avoient 
rapport. 

En examinant les divers ftyles delfmés dans ce livre , 
on voit qu'ils étoient pointus par un bout pour écrire, 
&: aplatis ou arrondis par l'autre pour effacer l’écriture : 
de là vint l'exprefTion Jiylum venere , retourner le ftyle , 
pour effacer. j 

On trouve, dans quelques bibliothèques, des tablettes 
enduites de cire & chargées d'écriture 5 mais elles ne 
font pas d'un fiècle plus reculé que le quatorzième , & 
elles ne contiennent que les détails de voyage de quel- 
ques Princes avec les états de dépenfe. Des bandes de 
parchemin , collées fur le dos des feuillets & coufues 
enfemble, font de ces tablettes des efpèces de livres. 

La cire de ces tablettes eft noire ou d'un vert fi obf- 
cur, que l'on peut à peine le diftinguer du noiri elle eft 
mêlée avec de la poix ou avec d'autres réfînes qui lui 
donnent la fermeté néceflaire pour retenir l'écriture. Du 
moins ne peut-on l'effacer aujourd'hui fans approcher les 
tablettes du feu. 

§. VI. Infcriptions J tejferes pour Us étiquettes ^ 

On doit obferver foigneufement que les Grecs &: les 
Romains avoient, comme les Modernes , deux efpèces 
d'écriture 5 une écriture carrée pour les inferiptions , & 
une écriture courante ^ ronde, abrégée, liée, &c. pour 
l’ufage habituel. A Pompéia & à Herculanum on a trouvé 
des inferiptions grecques & des inferiptions latines , gra- 
vées fur les marbres & les pierres , en lettres carrées j ^ 
fur les murs , des vers grecs , des aihehes de location 
latines , écrits en écriture courante. 

On donne le nom général de tèferes aux tables d'inf- 
cription fculptées fous une forme femblable à celle du 
n . 6 1 Pl. CCCLKII J qui eft une infeription portative du 
triomphe de Titus j & qui eft tirée des bas-reliefs de fon 
arc. En Grèce on gravoit les inferiptions honorables fur 
des boucliers fufpendus dans les temples, & quelquefois 
fur des marbres fculptés fous la forme de boucliers. Les 
Romains imitèrent les Grecs, & ils donnèrent à cette 
efpèce d'inferiptions le nom de bouchers votifs. Le 7 

PL CCCLVII, en préfente un tiré des bas-reliefs d'A- 
thenes (Stuart), 

Depuis C Gracchus, c'eft-à-dire, depuis le fécond 
iiecle avant l’ère vulgaire , les Romains placèrent fur les 
grands chemins des colonnes milliaires qui portoient des 
inferiptions, & faifoient connoïtre la diftance des lieux 
voihns, exprirnée en milles 5 elle étoit exprimée en milles 
& en heues depuis Lyon feulement, & en allant 


au nord, comme le dit Ammien-Marcellin,.qui appelle 
cette ville initium Galliarum , le commencement des 
Gaules. Voici les proportions d'une colonne milliaire , 
déterrée en 1709 près de l'abbaye de Saint-Médard de 
Soiffons. Sa forme totale eft celle d’un cône tronqué , 
pofé fur un cube : tout eft d'une feule pierre. La hauteur 
totale eft de i mètre 949 (ô pieds). La bafe cubique 
eft haute de o mètre 378 (14 pouces) ; elle eft large de 
O mètre 704 (1 pieds 1 pouces). Enfin, le cône tron- 
qué, haut de i mètre 571 (4 pieds 10 pouces) , a de 
circonférence par le bas i métré 543 (4 pieds 9 pouces), 
& par le haut i mètre 434 ( 4 pieds 5 pouces). 

Tepres. Ce nom défigne , chez les antiquaires, des 
inferiptions de différente efpèce. Tepres pour les éti- 
quettes , c'eft-à-dire pour imprimer fur des vafes de terre 
cuite, avant la cuiflon , les noms de la fabrique, de 1 ou- 
vrier ou du propriétaire j elles font ordinairement de 
bronze, gravées à rebours, & fixées à une boucle qui 
a quelquefois la forme d'un anneau ou bague. IVÎont- 
faucon en a publié plufieurs dans fon Antiquité expliquée. 
J'en donne ici trois fous les S , ^ & 10 , Pi CCCL Vil , 
tirés du Recueil d'inferiprions de Muratori , 2101 ). 
Tepres pour l'entrée des jeux , pour apparier les gladia- 
teurs j elles fe trouvent dans le livre des Jeux. Tepres 
de Libéralité : c'étoient de petites tablettes carrées, gar- 
nies d'un manche, fur lefquelles on écrivoit l'efpèce & 
la quantité des diftributions que faifoient au peuple les 
Empereurs romains. Sur leurs médailles , la déefîe Libé- 
ralité en porte une femblable. Teperes mihtaires étoient 
de petites planches fur lefquelles on écrivoit le mot du 
guet, & que les chefs fubalternes fe tranfmettoient de 
l'un à l'autre. Tepres de propriété ou. de redevance : petites 
tables de bronze, fur lefquelles on gravoit la donation 
d'un champ, d'un fonds de terre, 8cc. & les redevances 
dont on les chargeoit. Enfin teperes d' hofpitalité ; elles 
fervirent fouvent pour le dénoûment des pièces de théâ- 
tre : c'étoient deux morceaux de bois taillés dans la 
même branche , qui fe féparoient ou fe réuniflbient à 
volonté. Elles étoient chargées d'entailles de diverfes 
formes , qui s'étendoient fur les deux morceaux, comme 
les tailles de nos boulangers. On en donnoit un à un 
hôte, comme un gage d'amitié & de l'hofpitalité que 
l'on vouloit exercer envers lui & envers fes d.fcendans 
porteurs de la tepere. Sous le n®. ii , PL CCtLVIl ^ on 
voit une tepere cyp fervoit à un apothicaire pour impii- 
mer, fur de petites tablettes d'un onguent appelé collyre 
égyptien , fût avec le baume , ce nom & la propriété qu'il 
avoit d éclaircir la vue,fz 4 claritudinem y d'adoucir les 
cuifîbns dans les yeux, ad afpritudinem. Le deflin pré- 
^5^ deux faces gravées en creux de ce petit paral- 
lelipipède de ftéatite, qui a été déterré près de Bourg» 
dans le département de l'Ain. 

§. VII. Calculs y Abaque pour compter. 

fervoient pour calculer, comme nous 
le raifons encore au jeu de piquet , de jetons appelés 
calculi i 'i\s étoient de pierre , d’os, d’ivoire, dcc. Dans 
les fouilles faites par Grignon dans les ruines d'une vill^ 
gallo-romaine, fituée entre Joinville & Saint-Dizier, on 
a trouvé deux ou trois cents morceaux d'ivoire bc d'os 
ronds, femblables à nos jetons, excepté l'épaiflèur, qui 
ell plus forte, & la forme, qui eft légèrement convexe : 
ce font vraifemblablement des calcuh. Sur un bas-relief 
du C apitoie ( tom. IVy tab. 20 ) , on voit Trajan & Plo- 
tiue aifis. Auprès d'eux eft uu jeune homme temuit une 
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tablette , fur laquelle font placés plufieurs rangs de je- 
tons J un de fept, & un fécond intérieur de fix , diminué 
d'im que f index du jeune homme a pouffé entre les deux 
rangs. 

On donnoit le nom à* abaque , abacusy à la tablette fur 
laquelle on calculoit avec les jetons ou avec la craie , & 
que les géomètres couvroient de pouffiére pour tracer 
les figures de mathématiques. 

Un abaque fort curieux eft celui qui fut publié par 
Marc Velfer {Rer. Auguft. Vindel. Comment, pa g. ili ) , 
diaprés d'anciens monumens. Un femblable étoit dans le 
cabinet de Sainte-Geneviève ( lab. 1 1 i ). En voici 
(/z°. 12, P/. CCCLVII) la defcription. Dans une tablette 
,de bronze font percées des fentes ou rainures fur deux 
rangs , neuf grandes au rang fupérieur, & huit de moitié 
plus petites au rang inférieur. Dans les fentes inférieures 
joue un bouton , rivé en deffous. Dans la première fente 
fupérieure font quatre boutons pareils , cinq dans la 
fécondé , & quatre dans les fept autres. Entre la troi- 
fième fente fupérieure & la fécondé inférieure qui lui 
répond , eft gravée la lettre numérale i : ce font les uni- 
tés, quatre dans le haut, 6^ cinq dans le bas, exprimées 
par un feul bouton , le tout pouvant valoir neuf. Sous 
les autres font gravées les lettres numérales x , c i un 
huit arabe couché pour mille ; ccidd pour dix mille j 
CCCI 303 pour cent mille, & un carré divifé par fes dia- 
gonales pour un million ou dix cent mille. Entre la fé- 
condé fente fupérieure & la première inférieure eft gravé 
le ligne ©, qui défigne les douze unci& ou les douzièmes 
de l'entier. Les cinq boutons fupérieurs font des unci& ^ 
& l'inférieur vaut fix uncisL : total, onze uncU ou onze 
douzièmes. Enfin , la première fente fupérieure , qui n'a 
point de fente correfpondante, renferme quatre boutons 
deftinés à exprimer les fractions de Vuncia ou du dou- 
zième : auffi eft-elle divifée en trois fentes féparées fur 


l-aba<jue de Velfer , dont deux n*ont qu'un bouton i mais 
la troifieme en a deux. Au premier bouton eft joint le 
ligne de hfemiuncia ou demi-once ou vingt-quatrième • 
c'etoic ordinairement S. Au fécond bouton eft joint le 
ligne du ficilique ou quart d'once ou quarante-huitième • 
c'étoit un c retourné. Enfin, les deux derniers boutons * 
caraètérifés par le figue 2, étoient des tiers d’once^ 
dueiU^ ou des trente-fixièmes. Pignorius, dans fon Traité 
de Servis y a publié deux abaques avec leur explication. 

Les Grecs & les Romains fe fervoient de lettres pour 
calculer, comme nous employons les caractères arabes 
ou plutôt indiens , appelés ckif res ( du mot nom 

du zéro en grec du Bas-Empire). On le trouve pour 
la première fois dans le Truité de L'Arithmétique inàenne 
de Planiide , qui écrivoit dans le quatorzième fiècle. De 
tous ces caractères , le zéro feul fut employé chez les 
Grecs. On le trouve dans Ptolémée , mais feulement dans 
l'ufage des fractions fexagéfimales , ou fon emploi fe 
borne à tenir la place d'un ordre fexagéfimal, degrés 
ou minutes ou fécondés , Sic. qui manque entièrement. 
D'ailleurs , les unités étoient exprimées par a. P> y % <s 
( épilème bau) ^ n 6 ^ les dixaines par < « a ^ 1/ | o 5r 4 
( épifème xoppa ) j les centaines par p s r u <p y a 
le ngne appelé fampi (épifème fampi). Pour les mille ils 
reprenqient les caractères des unités fimples, avec cette 
feule différence que, pour les diftinguer, ils y joignoient 
\ iota foufcrit, ou qu'ils les marquoient d'un trait par- 
delTous. Enfin , pour les dixaines de mille ou myriades 
Ils ecrivoient la lettre M, chargée du nombre de la my- 
riade. En général, leurs lettres numérales avoient à leur 
droite, vers le haut, un trait détaché pour les diftinguer 
des lettres du texte. 

On connoît trop bien les lettres numérales des Ro- 
mains pour en parler ici. 
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PARTIE. 


SUITE DE LA TROISIÈME 

livre premier. 

COSTUMES DES EGYPTIENS. 

N, B. Au moment où 
encore paru ( mars 1 8 « o ) _ 

année. I.a fin de ce Recueil df Antiquités est trop desirée pour pouvoir attendre la publication des 
travaux de nos savans voyageurs , comme je 1 avois promis. Le V oyuge d* Egypte de mon illustre 
confrère M. Denon suppléera à ce défaut. Le meilleur éloge que Ton puisse faire de cet ouvrage 
esc de dire ; On a peine à concevoir qu’un seul homme ait pu faire autant de dessins en si peu 
de tems , et y joindre autant de réflexions savantes et judicieuses. Mes lecteurs me sauront gré 
d’avoir reproduit ici ses dessins ; l’examen d’une partie de ceux de la Commission m’en a fait 
apprécier la fidélité. 


j’écrivois, l’admirable travail de la Commission d’Egypte n*avoît point 
Le premier volume seul a été livré au public dans le courant de cette 


CHAPITRE PREMIER. 


Observât I 

O N lit dans le chapitre II de la troifîème partie de ce | 
Recueil d‘ Antiquités , compofé Sc publié avant cette fuite ^ 
que « fur les plus anciens monurnens de T Egypte 3 ceux 
w que l’on trouve à Thàbes ^ à EléphantiSj &c. on voit 
» les têtes formées comme celles des Nègres. « J’avois 
été conduit à cette opinion par le plus grand nombre 
de ceux qui ont écrit fur ^Egypte avant le dix-neuvième 
fiècle. Je vais réparer cette erreur. Un texte précis de 
Srrabon nous apprenoit déjà que les Égyptiens relïem- 
bloient aux Hindoux (lia. i ^3 pag. 690 : 1620) : « I.es 
« Indiens méridionaux relfemblent, dit-il, par la couleur 
M aux Éthiopiens, & aux autres Indiens par la chevelure 
« & la phyfionomie. Leurs cheveux ne font pas crépus, 
» à caufe de l’humidité de Tair ; mais les Indiens fep- 
^ tentrionaux relfemblent aux Égyptiens. «Voilà d’une 
part^iine diftinétion bien établie entre les Éthiopiens & 
les Égyptiens, & de l’autre une relTemblance formelle- 
ment reconnue entre les Hindoux ( les Indiens fepten- 
trionaux de Strabon ) & les Égyptiens. 

La defcription que fait M. Dtnon ( pag. G:.) des Bara- 
hras (gens d’en haut, d’au-delà des cataraftes ) qui font 
répandus dans toute l’Egypte , convient aux Éthiopiens de 
Strabon. «Ce font, dit-il, les habitans de la Nubie & des 
frontières de l’AbyiTiniej ils n’ont ni graiife ni chair , mais 

feulement des mufcles & des tendons Leur peau lui- 

fante eft^ d’un noir tranfparent & ardent , femblable abfo- 
lument à la patine des bronzes de l’autre fiècle \ ils ne 
reflemblent point du tout aux Negres de l’oueft de 
l’Afrique. Leurs yeux font profonds & étincelans fous un 
fourcil furbaifle , leurs narines larges avec le nez pointu 
la bouche évafée fans que les levres foient groffes , les 
cheveux & la barbe rares ^ par petits flocons, w 

Quant aux Égyptiens anciens, M. Denon croit avec 
raifon les reconnoître dans les Cophtes , qui habitent 
prefque toute l’Égypte. « Us font , dit-il {pag. ^9) pan- 
cienne fouche é^ptienne, efpece de Nubiens bafanés, 
tels qu’on en voit les formes dans les anciennes Lulp- 
tures : des fronts plats, furmontés de cheveux demi-lai- 


ONS générales, 

peux î les yeux peu ouverts , 8c relevés aux angles ; des 
joues élevees, des nez plus courts qu’épatés, la boucha 
grande & plate , eloignee du nez 8c bordée de groffes 
lèvres j une barbe rare 8c pauvre , peu de grâce dans 1© 
corps, les jambes arquées 8c fans mouvement dans le 
contour , 8c les doigts des pieds alongés 8c plats. « On 
voit ici fous les 1 & 1 , Fl. CCCLVIII, deux têtes 
de Cophtes deffinées par le vo^^ageur (Fl. CVIII). Le 
même auteur dit encore , en parlant des corps qui n’é- 
toient point emmaillottés , comme les momies , 8c qui 
étoient couchés fur le fol des tombeaux de Kournou ,^la 
Necropolis de Thèbes {pag. if 2) : « Ils me laiffèrent voir 
que la circoncifion étoit connue 8c d’un ufage général j 
que l’épilation, chez .les femmes, n’étoit point prati.iuée 
comme à préfentî que leurs cheveux longs 8c liffes, que 
le caraélère de tête de la plupart tenoit du beau ftyle. 
Je rapporterai une tête de vieille femme , qui étoit aufïl 
belle que celles des Sibylles de Michel-Ange, 8c leur 
relfembloit beaucoup. « Comme il s’agit ici de détruire 
une erreur très-accréditée , je fera.! encore une autre 
citation de M. Denon {pag. 139). Il dit, en parlant des 
peii'tures 8c des fculptures de Thèbes : « N’empruntant 
rien des autres nations, les Égyptiens ont copié leur 
propre nature , qui étoit plus gracieufe que belle. Celle 
des femmes reffemble encore à la figure des jolies femmes 
d’aujourd’hui : de la rondeur, de la volupté , le nez pe- 
tit, les yeux longs, peu ouverts 8c relevés à l’angle exté- 
rieur, comme tous les peuples dont cet organe eft fati- 
gué par l’ardeur du foleil ou la blancheur de la neige ; 
les pommettes des joues un peu groffes, les lèvres bor- 
dées , la bouche grande , mais riante 8c gracieufe 3 en 
tout le caractère africain , dont le Nègre eft la charge 8c 
peut-être le principe « 

J’en donne ici pour preuve les deux têtes des n®®. 3,4, 
Fl. CCCLVIII , deftinées par le même voyageur ( Pi, 
CXXLV^ 41 3 à CXXI, /.‘L 2). La première eft celle 
du héros de la pompe triomphale fculptée fur le mur 
intérieur d’une des galeries d’une cour du temple, ou du 
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palais de la partie fud-oueft de Thèbes , près du bourg 
de Médinet-à-Bou. « Cette têrcj dit-il^ eft fans doute 
portrait, puifq'i'elle eft toujours la même dans fes répé- 
titions; elle n’a rien du carattère africain (desNegres)^ 
mais elle a toute la noblefle &: l’élegance des figures 
grecques. La fécondé, defTinée plus en grand, eft aufti la 
tête d’un héros ; elle fait partie des bas-reliefs de Ten- 
tyve {Dcudera), ... ' . . 

Pour terminer ce que j’ai à dire fur les Egyptiens, je rap- 
porterai une obfervation de M. Denon (pug.iiy) 3 qui 
peut être relative à leur ftature. « A Tentyre je fis la dé- 


couverte du tracé au crayon rouge d’une figure dont les 
repentirs avoient été couverts par un ftuc léger , moyen 
que les Égyptiens employoient fans doute pour terminer 
davantage leurs bas-reliefs, & les peindre d’une manière 
indeftmêlible. Je fis un deffin du contour du bas-relief & 
des lignes tracées pour la divifion des proportions de la 
figure On peut remarquer que, dans les principes égyp- 

tiens , la figure étoit divifée en vingt-deux parties & de- 
mie j que la tête en a deux & deux tiers, c’eft-à-dire, 
la huitième partie du tout, & que ces proportions font 
celles des Grecs pour le ftyle héroïque. 


CHAPITRE IL 

RELIGION. 


I^OR^Qu’oN parle des Égyptiens quivivoient dans les 
fiècles antérieurs à Cambyfe , la religion & fes miniftres 
font les objets fur lefquels l’hiftoire & les monumens four- 
niftent U plus de matière, & cependant on n’eft point 
encore parvenu à déchirer le voile qui les couvre. Peut- 
être même n’y parviendra-t-on jamais, parce que cette reli- 
gion , du moins quant àl’enfeignement public, n’eut pour 
fondement ni un dogme unique ni un fyftème complet. 
Un nome adoroit des animaux que l’on fe permettoit de 
tuer dans un autre, & réciproquement. On peut rapporter 
à la théologie égyptienne ce que Diodore de Sicile a dit 
( lih. 4, cap. 44 ) de la Mythologie : « H eft arrivé que 
les anciennes fables n’ont plus contenu une hiftoire uni- 
que & liée. 33 N’y ayant donc point de fil pour me con- 
duire dans ce labyrinthe , je fuivrai l’ordre alphabétique 
dans les deux feêtions qui partageront ce chapitre : 1°. les 
Divinités & les êtres divinifés j 2°. les perfonnes & les 
cbofes relatives au culte. 

§. Les Divinités & les êtres divinifés. 

Lucien {De fyriâDeâ^ n°. ^^pag. tom. 3, ) 

dit : «« Et les Egyptiens auffi n’admirent anciennement 
aucune fculpture dans leurs temples. 33 De quel tems a-t- 
il voulu parier ? Tous les temples dont nos compatriotes 
ont vu & deffiné les reftes font ornés de beaucoup de 
fculptures. 

Quoique je n’aie à confidérer les Divinités de l’Égypte 
que relativement à leurs ftatues & à leurs emblèmes ou 
attributs, je crois cependant faire une chofe utile à mes 
ledleurs, que de rapporter ici la filiation de ces Divinités, 
qu’a extraite d’Hérodote, de Diodore, &c. M. Gatterer, 
profefleur à Gotting ( Comment. Gotting. 1784, p. 3 ). 

T®. Claffe. Huit Divinités préfident à chaque heure du 
jour : I. M.endes ou le ciel etoile, Uranus ou Pan des 
Grecs, téz Jupiter optimus maximus des Romains; 2. Rem- 
pha, Phaénon & Saturne ; 3. Piieus, Pidfoeis, Phaéton 
& Jupiter; à^.Enoft, Moloch, Pyroeis & Mars; y. Pire^ 
Dclios J Soleil ; C. Surot ^ Phofphorus ( Leto ), Vénus 
( Latone ) ; 7. Picrmci , Anuhis , Stilbon ( Hermès ) & 
Mercure; S.Piioh, Selcne ( /o ) & Lune. — Ces huit 
Divinités ont produit les fuivantes. 

IP. Claffe. Douze Divinités qui préfidoient aux douze 
mois de l’année aftronomique , & aux douze figues du 
?-odiaque, j. Thouth^ Cancer, l’hot, Hermès; i.Phaopi ^ 


Lion , Vulcain ; 3. Athor ^ la Vierge , Aphrodite^ non 
Vénus; 4. Choiak ^ Balance, Bâton (foutien ) du Soleil; 
y. Tybi, Scorpion, Thyphon ; 6 . Mechir ^ Sagittaire, 
V^amere; 7. Phamenoth^ Capricorne, Harpocrate ; 8. Phar~ 
muthi J Verfeau ; 9. Packon , Chon ^ Poififons, Hercule- 
Egyptien; 10. Pûyrt/, Bélier, Amon; ii. Epipki y Tau- 
reau, Epaphius , Apis; 12. Mefori y Gémeaux : mois de 
trente-cinq jours, y compris les cinq épagomènes, défî- 
gnées d’abord fous le nom de Cabiriy & enfuite par celui 
de Diofcuri primi & fecundi. — Ces douze Divinités ont 
produit les fuivantes. 

IIP. Claffe. Isis, y Cérès , qui repréfentoit le 

mois périodique de la lune , fon voyage dans les douze 
lignes, non la lune planète, qui étoit Piiohy ni la lune 
éclairantpendantles nuits, qui étoit Bubafiis. — OsiRis, 
Atovvo-oçy Bacchus, qui repréfentoit le voyage du foleil 
dans les douze lignes, ou l’année folaire , foit civile ou 
vague, de trois cent foixante-cinq jours ; foit aftronomique, 
de trois cent foixante-cinq & un quart , non le foleil-pla- 
nète, qui étoit Piré y ni le foleil éclairant pendant le jour, 
qui étoit Orus. — Orus , Appollon , qui repréfentoit le 
foleil éclairant pendant le jour, c’eft-à-dire, le jour na- 
turel, l’arc diurne, non le foleil-planète, qui étoit P/Vé, 
ni le cours du foleil, qui étoit Ofiris. — Bubastis, 
Aç7e| 64<?3 Diane, qui repréfentoit la lune éclairant pendant 
la nuit, c’efl-à-dire, la nuit naturelle, l’arc noêturne, non 
la lune-planète , qui étoit Piioh , ni le cours de la lune 
ou le mois périodique, qui étoit Ifs. — Neitha, Af)j»tf, 
Alinerve , qui reprefentoit la Néoménie ( nouvelle-lune), 
la plus yoifîne du jour où Sirius fe lève peu avant le lever 
du foleil, c’eft-à-dire, le commencement de la nouvelle 
année aftronomique f non de l’année civile ) : ce n’étoit 
pas la lune-planète ou Piioh , ni le cours de^ la lune ou 
If s y ni enfin la lune éclairant pendant la nuit ou Bubaftis. 

SoTHis SoTHEs repréfentoit l’étoile Sirius de la 
canicule, qui étoit confacrée à Ifs y c’eft-à-dire, au cours 
de la lune. L’époque aftronomique des cours de la lune 
' commencement & la fin des périodes ) étoit at- 
tachee au lever héliaque ( concourant avec le lever du 
foleil ) de Sirius. — SERAPis-l’ancien des Égyptiens ou 
le Pluton des Grecs, non le nouveau Sérapis de Sinope 
& des Ptolémées ; il repréfentoit le foleil abaiffé au deffous 
de l'horizon, éclairant les Antipodes, ôcnon précifément 
parcourant les lignes d’hiver. — Tithrambo , 

Divinité dont l’exiftcuce eft très-dou<eufe. S. Épipb^ne 
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feul ( Adv, Gent. lih» 3 ) en fait mention, &la reconnoit 
pour Hécate. — Cnuphis, Cneph, Chnuphis n'étoit 
pas un dieu j c'étoit un perfonnage aftrologiquej c étoit 
le bon Génie , AgathodAmon , qui occupoit en aftrologie 
le onzième lieu depuis le ligne de Thorofcqpe. OsY- 
mandyas n'étoit ni un Dieu ni un Roi d'Egypte. 11 re- 
préfentoit l'harmonie des étoiles ou leur liaifon intime j 
en un mot, les conftellations , leurs fériés & leurs pqfitions 
pendant tous les jours de chaque année vague de trois cent 
feixante-cinq jours. 

Agathodémon. (Voyez Serpent.) 

Amon ou Ammon. On ne fauroit douter que ce dieu 
n'appartînt à l'ancienne théologie des Égyptiens, car la 
figure du )- , PI. CCCLVlII-> eft fculptée ( de trois 
quarts de nature ) de haut-relief fur la porte principale de 
l'intérieur du portique du temple qui eft fîtué à Ejfneh^ 
l'antique Latopolïs ^ au deflus de Thèbes. M. Denon 
(;?. xxxix ^ PI. CXXIIIj i) penfe que cette figure eft 
celle du dieu auquel étoit dédié ce monument, «le Ju- 
piter-Égyptien, celui que l'on adoroit à Ammon. « Le 
n°. 6 , PL CCCLKIII ^ a été publié par le même auteur 
( PL XCVI , n°. yo). « Ce morceau de bronze, dit-il, 
eft d'une grande perfection foit par la fonte. Toit par 
la manière dont il eft réparé. Il peut donner à lui leul 
une idée de la perfeCtion où les Égyptiens avoient 
porté cet art. ^ On peut donc penfer que les têtes hu- 
maines qui ont des cornes de bélier ^ telles qu^ celle de 
la planche font l'ouvrage des Grecs ^ exé^té peut- 
être d’après les figures d' Ammon, qu'adoroient les Ly- 
biens &: les Carthaginois? 

Animaux dulSil. (Voyez Poijfons). 

Anuhis. On voit dans la Planche CCXLI ( n®. i ) ce 
dieu égyptien fous la forme & avec les attributs que lui 
donnoient les Grecs : on le verra ici tel que le repréfen- 
toient quelquefois les Romains. La figure du n®. j ^ 
PL CCCLFIII, eft prife d'une lampe de terre cuite pu- 
bliée par Pafteri {tom. III). 

Apis. ( La page 99). 

Arbres. Des arbres ont-ils été adorés par les Egyptiens , 

comme l'ont été des arbri{reaux & des herbes 'i M. De- 

nonj qui a defliné tant d'hiéroglyphes, dit qu'il n'a vu 
qu'un feul arbre dans les tableaux hiéroglyphiques : c'eft 
a Karnak (Thèbes orientale ), dans un bas-relief de la 
partie intérieure du grand temple. 

Avant-bras ( Divinité fans ) ou , pour parler plus exac- 
tement , fans bras. Le n°. 8, PL CCCLVIII ^ eft tiré des 
bas-reliefs de Tentyra, « Divinité, dit M. Denon ( Planche 
CXXI , 4 ) ^ que j'ai rencontrée fouvent dans les 

tableaux hiéroglyphiques, repréfentée toujours grafte 
& fans avant-bras. Ses deux jambes font réunies dans 
une gaine : celle-ci a cela de particulier, qu'il, lui fort de 
la nuque un lotus flétri. Seroit-ce encore un mauvais 
vent engraiffé des défaftres de la Terre ? ^ 

Balance des dieux. Le re®. i , PI. CCCL/X',eft tiré des 
J?eintures d'un manufcrit égyptien de paoyrus ^ trouvé à 
.f hèbes. A ce deilm publie par M. Denon {Planche CXLI 
. 8 ) ce favant a joint les réflexions fuivantes * « Les 
deux figures qui font fous le fléau de la balance & oui 
paroiflent en régler l'équilibre, femblent être dès per- 
fonnages vivans , car leurs bras & teurs jambes font 
rouges ( couleur des Egyptiens ) , de couleur animée 
La petite figure qui met une Divinité dans un des baflins 
de la balance, & qui paroit établir l'équilibre de l'autre 
ballin, dans lequel on voit l'emblème delà Terre n'eft 
tetue que d’une toile blanche ( vêtement fans couleur 
que portoient tous les Egyptiens) , & fes chairs font 


rouges. Les deux extrémités du fléau de la balance font 
terminées par deux fleurs de lotus , pour défiirnec 
peut-être l'équilibre des eaux , qui feul Æit fleurir cette 
plante. La figure de chien ou de cynocéphale placée 
au deflus du fupport, eft verte î elle a un grosVentre , 
& elle épanche de 1 eau fur 1 image de la Terre, que lui 
préfente un initié coiffé du mafaue d'Ofiris. Ce^ cyno- 
céphale eft peut - être le vent de la pluie , celui quiprefle 
les nuages contre les montagnes de la lune, & qui pro- 
duit la trop grande ou la trop petite inondation : U 
figi^ d'Ofiris paroît en chercher l'équilibre avec fes 
deux mains. 53 

Bon Génie. (Voyez Serpent.) 

^ Canope. Quoique j'aie déjà fait defliner un beau Canope 
a la Planche CCXl.II ^ cependant je crois devoir publier 
encore celui-ci , parce qu'il prouveroit l'ancienneté du 
culte de Canope, fi l'on doit lui donner ce nom , n®. 2 , 
PL CCCLIX. M Denon l’a tiré des peintures qui ornent 
les tombeaux creufés dans la colline qui borde 1 hèbes au 
fud-oueft. Ce vafe eft, dit-il {PL CXXXl^, n^. 2, 5), d'une 
très-belle forme &: peint de couleur d'argent. La richefle 
eft diftribuée avec une noble fimplicité. La figure age- 
nouillée qui l'embrafle & la tête de Jupiter (Amon ; qui 
lui fert de couvercle, annoncent qu'il devoit contenir 
quelque liqueur facrée, & fon gouleau , qu’il fervoit à des 
libations. 33 


Cercopithèque. (Voyez Cynocéphale^. 

Coiffures des Divinités, des animaux facrés , des Prêtres ^ 
d^ Initiés , &c. J'ai fait defliner dans cette Planche 
^ pï’écieufe colleétion de toutes les coiffures 

emblématiques & hiéroglyphiques que M. Denon a formée 
d apres les bas-reliefs & les peintures des monumens 
^gyptiens ( PL CXy , /z®L i 6* 30). « J'ai pu remarquer, 
dit -il , page XXXV ^ que la plupart de ces coiffures, 
non - feulement étoient pofées fur la tête des Divinités, 
mais encore fur celles des Prêtres & des Héros triom- 
phateurs , & qu'elles étoient différentes félon la fonc- 
tion ou la^ circonftance de la fonélion du culte de tella 
ou telle Divinité. J'en ai trouvé en bois doré, en pierre 
dure, en pâte & en porcelaine, ayant toute.s un anneau 
qui les rendoit fufceptibles d'être portées. J'en ai vu 
attachées au cou des momies , 6c qui pourroient faire 
croire que c'étoit des amulettes indiquant telle ou telle 
Divinité, ou une marque de dignité indiquant le grade 
d'initiation où étoit arrivé celui qui la portoit. w DesL 
chiffres ferviront à les fpécifier. 

Chat (le dieu), Ælurus d’après le nom grec. La figure 
de cette Divinité, que j'ai donnée dans la Planche CCXL, 
n'eft pas aflez caraéférifée pour que la tête puifle être 
diftinguée de celle du lion : c'eft pourquoi j'ai fait defliner 
ici fous le /Z®, i , PL CCCLX, la figure véritable de ce dieu, 
qui a été publiée par Caylus dans fes Recueils d'Anti.. 
quités {tom. Il, PI. VII). Les hiéroglyphes gravés fur 
■la plinthe qui le porte lui & deux petits chats doivent 
difliper tous les doutes. 

Cneph , Cnuphis 6c Chnuphis. On voit ici , fous le /z®. 2, 
PI. CCCLX, la figure du palais Earberini de Pmme, citée 
à h page 98 , & que Winckelmann {Mon. ant. 79) a pu-, 
bliée fous le nom de Cneph. 

Cœur. (Voyez Canope , pag. loo). 

Crocodile. Dans la PL CCXL 7 j’ai fait defliner un cro- 
codile d'après les naturaliftes. Ici ,, fous le n®. 3 , Planche 
CCCLX , on trouve une figure humaine , avec une tête 
de crocodile , qui eft fculptée dans le petit temple placé à 
derrière le grand temple. M. Denon, quil'a def- 
finée ( PL CXXVI, 3 ):> ài% aufli que l'on voit dans 
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la partie întêrieufe du portique du temple à Effneh> Tan- 
lique Latopolis crocodile fculp té fur ie couronnement 
du portique , ayant un autel devant lui & recevant une 
offrande. On trouve auffi dans ce même temple plulieurs 
grandes figures d'hommes avec des tetes de crocodile 

Croix garme 3 ’une anfe. J’avo.s déjà dit en 1788 , a 
l'article Clef de mon Diaionnaire d‘ Antiquités , & d a- 
près Caylus , que cette efpèce de croix ^ furmontee d un 
anneau que tiennent les Divinités égyptiennes j éîoi 
une clef. J'avois ajouté qu'elle défignoitla crue du Wi , 
parce qu'elle rappeloit l’ouverture des canaux dans lel^ 
quels on le recevoir. M. Denon confirrne cette obierva- 
çion (page xxxvij). La figure , dit- il, a laquelle a 
form.e a fait donner le nom du tau grec, & <iue 1 on a 
cru J je ne fais pourquoi, être un phallus , a tous les rap- 
prochemens que j'ai pu en faire , eft la clef des digues 
8c des canaux, l’emblème de l'inondation, & ^ 

gyute le figne du plus grartd bienfait de h Dwmite. ^ 
'Cynocéphale 8c cercopithèque. Dans la PL CÇXL , ^ • h 
on voit le finge proprement dit , celui qui n'a pas de 
queue, qui a le mufeau du chien , \e cynocéphale , enfin 
notre magot. On a pu le confondre aifément ^ec A nu- 
bis , qui avoir aum la tête de chien, Lucien 

( Toxar. 1^,11, pag. 537) parle-t il de pjufieurs cyno- 
céphales d'argent, volés dans un tempk d Anubis. ur 



X.W /Afrique. Il n'eft pas étonnant, apréscela, qu 
en ait trouvé la repréfentation dans les grottes qui font 
creufées au fud des Pyramides de Memphis , à environ 
cent cinquante toifes du Sphinx. On la voit dans le 
Foyage de M, Denon ( PL XCFll , F ) , & ici fous le 

n®. 1 5 , PL CCCLX. O , . 

Epervier. Je dis à l'article d'OsiRiS , pag. 98, que l'e- 
pervierjétoit l’emblème d'Ofiris ou du Soleil jauflj a-t-on 
vu cet oifeau placé fur un autel, dans les bas-reliefs des 
temples d’Ègypte ( Denon , pag. xxxvj ). 

Globe ailé. ( Voye\ la page 98. ) 
üarpocrate. ( Foye:^ la page 99*) 

Hippopotame. ( F oyei^ la page ICO. ) 

Horus. ( Foye[ la page 99.) 

Huppe. La tête de cet oifeau , remarquable par la 
huppe qui lui donne fon nom , furmonte les bâtons 
ou les fceptres que tiennent ordinairement les figures 
des bas-reliefs & les hiéroglyphes égyptiens. Cet oi- 
feau, dit Élien ( Animal, lib. 2 , c. 16 i & lib. 16 , r. 5) , 
étoitlefymbole de la joie & de la piété, c'eft-à-dire , de 
Lamour filial. C'eft encore un des oifeaux les plus abon- 
dans de l'Égypte 3 il y devient familier & prefque do- 
meftique. 

Ibis. En 1790 j'ai écrit dans mon Diàionnalre d^ An- 
tiquités ^ à l'article de I'Ibis , que cet oifeau étoit une va- 
riété du courli, & qu’on l’avoit à tort confondu avec la 
cicogne. Pour confirmer mon opinion , je citerai le té- j 
moignage de mes confrères MM. Cuvier & Geoffroy- 
Saint-Hilaire , qui ont examiné depuis les momies d'ibis, 
& je fais delTiner l'ibis du iF. 6 , PL CCCLX , prife dans 
les bas-reliefs du temple d'Hermomis par M. Denon 
(PL CXXU , n“. 6). Il dit à ce fujet {pag. xxxvj) : 

« Cet oifeau a difparu du fol de l'Ëg5q>te. On dit que de 
tems à autre ou en voit encore quelques individus dans 


le lac de Menzaleh , entre Damiette & Pelufe ; cependant, 
malgré mes queftions obftinées aux chaffeurs du pays & 
à tous ceux qui s'occupent dhiltoire naturelle, je n'ai 
trouvé perfonne qui m'ait alfiiré en avoir vu. « U figure 
que l'on voit ici au n- 7 PL CCCLX a ete deflmee oar 
le même voyageur (PL n . 8) dans les temples 

de l'îlede thiU. C'eft une Ifis, excepte la tete & le cou, 
auxquels on a fubftitué la tête & le cou de l'ibis, chargés 
de la coiffure ordinaire de la Déefle. 

Ichneumon ou rat de Pharaon , de la famille des mati- 
gouftes Cet animal tenant une place dans les fables 
égyptiennes, j'ai cru devoir en donner ici au n°. i, 
PL CCCLXî y un deffin d apres celui de M. Denon 
(PL CFI H , n®. I ) 3 qui dit : « Il y en a de la grolTeur 
d'une loutre & du même poil. Il mange les poules &c les 
œufs. Quant à fon antipathie pour le crocodile , dont il 
mange /dit-on, les œufs, dont il dévore les inteftins, &c. , 
c'eft un conte ridicule. Ces deux animaux n'ont entr'eux 
aucun rapport 3 ils n'habitent même pas les mêmes para- 
ges : on ne voit point de crocodiles dans la Baffe-Egj^te 5 
on ne voit point d’ichneumon dans la haute. « 

ï/is. J'ai donné à la PL IX , n°‘ S * une têre d'ifis, qui 
eft évidemment grecque. J'ai dit, page ^ , que cette 
DéelTe eft ordinairement coiffée avec la dépouillé d'une 
pintade 3 c'eft une erreur : cette dépouille appartient au 
vautour, qui a la téte -& le cou nus. On le verra plus 
diftinêlen^nt dans cette tête d'ifis , n° . 1 , PL i CCLXI y 
qui a été publiée par Caylus (Recueil d'Ant. tom. 7 , 
PL XF). Le n°. 3, PL CfCLX/, préfente la figure 
d'ifis la mieux confervée que l'on ait jamais vue. M. De- 
non l'a deflinée (PL CXX y n°. 3 ) au fud de la partie 
latérale du grand temple de Tentyra , où elle eft très- 
bien fculptée de grandeur naturelle. « Elle a , dit-il 
(page xxxviij) y fur la tête, un temple, le difque de la 
lune , les cornes de la vache , le vautour dont les ailes lui 
fervent de coiffure, les cuifles & les jambes couvertes 
des ailes de l’épervier , le corps 8e l'épaule gauche cou- 
verts d'écailles de poilîon, aifife fur un tronc décoré de 
tiges de lotus y en tenant une fleur pour fceptre, Se de 
l’autre main une clef des canaux 3 enfin tout ce qui parle 
de l'eau , de l'inondation , de tout ce qui produit ^ fait 
germer , le raftemblement de tous les attributs de cette 
Divinité bienfaifante. >5 

Laios ou latus. Ce poifîon du Nil a été retrouvé par 
mon confrère M. Geoffroy-Saint-Hilaire dans les mêmes 
parages où il étoit adoré 3 il l'a reconnu pour le plus 
grand du Nil, la perça nilotica , qui atteint deux à trois 
rnètres de longueur , & qui eft fort recherchée par les 
Egyptiens. 

Lotus , herbe. Cette nymphéa défigne , fur les monu- 
mens égyptiens , l’inondation en général , ou particulié- 
rement l'entrée du Nil dans les canaux 3 car eue ne croît 
que dans l'eau ftagnante , & elle ne fe trouve jamais dans 
le courant du fleuve. L'ibis pofé fur le lotus étoit aulfi un 
emblème du même phénomène, de même qu'Ifis alîile 
fur la fleur de cette plante. — Le lotus forme fouvent le 
fut & le chapiteau des colonnes, furtout dans les tem- 
ples d'Ilis, qui étoit l’emblème de la Terre : les Égyptiens 
y ont employé encore les joncs , furtout le papyrus à tige 
triangulaire, les palmiers, la vigne, 8cc. , , 

Lumihe ( émifiioii de la). M. Denon a deflme 
(PL CXPlj 7) une frile du grand temple de 
tyra. 11 dit à ce fujet ( page xxxvj) : « Le globe qui eft 
au centre doit être le foïeil , d'où part le laifeeau de 
lumière qui vient tomber fur la l'erre J'ai été fi ionvent 
dans le cas de m'aliurer de cette opiniuii lur ces deux 
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figures 3 que je croîs la pouvoir donner comme irrévo- 
cable. Cette efpèce de pluie de globules triangulaires dé- 
coré rembrafure de prefque tous les larmiers ou renetres 
qui donnent de la lumière dans rintérieur des temples..... 
Le même ornement décore ( Pi. CXf^Jl , « • i partie 
fupérieure de la principale porte ds la nef du t^nple 
d^Apollinopoiis magna ; c’tft le Soleil qui répand fa lu- 
tnière fur la Terrej opinion d'autant plus probable, que 
le temple étoit dédie à Apollon , Si' que le lieu ou elt 
placé cet ornement eft un des plus remarquables, « 

Memnoîi. «On trouves dit M. DQVion{p<Jg^ xxviij^ ^ 
devant le Memnomum (à Thèbes occidentale) , la ruine 
de la plus grande ftatue de l’Égypte j elle avoit foixante- 
quinze pieds. On voit encore le torfe & les cuilTes : il y 
a fur le bras une infcripcion hiéroglyfliique. H elt probable 
que c’étoit la ftatue de Memnon, püilqifelle le trouve 
aevant l’édifice qu’Hérodote & Strabon ont indiqué 
comme étant le Mcmnoniumy puifqu’on a mis une grande 
Volonté à le renverfer; ce qui fuppofe un projet de dé- 
couvrir un myftère célèbre , ou de détruire un objet de 
culte, & parce qu’elle eft feule. » J’examinai ( pag. 1 jo. ) 
près de Médinet-a-Bou ( Thèbes occidentale ) , les deux 
coloftes dits de Memnon , & le bloc de granit qui eft 
entre ces deux ftatues. Je me perfuadai davantage que 
ce bloc étoit la ruine de ce colofte d’Ofimandue, dont 
Tinfcription bravoit le tems & l’orgueil des hommes , 
que les deux figures qui font reliées debout font celles 
de fa femme & de fa fille , & que, dans un tems bien 
poftérieur, les voyageurs en ont choifi une pour en faire 
la ftatue de Memnon , & , félon la propagation ordinaire 
de l’enthoiifiafrae , fans l’avoir entendue rendre des fons 
au lever de l’aurore. Sur celle des deux ftatues qu’on eft 
convenu d’appeler Memnon font infcrits les noms des 
favans &: illultres perfonnages grecs & latins qui font 
venus pour entendre les fons 'qu’elle rendoit, difoit-on, 
lorfqu’elle étoit frappée des premiers rayons de l’aurore : 
parmi ces noms on trouve celui de l’impératrice Sabine, 
femme d’Hadrien. — Ces deux ftatues ont cinquante- 
cinq pieds d’élévation (^page xiij) ; elles font d’un feul 
bloc, pofé fur un fol élevé : on les apperçoit de cinq 
lieues. » 

Mendies. ( Koye:(_ la page lOO.) 

N//. ( Voye:^ la page 99. ) 

Obfcénités ^ parties fexaelles adorées. Les premiers Chré- 
tiens^ & ceux qui profefîent aujourd’hui un rigorifme 
é, ont blâmé & blâment l’ufage des Anciens, qui 


outre 


ont repréfenté dans leurs monumens les parties fexuelles 
de l’homme. Les Egyptiens en ont fouvent agi ainfi, fürtout 
pour les figures d’Ofiris. Je dois dire d’abord que le mot 
obfiénités ne s’applique aux repréfentations des parties 
fexuelles qu’alors que ces repréfentations rappellent des 
attitudes lafcives, & dans le deflTein d’allumer l’imagina- 
tion : fans cela il feroit défendu de publier des planches, 
des préparations anatomiques. On lit dans Diodore de 
Sicile ( lib. I , c. 88) : « Quelques-uns difent que la par- 
tie fexuelle de l’homme étant la caufe de la génération 
de l’homme & de la durée de fa race pendant tous les 
Jîècles, a été pour cela l’objet d’un culte religieux. *> 
Artemidore \lib. i, cap. 47) dit aufli x « La partie 
fexuelle de l’homme eft appelée par quelques-uns U né- 
cejfaire, parce qu’il eft le fymbole de la néceflité. » Hé- 
rodote (/i^. 2.^ pag. I2.y J 128, I ^9 ) parle dans le même 
fens. On ne peut douter, d’après des textes aulTi pré- 
cis, que la repré fentati on des parties fexuelles ne fut le 
plus fouvent, chez les Anciens, unè efpèce de hiéro- 


glyphe , un fymbole , Scc. de la création & de la fécon- 
dation. 

(H*//, {y'oyei Canope , page 100.) 

(Euf. ( F oye^ page 98. ) 

Oij'eaux facrés. (Foye^ Ibis , Epervier y Fautour. Le 
trochilüs eft le petit pluvier d'Haftelquift. 

Ofiris. Dans l’article de ce dieu {page 98 ) j’ai cité une 
pierre gravée du Palais-Royal , fur laquelle il eft repré- 
fenté probablement de la manière dont les Grecs le figu- 
rèrent. On le voit ici au n°. 4, PL CCCLXT. 

Poijfons facrés (Animaux du Nil). Mon confrère 
M. Geoffroy-Saint-Hylaire a écrit un Mémoire qui a pour 
titre : Recherches fur les Animaux du Nil connus des Grecs , & 
fur les rapports de ces Animaux avec le fyfieme tkéogonique des 
anciens Egyptiens. Il a été imprimé par extrait dans le Bul- 
letin philomatique de l’an 10 ( 1802), & j’en donne ici la 
fubftance : 1°. L’oxyrinque ou bec aigu : il n’y a en 
Égypte que le mormyrus kannumé de Forskal, auquel ce 
caradère convienne : il a le mufeau pointu comme celui 
du fourmillier-tamanoir j il eft appelé quechoué. Ce n’eft 
point le brochet (lucius £. ) , car il n’y a dans le Nil ni 
brochet, ni efturgeon, ni orphée, ni gade. 2°. Lepido- 
tus y écailleux par excellence : ce n’eft point la dorade; 
c’eft l'une des cinq efpèces de carpes ( cyprinus ) que 
l’on trouve dans le Nil, le cyprinus binni à écailles gran- 
des & chatoyantes. 3°. Le latos ( voye^ plus haut fon ar- 
ticle ). 4*. Alabes , non faififlable : c’eft le macroptéronote 
charmuth (filurus unguillaris) , couvert de mucofîté & de 
forme alongée. 5°. Coracinus y reflfemblant au corbeau. La 
defcription qu’en donne Athénée fait reconnoître le la- 
brus niLoticus y dont le râlement fe rapproche aflez du cri 
de la corneille. 6°. Porc y qui grogne comme le cochon , 
& qui , dit Strabon , échappe à la voracité des crocodiles 
par les fortes épines dont il eft pourvu près de la tête : 
c’eft le filurus clarias d’Haflfelquift , dont les premiers 
rayons font entendre , au moyen d’un frottement’ dans 
les cavités où s’articulent ces oftelets, un bruit rauque 
aflez fort. 7°. Le phagre, ainfi nommé à caufe de fa vora- 
cité, reconnoiflable à la couleur rouge de fes nageoires, 
& qui annonce la crue du Nil par fon arrivée en Égypte : 
c’eft le falmo denteXy à qui de grandes & fortes dents 
s’entre-croifant , & toujours vifibles à l’extérieur , don- 
nent un afpeél formidable. Les poiflbns les plus petits 
font, dans le commencement de l’inondation , entraînés 
par le courant. Le phagre , qui marche fans cefle à leur 
pourfuite, devance de cette manière l’arrivée des grandes 
efpèces. 8®. Silurus : Pline dit que c’eft un poiflbn dune 
grande taille, qu’on trouve dans le Nil & dans le Gange, 
& dont la chair, d’une excellente qualité, eft débarratlee 
d’arêtes : c’eft le filure fchilde , filurus myfius. 9°. Cit ha- 
ras y poiflon-lyre. D’après les defcriptions de Galien, de 
Pline & d’Oppien, c’eft le falmo rhomboiduUs. La lon- 
gueur, la finelfe, la direéèion & le parallélflme de fes 
côtes rappelle.nt les cordes de la harpe. 11°. Mugil : c’eft 
le mugil cephalus , qui eft répandu le long des côtes de 
toute la Méditerranée. 12*. Dilycknus ^ double-lampe. 
Le mot os^^eiiciùv défignoit, chez les Grecs , & les cara- 
paces des tortues , & les coquilles des mollufques. La 
feule tortue que l’on trouve dans le Nil eft la tefiudo trian- 
guisy doht les deux carapaces ont plus de rapport avec la 
forme des lampes antiques , que les deux coquilles de 
quelques mollufques habitans du même fleuve. 13“. Phyft, 
^ foufflet, poilfon qui fe gonfle : c’eft le tetrodon lineatus. 

1 * 14°. Bœuf y que Strabon & Pline décrivent comme un 
poiflbn plat , cartilagineux , dont le mufeau fe termine en 
pointe : c’eft le raia aquila y la raie-mourine, qui porte 
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encore le nom de l>œuf {haquao en arabe ) aux environs 
de Rofette & de Damiette^ oùj, dans la faifon d'été , on 
la pêche fouvent. 1 5°. Un grand coquillage qui rend la 
voix femblable à un hurlement. Il faut fans doute recon- 
n oître ici une coquille univalve de la famille des ftrombes 
{fufeauj fcorpion, &c.)j dont on fe fert encore en 
Egypte en guife de cor : on l'apporte des cotes de la Mer- 
Kouge, & elle ne fe trouve pas dans le Nil. 16®. Ty- 
■phlinus ^ prefque aveugle. Ce poiffon > dont Hefichîus fait 
mentionj eft le filurus eieB:ncus, qui a les yeux non-feule- 
ment remarquables par leur petiteffe j mais encore recou- 
verts d'un voile formé par un épiderme aflfez épais. 
17°. anguille : celle du Nil eft la mur&na anguilla de 
Linné. i8“. Mœotis : on fait feulement que les habitans 
d-^ l'ile Éléphantine lui rendoient quelques honneurs. D'a- 
près cela M. Geoffroy foupçonne que c'eft une efpèce 
encore inédite & très-voifîne du filurus fchilon , parce 
que ce poiffon eft fixé pour ainfi dire aux environs des 
cataractes, parce qu'il fe plaît au deffus des roches gra- 
nitiques baignées par les eaux qui entourent Tîle t lé- 
phantine. Il nage fur le dos : fa forme eft à peu près celle 
d'un bateau j fa couleur générale, à l'exception du ven- 
tre qui eft noir , eft précifément celle de Largent. ^ L'ex- 
tréme longueur de l'épine de la nageoire dqrlale lui ^^f^it 
donner le nom fpécifique A'ahoufary (père du mat). 
Notre naturalifte l’a vu deffiné dans les peintures de plu- 
fieurs grottes dépendantes des fépultures de Thèbes , où 
il eft repréfenté nageant fur le dos. 19°. Hérodote, après 
avoir compté au nombre des animaux qui vivent dans le 
Nil, le crocodile & l'hippopotame , fait mention d'une 
troiiième efpèce d'ampmbie. On a cru long-tems que 
c'étoit une loutre , tondé fur la repréfentation d'un ani- 
mal aquatique repréfenté dans la mofaïque de Paleftrine; 
mais on ne connoit point de loutre en fgypte, &le feul 
quadrupède qui en ait quelques habitudes , qui vive dans 
l'eau & qui fe nourrifle principalement de poiffons, eft 
un très-grand lézard du Nil, très-voifin du lacena-moni- 
tor ^ dont VI. Daudin a formé l'efpèce à\x tupinambis du 
Nil. Ce lézard reffemble parfaitement à la prétendue 
loutre de la mofaïque de Paleftrine. 

i^orcelaine ou J aience d'Egypte. M.Denon dit (p. 2 fl) : 
« En vifitant les tombeaux de Thèbes , je trouvai des 
corps emmaillotés & fans caiffe, pofés furie fol , & il 
y en avoit autant que l'efpace pouvoir en contenir dans 
un ordre régulier. Je vis là pourquoi on trouvoit fi fré- 
quemment de petites figures de terre verniffée , tenant 
d'une main un fléau , Se de l’autre un bâton crochu. L'en- 
thoufiafme religieux alloit jufqu'au point de faire pofer 
les momies fur des lits formés de ces petites Divinités. 
.T'en remplis mes poches en les ramaffant à la poi- 
gne e. » 

Scarabée. 'A la page 100 j'ai fait^ connoître l'efpèce 
de fearabée qui étoit adoré par les Égyptiens. Ici on le 
voit fous le n°.j y Fl. CCCLXI, d'après un deffin de 
M. Denon ( PI. XCVll , n°. 12) , qui dit : « Le fearabée 
eft l’emblême de la fageffe , de la force , de l'induftrie. 
Son image fe trouve partout , ainfi que celle du ferpent j 
il occupe la place la plus diftinguée dans les temples , 
non-feulement comme ornement, comme attribut, mais 
comme objet de culte : celui-ci fe portoît au c6u. Il y 
en a de porcelaine de toute couleur, de pierre de tou- 
che, de cornaline, de jafpe, de pierre ollaire. Sur le 
deflous , qui eft plat, font gravés des hiéroglyphes ex- 
trêmement variés ; il eft delfiné de la grandeur de l'ori- 
ginal. 

Sérapis. On voit à la PI. CCXXJCIX, n°. 5 , la figure 


de Sérapis j fa tête à la P/. iX , 6 , & les articles qui 

font relatifs à ce dieu, aux pages 5 & 98. 

Serpent. Le ferpent joue un grand rôle dans la mytho- 
logie égyptienne. M. Denon (P/. CIV^^ n° . i ) a defliné 
d'après nature le ferpent qui eft gravé ici fous le n®. 6^ 
PL CCCLXI: c'efteelui dont les Pfylles fe fervent encore 
aujourd'hui pour leurs jongleries Lorfqu'il eftirrité , il fe 
dreffe, comme on le voit dans le deffin : fa gorge fe gonfle, 
fe dilate, s'aplatit j mais il n'eft ni méchant ni dangereux. 
Il eft fouvent gravé dans les hiéroglvphes. M. BÏumen- 
bach (^Specim. Hifi. natur. Antiq. i8c8) dit à fon fujet : 
« Sur les monumens les plus anciens des Égyptiens, on 
remarque des ferpens dont le cou eft très-enfle. Plufieurs 
auteurs les ont pris pour des naias des Indes , & ils en 
tirent une preuve de plus , que les Égyptiens ont em- 
prunté leur culte des Indiens : cependant cela ne prouve 
rien pour leur opinion; car il y a parmi les ferpens de 
l'Egypte Une efpèce appelée hajen ^ qui peut de même 
enfler fon cou. >3 Sur une des plates-bandes du portique 
du grand temple de Tentyra , on voit deux fois la Divi- 
nité du /z". 7, PL CCCLXI y qui porte deux ferpens au 
lieu de cou & de tête ( Denon ^ PL CXXXIy n°. i ). Dans 
le mêrne Ployage on trouve ( PL CXXVI ^ /z®. 6) une 
figure à tête de ferpent ; elle eft fculptée dans le por- 
tique du temple de Latopolis , à Effneh , où il y a tant 
d'autres figures de ferpens. 

Sphinx. Je parle des fphinx à la page lor, 8c j'en publie 
plufieurs dans les PI. CCXXXl^I , CCXLII , CCA LUI. 
Je dis à la;.’a^c' loi, que l’addition des ailes peut faire 
diftinguer les fphinx grecs des fphinx égyptiens , qui en 
font dépourvus. Le plus célèbre de tous les derniers eft 
le Iphinx coloffal, qui fubfifte encore près ues pyramides 
de ivîemphis. « Quoique fes proportions foient coloffales, 
dit M. Denon (page 78;, les contours qui en font con- 
lervés, font aulli fimples que purs. L’exprelîion de la tête 
eft douce , gracieuie 8c tranquille : le caraêlère en eft 
africain; mais la bouche, dont les levres font épaiffes , a 
une molltffe dans le mouvement 8c une fineffe d'exécu- 
tion vraiment admirables ; c'eft de la chair &: de la vie 

On n a jamais été lurpris que de la dimenfion de ce mo- 
nument, tandis q le la perteétion de ce monument eft 

plus etonnante encore (PL XX his ^ n\ i ) A Karnak 

C 1 iiebes orientale ) , dans les avenues de fphinx , qui ont 
quelquetois plus de trois kilomètres ( une grande demi- 
lieue ) de longueur , on en voit encore qui avoient des 
tetes de remme , de lion, de bélier 8c de taureau (ibi~ 
dtm ^ pag. 194). » Après celui de Memphis on peut pla- 
cer, comme très-ancien, celui du /Z®. 8, PL CCCLXI, 
GUI cit giave avec une fineffe admirable à la pointe 8c fur 
cS quatre faces de l'obélifque du Soleil, au Champ-de- 
Mai^ a Rome ( U' inck. Mon. ant. /z”. 78 ) ; il eft remar- 
quable par fes mains d'homme , dont les ongles font 
txtiémement alongés au-delà des doigts : c'eft ainfi que 
les gens riches les portent en Chine. Ce fphinx femble 
aire 1 offrande d'un obélifque qu’il tient dans fes mains : 
nouvelle preuve de la liaifon de ces monumens avec le 
culte religieux des Egyptiens. 

Anciens Iphinx grecs , fi l'on en juge par la 
feyerite du ftyle, eft celui du n-. i , PL CCCLXII; il eft 
pris d un vafe grec peint (Hamiltony /, PL CXX). On 
trouve le même caractère à celui du zz°. i , PL CCCLXII; 

1 elt grave fur un poids antique de Chio, 8c il reffem- 
ble a celui des médailles de cette île. Caylus l'a publié 
dans fes Recueils d’ Antiquités ( 11 , PL XLIX). On 
trouve dans la même Collection (III y PL LX) le fphinx 
du L^L LLCLXll ^ dont 4 a roideur & la févérité 
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rappellent le ftyle égyptien , quoiqu’il porte des ailes. 
Ennn, on Voit dans la Colledion des bronzes d Hercii- 
lanum (//, 51) celui du n°. 4, PI. CCCLXII3 qui pre- 
fente le genre de coiffure le plus recherche. Les artiites 
ui compofent des arabefques feront fatisfaits de trouvei’ 
ans ce Recueil une grande variété de fbhinx. 

Typhon^ Lai dit à la pa^e f , que le Typhon des Çrecs 
étoit un autre fymbole mythologique que celui des Egyp- 
tiens ; c’eft une vérité reconnue. J’v ai ajoute que le 
Typhon des Égyptiens étoit le fymbole du vent d orient 
qui empéchoit la fertilifation de leur pays en brûlant & 
en defféchant : telle eft l’opinion générale des érudits. 
M, Denon, d’après l’étude du climat & des vents de 
l’Égypte 3 femble reconnoître deux ou plufîeurs Typhons 
(ro j. loi ) : cc Typhon entrant myftérieufement dans 
le lit de fa belle-fœur Ifis ell l’embleme de 1 empiéte- 
ment des fables de Lybie fur les terres fertiles de 1 E- 
gvpre, dans le De/ta & fur les bords du Nil. ” Ailleurs 
il dit, au fujet d*un bas-relief xxxvj) du Typho- 
n'um de Tentyra (PL CXVI y n°. 3), que l’on voit ici 
au n°. y ^ PL CCCLXll : « C’eft le mauvais Génie ou le 
vent d oueft ; il a une tête de vieillard , le corps gras & 
de la forme de celui d’un enfant , une queue qui va en 
gi ofliffant, & qui eft aufti longue que les jambes j il eft 
toujours coiffé du même ornement. Celui qui lui fait 
pendant eft une Divinité du même genre : la tête a tout 
a la fois le caraélère du chien , du cochon & du cro- 
codile j il a les mamelles pendantes comme les femmes 
égyptiennes , un gros ventre & les pattes de lion. Cette 
Divinité, auffi répétée que l’autre, & l’accompagnant le 
plus fouvent, m’a paru être la Divinité du temple d’ifer- 
montis (Pi. eXA, 4) ici 6 y PL CCC LXII , ou 
elle eft pîufieurs fois reproduite. On trouve fréquemment 
des figures de ces deux Divinités en forme d’amulettes, 

en pâte de verre de couleur & en porcelaine Elles 

étoient très-révérées, foit pour le bien qu’on en atten- 
doit, foit pour le mal qu’on en pouvoir craindre, foit 
également pour les deux caufes j car je les crois l’em- 
blême des deux vents qui produifent l’inondation , & 
peuvent la rendre ou infuffifante ou trop coniidërabîe. « 
Cette opinion paroit confirmée par quelques bas-reliefs 
du temple à‘Hermontis ^ où l’on voit cette figure de Ty- 
phon coupant les tiges du lotus , plante qui étoit le fym- 
bole du débordement. 

Caylus a publié ( Rec. cLAntiq. ///, PL IV, i, 1 ) 
la figure d’un Bacchus indien , qui reffemble beaucoup à 
celle du Typhon du n°. 7, PL CCCLXll , tirée des bas- 
reliefs du Tyrkonium de Tentyra (Denoriy PI. CXVI, 
ri°. 6 ). C’eft au même temple qu appartient la tête du 
8 , Pi. CCCLXll : c’eft une de celles qui fervent de 
chapiteaux aux colonnes d’un périftyle. 

V uches facrées. Pîufieurs villes d’Égypte nourriffoient 
des vaches , & leur rendoient un culte : telles Rirent 
Momemphis , Bufiris , Aphroditopolis , Heliopolis , Mem- 
phis, Hermonds , « On voit, dit M. Dtnon (pag.xlj), 

des vaches dans les bas-reliefs du temple à‘üermonds\ 
Ces figures de vaches lont-elles des fignes céleftes, des 
conftellations ? Eft- ce Ifis qui leur confie fon lih O rus 
pendant que le foleil eft dans le figne du lion, fur la peau 
duquel elles font affifes ? Au deftbus on voit le même 
petit Orus alaité par deux vaches. Dans les figures de 
côté , Ifis femble défendre fon fils de Typhon , en ade 
de couper les tiges de lotus. Dans les peintures d’un ma- 
nuferit qui a été trouvé dans l’enveloppe d’une momie 
(Denon PI. C XXXVI) ici 1, PI, CCCLXIII , 
paroit Ifis fous la figure d’une vache, dont les mamelles 


font très-apparentes y elle eft coiffée comme les fif^ures 
humaines de cette Divinité, & elle a fur le cou uiie ef- 
pèce de joug que j’ai trouvé à la figure du dieu Apis 
dans le bas-relief hiftorique de la pompe triomphale du 
temple ou palais de Thèbes, à Medinet-a-Bou.^^ 
y autours facrés. Les mêmes caufes produifent fouvent 
les mêmes effets , quoique dans des climats différens. 
« Quand on veut tirer avantage de quelques bêtes fan- 
vages , dit Paw ( Reckerc. fur les Égypt. 1 , 153 ) , il vaut 
alors mieux leur accorder des privilèges, comme cela eft 
établi à Londres & dans les colonies anglaifes au fujet 
des vautours. En parlant de ces oifeaux, Linnæusfait men- 
tion de la célèbre loi égyptienne qui prononçoit, comme 
l’on fait, peine de mort contre ceux qui en détruifoient 

un Il n’eft point facile de l’exeufer , hormis que les 

Egyptiens n’y aient été forcés par les dégâts des fouris , 
dont les vautours favent purger les campagnes d’une ma- 
nière admirable. On voit fouvent le vautour dans les 
peintures & les bas-reliefs égyptiens. Ifis eft coiffée ordi- 
nairement avec fa dépouille , & non avec celle de la 
pintade, comme je l’ai dit ailleurs par erreur. On ne 
lui a pas toujours confervé fa forme naturelle. «« A Ten- 
tyra (Denon , pag. xxxvj , PL CXVI, . i) ici n^. z, 
PL CCCLXIII y unoifeau à tête de vautour, fans plu- 
mes, fortant d’une efpèce d’œuf qui lui fert de corps, 
eft fouvent répété dans toutes fortes d’attitudes dans les 
plafonds, les ailes étendues, tenant dans les pattes 1 ef- 
pèce de bâton avec la palme que l’on voit ici en avant. 
Il accompagne auftfi les Héros 6c les Rois dans les bas- 
relîefs repréfentant les viétoires 6 c les triomphes , & il 
femble alors un Génie protecteur. « 

§. II. Les perfonnes & les chofes facrées. 

Autels. Sur les monumens du culte égyptien, les autels 
ne préfentent pas une forme remarquable ; mais dans une 
peinture d’Herculanum ( II , 3 1 O > relative à ce culte, 
on voit l’autel du n^. 3, PL CCCLXIII , fur 1 , quel le 
feu eft allumé. Caylus en a publié deux dans fon Jiec uil 
d' Antiquités (tome l), ici n°^. 4, ^ y PL CCCLXIII. 
Le premier eft de marbre noir. 11 les croit des monumens 
du culte égyptien, parce qu’ils ont été apportés d’Egypte. 
Ce motif n’empêcheroit pas qu’ils n eulfent fervi aux 
Grecs établis en Égypte : je pencherois même pour cette 
opinion. 

Arabefques. Ils font relatifs à la religion des Égyptiens, 
parce qu'ils font partie des hiéroglyphes. Voici 1 article 
du V oyage d'Egypte , pag. 1 39 , dans lequel M. Denon en 
parle. « Un quatrième genre d’idéroglyphes fembloit être 
_confacré à l’ornement : nous l’avons appelé impropre- 
ment, & je ne fais pourquoi , arabefque. Adopte parles 
Grecs au tems d’Augufte, il fut admis chez les Romains ; 
& dans le quinzième fiècle, lors delà renaiffance des 
arts, il nous fut tranfmis par eux comme une décoration 
fantaftique, dont le goût étoit tout le mérite. Chez les 
Egyptiens , employé avec le même goût , chaque objet 
avoir un fens ou une moralité , décoroit en même rems 
les frifes , les corniches , les foubaffemeus de leur archi- 
tecture ( V oycT^ les PL. CXVI 6’ CXT'II du même V oyage). 
J’ai retrouvé à Tentyra des repréfentations de périftyles 
de temples en caryatides, exécutées en peintures aux bains 
de Titus , copiées par Raphaël, & quenous fingeons tous 
les jours dans nos boudoirs, fans imaginer que les Égyp- 
tiens nous en ont donné les premiers modèles. « 

Bateau ou barque. Les Égyptiens , dit M. Denon 
(^pag. xxxvj y PL CXyily n°. 7 ), ont toujours exprimé le 
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mouvement par un bateau ; ce qui eft naturel à un peuple 
qui vit toute Tannée ^ ou fur le bord d’un fleuve , ou au 
milieu d’un débordement. Dans les bas-reliefs d un tem- 
ple de Fhilé, on voit la Terre figurée par un globe porte 
fur une barque ^ & obombré par le vautour j,ici au o , 
PL CCCLXUl. « Porphyre dit que les Egymiens ne 
croy oient pas qiTil convint aux dieux de marcher -fur la 
terre ? c’eft pourquoi ils les reprefentoient fur des bar- 

Q110S* 

Bâtons ou fceptres. Le fcholiafte d’Ariftophane, fur la 
Cotnédic des Oijeaüx ( i ? 54 ) 3 que le fceptre des Rois 
d’Égypte étoit furmonté d’une cicogne^ & terminé en 
bas parla figure d’un hippopotame. Cette coutume de 
porter dès bâtons ornés de fymboles divers étoit générale 
en Égypte ^ dans les pompes civiles & religieufes. Les 
bas-reliefs de les peintures des édifices de cette contrée 
ne préfentent qu’un très-petit nombre de figures qui 
n’en portent point. On ne pourroit les reproduire tous j 
mais en voici quelques-uns que M. Denon a deffines dans 
les temples de Tencyra {PL CXIXj 7, 8^ 9> lOj ii 
^13), CCCLXUl, 1, 3, 4. 5 . 

Pl.CiCLXlV, Le ferpent facré eft placé fur trois de ces 
bâtons : la huppe fur le fécond j une tête de bélier fur 
le troifième , le lotus épanoui fur le quatrième ^ un petit 
temple-monolithe fur le fixième & une plume d autruche 
fur le premier. Tous ces objets étoient confacres dans le 

culte égyptien. _ ^ . r rr 

Bœuf idenné. Quoique les bœufs Jpis dcMnevis tuflent 

adorés en Égypte ^ un bas-relief du grand temple de 
Tcntyra , defiiné par M. Denon (P/. CXJCUll , . 1), 

nous apprend que Ton y facrifioit des bœufs. Dans ce 
tableau de la pièce ouverte de Tappartement qui eft fur le 
temple on voit un facrificateur prefenter a Ofiris la cuiflTe 
^ le cœur d’un bœuf qu’il vient d’immoler. 

Cheval ailé. Sur la troilieme plate-bande du plafond du 
portique dans le grand temple de Tentyra font fculptés 
les deux chevaux ailés du 6 , PL CtCLJdlF' , M. De- 
non qui les a defiinés (P/. CXXII , 72®. i), dit 
ipage xxxix) : « C’eft la feule fois que j’aie vu la figure 
d’un cheval dans des tableaux hiéroglyphiques : on peut 
voir ici , comme dans les tableaux de batailles que les 
Égyptiens les favoient très-bien deftmer 3 c’eft aufti dans les 

Î )lafonds de ce portique qu’eft fculpté ( PL CXXIly n®. 9) 
’oifeau à tête de cheval du n°. y , PI. CCCLXfP'. 

Cochon. Dans un bas-relief de la face intérieure de la 
principale porte du temple èé Hermontis ( Denon, Planche 
CXXFI , n^. 4) on voit fur les parties latérales d’un 
grand tableau , des cochons auxquels on paroît faire la 
chaffe. 

Girafe. Sur la partie extérieure de la muraille qui fait 
le fond du temple à’Hermontis , eft fculptée la giraft'e du 
n°. 83 PL CCCLXIP': « c’eft , dit M. Denon (p. xxxix , 
PL CXXII , n". 17)3 la feule que j’aie vue dans l’in- 
nombrable quantité d’hiéroglyphes ou de bas - reliefs 
que j’ai obfervés pendant mon féjour dans la Haute- 
Egypte. w 

Hiéroglyphes. « Les hiéroglyphes, ditM. Denon, page 
139, exécutés de trois manières, font aulfi de trois 
genres , & peuvent avoir aiiffi trois époques. Par Texamen 
des édifices que j’ai été dans le cas d’obferver, j’ai pu 
juger que ceux qui dévoient être les plus anciens n’ont 
qu’un fimple contour creufé fans relief, & très-pro- 
fondément j les féconds , ceux qui font le moins d’effet, 
font Amplement en relief très-bas, de les troifihues , qui 
me paroiftent du meilleur tems, qui font à Tentyra, 

d une exécution plus parfaite qu’en aucun lieu de TÉgypte, 


font en relief au fond d un contour creufe. Le quatrième 
genre eft celui des arabefques ( P' oye^ ce mot). Enfin, à 
travers les figures qui compofent les tableaux , il y a de 
petits hiéroglyphes qui paroiftent n’être que l’explication 
des tableaux , & qui, avec des formes limplifiées , fem- 
bleroient une manière plus rapide de s’exprimer, une ef- 
pèce d’écriture curfive, fi Ton peut dire ainfi en parlant de 

fculpture. « ^ ^ , 

On pourroit croire , d’apres un paflage de Strabon 
( lib. 17, pag. 806 J edit 1610 ) , que la connoiffance des 
hiéroglyphes étoit déjà perdue avant le tems où il écri- 
voit, avant le règne de Tibère.^ 

Initiés. ( Voyet^ Prêtres & Initiés. ) 

Monolithes, faits d’une feule pierre. M. Denon dit 
{pag. 167) : « Les fanêluaires les plus fecrets contenoient 
encore de plus myftérieux fandluaires, des temples mo- 
nolithes , qui étoient des tabernacles qui contenoient ce 
qu’il y avoit de plus précieux , ce qu’il y avoir de plus fa- 
cré » & peut-être même Toifeau facré qui repréfentoit le 
dieu du temple , Tépervier, par exemple, qui étoit Tem-» 
blême du foleil, auquel précifément ce temple de Tïle 
de Philé étoit confacré. J’ai trouvé {png. xxij) fur un 
lange de momie la repréfentation d’un de ces petits 
temples , avec une porte grillée & fermée , & un 
autre avec la porte ouverte , un oifeau dans le temple , 
PL eXXV, /z°. 18 ( ici au . 9 , PL CCCLXIP) ,de 
un troifième où le gardien des oifeaux les furveille pen- 
dant qu’ils prennent Tair , PL CXXV, n^. 13 ( Ici au 
n°. 10, PL CCCLXIF). « 

Nilométre. On voit ici au i , PL CCCLXV, un 
hiéroglyphe repréfenté de la grandeur de Toriginal. 
M. Denon , qui Ta defliné ( P/. -TC’E'/ , n°. 18), djt : 
« Un bâton fiché dans un fupport , & garni de plufîeurs 
traverfes , eft répété fouvent dans les hiéroglyphes. On 
croit avec vraifemblance que c’eft le nilométre , fymbole 
de l’inondation. Celui-ci eft en pâte bleue : il n’eft pas 
terminé j il reftemble à l’empreinte d’une pâte de camée 
qui n’auroit pas été réparée. 

Nœud, ce L-efpèce de nœud ( Denon , pag. xxxvj , 
PL CXPII , n°. I ) qui forme un anneau autour delà 
queue d’un grand ferpent ailé le trouve prefque partout : 
il eft joint à toutes les palmes que Ton porte dans toutes 
les cérémonies , au bâton que Ton met dans la main de 
toutes les Divinités j il renferme nombre d’inferiptions, 
de celles qui paroiftent, par leur pofition , être les plus 
fentencieufes « 

Obélifques. ce ^ dit M. Denon (p<^g.^i-9)i 

ftir les murs extérieurs des petits édifices qui font à côté 
du fanêtuaire du temple de Karnak (Thèbes orientale) 
un perfonnage faifant l’offrande de deux obélifques : on 
peut inférer de ces fculptures , que les monumens du 
genre des obélifques étoient votifs. « 

Patere. On voit ici , fous les i, 3 6* 4, Planche 
CCCLXF, le delfus, le deftbus & la coupe d’une patère 
égyptienne, ce Ce morceau , dit M. Denon {pag. 238, 
xxxij , PL C), eft digne des plus beaux tems des arts 
chez toutes les Nations qui s’en font occupées. J’ai 
trouve dans les tombeaux des Rois, à Thèbes, cette 
efpèce de patère en terre cuite jaunâtre , très-fine : 
les ornemens font d'un goût exquis, & l’exécution par- 
faite. Les deux têtes font celles d’Ifis & d'Ofirisj l6 
dernier, fous la figure d’un épervier, a le bec ufé: 
Tornement qui eft au deftous eft la plante & le bouton du 

lotus, « 

Prêtres 6* Initiés. Avant l’expédition de nos compa- 
triotes nous avions peu de monumens authentiques qui 
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repréfentafiTent des Prêtres égyptiens. Kircher avoir publié 
un bas-relief de la vigne Médias à Rome^ dans lequel 
paroilfent lix figures que Montfaucon C Antiq> expliquée ^ 
// , P/. C\X VI ')■ croix, être des perfonnages religieux. Le 
deflin eft fi groflier , que Ton diftingue a peine leur lexe , 
Setous les fixportentde longs cheveux 5 cequim empeene 
de les reproduire ici. .Te ne dirai pas la même choie du 
beau bas-relief du palais Mattéi, publié par Barcoh ( 
mir. rom. Antiq. i6)j & reproduit par Montfaucon {Il , 
P/. CJCVI). Je l’ai fait graver de nouveau : l'on voit ici 
les quatre figures fous les 5, 6, y à' b, Flunchc 
CCCLJCV, Caylus (^Recueil d' Antiq. III 3 o ^ 

connu pour un Prêtre égyptien la figure du i , 
P/. CCCLATVI. Les Monumenta Matteiorum (tom. ^^3 
tah. 24) préfentent la femme du CCCLXVI. 

Elle eft fculptée fur un marbre où l’on voit un Romain 
vêtu de la toge , tenant Vacerra de la main gauche^ & 
jetant de la droite l’encens dan^e feu d un autel qui ne 
s’él ve pas au deflus de fon genou. A la droite de 1 autel 
eft placée fon époufe , qui eft ici deflinée j enfin , dans la 
Colleétion d’Herculanum {Piitute 321 & 3 ^/) 
trouve deux facrifices égyptiens, d’où font tirées les 
figures 4, s & 6, PI. CCCLJCVI. 

Hérodote allure que les Égyptiens n’avoient point de 
Prêtrejfes {lib. II, pag. 20 : Wejfeling') , & cette obferva- 
tion eft confirmée par l’examen récent des fculptures & 
des peintures que préfentent les monumens de l’Égypte. 
On voit cependant trois femmes dans les bas-reliefs reli- 
gieux du palais Afizrre/ , que j’ai fait delTiner ici j mais on 
doit remarquer que ces marbres ont ete fculptes a Rome 
dans les commencemens de l’ère vulgaire , & que les 
myftères d’Ifis , auxquels ils ont rapport, reçurent en 
Italie & en Grèce de grandes modifications. 

Tous les auteurs s’accordent à dire que les Prêtres 
égyptiens avoient la tète & le vifage rafés > quelques-uns 
ajoutent même qu’ils fe rafoient tout le corps de trois en 
trois jours { Herodot. , lib. Il , pag, 121; Diodor. , ///, 
cap. ^ y hucian. , tom. III y peig. 60 j ). Les figures 
des numéros précédons le prouvent évidemment ; les 
^femmes feules y ont des cheveux. Hérodote dit encore 
que ces Prêtres portent un feul vêtement de lin , 
hifi/jv fiûviîv -, des chaulfures d’écorce de végétaux , 
uTre^^fioerjet ^vQxivct , & qu’üs n’en peuvent porter d’autres. 
Apulé| { Meta. II, pag. 63 , in ufum ), dit auffi : Linteis 
amicuLis y mais Appien ( Bell, civil. , IV, tom. H , p. 991 : 
Tollii ), parlant du coftume d’un Prêtre d’Ili-s que le prof- 
crit Voiufius emprunta pour fe déguifer, dit : f^ras 

ôôûvus Ts-oê'ij^iis -, ce qui pourroit faire croire que 

le coton étoit employé, comme le lin, pour les vêtemens 
de ces Prêtres ( depuis Domitien fe cacha parmi les 
Ifiaques , Tacite ', hifl, III , 74). Quant à la chauftiire, 
Apulée {loco citato) dit qu’elle étoit d’écorce de palmier, 
palmeis baxeis , & Marcianus Capella {II, pag. : I ^99 ), 
d’écorce de jonc entrelacée , ex papyro textili. On re- 
connoît cette chaufture dans le bas r relief du palais 
Mattéi , au principal perfonnage , celui qui porte le 
grand vafe de l’eau du Nil j lui feul aufli porte une 
ample draperie par-deftiis fa tunique. Jofèphe {Antiq. 
juüaic. , lib. II , c. y, in fine) & Achmet {Oneirocr. , 
cap. 48 , pag. 13 1 ) parlent d’un manteau de pourpre 
commun aux Rois & aux Prêtres. • 

Le fécond perfonnage en dignité du même bas-relief 
n’a d’autre vêtement qu’une draperie qui le couvre feu- 
dement du nombril aux chevilles des pieds , & un bonnet 
fans rebord , garni au deftus de chaque oreille d’une plume 
droite. 11 tient des deux mains un rouleau d’écriture ; 


c’étoit l’interprète des chofes faintes. Le Prêtre qu'a 
publié Caylus porte le même vêtement : fa coiffure feule 
eft différente. On trouvera dans la feêtion précédente 
les diverfes coiffures des Prêtres , des Initiés &c. 
mais fans explicatioi^, parce que les conjedtures fes plus 
vnraifemblables fur ces objets font dénuées de fondemen» 
écrits. 

Des quatre figures d’Herculanum , les deux premières 
ont fur la tunique un manteau découpé en pointes fur les 
bords : Tuneporte l’eau du Nil dans un vafe qu’elle tient 
des deux mains, & a la tête rafée & découverte, l’autre 
tient un fiftre & le petit vafe appelé fitulus ; elle a la tête 
couverte avec le manteau : les deux dernières figures 
tiennent chacune un fiftre, ont la tête rafée , & ne portent 
que la draperie , dans laquelle le bas du corps elt enve- 
loppé. 

Dans le bas-relief du palais Mattéi on voit deux femmes, 
reconnoififables à caufe de leurs chevelures &de la gorge 
qui eft indiquée. La première eft coiffée, comme Ifis, 
avec une fleur de lotus placée fur le front. Elle tientd’une 
main le fitulus, efpèce de vafe garni d’une anfe, & un 
ferpent eft entortillé autour de l’autre bras. La fécondé 
tient un fiftre, &le fimpulum, petit vafe à long manche, 
avec lequel on puifoit dans un plus grand. La Prêtreffe de 
l’autre marbre du palais porte une ample chevelure 
trelTée autour de la tête, furmontée d’un ornement qui 
rappelle la coiffure d’Ifis. Une large bande d’étoffe , 
jetée comme un baudrier autour de fon torfe , eft ornée 
de croiifans Sc de rofettes. Elle tient le fitulus d’un& 
main ; l’autre main eft détruite. 

Appien {de Bell. ci\il. , IV , pag. 99 1 , tom. II r 
Tollii ) dit : ce L’édile P^olufiius étant proferit, emprunta 

d’un Prêtre d’Ifis , fon ami, fa ftole, fes habillemens 
« de coton qui defeendoient jufqu’aux pieds, f© couvrit 
M avec la tête d’un chien , & , ainfi déguifé en Initié , il f© 
33 réfugia auprès du fils de Pompée. 33 Ce paflage nous 
rappelle que les Initiés & les Prêtres égyptiens fe cou- 
vroient la tête & le vifage avec des mafques qui repré- 
fentoient les animaux tonfacrés aux Divinités auxquelles 
ils fe dévouoient. 

Porphyre {de Ahfiinent, , lih. nous apprend c^ue 
les Prêtres égyptiens tenoient toujours les mains cachées 
fous leurs habits , mais de diverfes manières , & que ces 
manières diverfes étoient relatives à leurs miniftères dif- 
férens. 

A ces monumens religieux & aux notions écrites que 
nous avions fur les Prêtres égyptiens je joindrai quatre 
figures tirées du V oyage de M. Denon. La première, qui 
fe trouve ici fous le n'^. 7, PI. CCCLXVI , eft deffinee 
fur un manuferit égyptien {Denon, PI. CXXXVI) de 
papyrus , trouvé dans l’enveloppe d’une momie : elle 
porte le mafque de l'épervier facré j elle tient un bâton 
& la croix avec une anfe : c’eft probablement un Prême 
ou un Initié. Pour rendre raifon des couleurs des ta- 
bleaux , on les a exprimées dans la gravure de cette 
figure &■ de la fuivante par les tailles : la taille horizon- 
tale indique le rouge, la verticale le bleu 5 la taille in- 
clinée le vert , & la taille croifée le noir. La figure dti 
n°. I , P/.CCCLXVII { Denon, Pi. CXXXVI ),dea'inée 
fur le même manuferit, préfente une ôffrande à une va- 
che. ce Ce Prêtre , dit M. Denon , porte une tunique 
blanche & croifée , qui l’enveloppe depuis la moitié des 
reins jufqu’à la moitié des jambes , f ourenue par des bre- 
telles qui paftent fur fon épaule droite , qui qft nue, ainfi 
que fes bras. Sur la tête il a un capuchon jufte que l’on 
pourroit croire de mailles, qui tourne autour de les 
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oreilles J & les lui lailTe découvertes, w La forme de fa 
chauflure eft très-remarqua’'le , à caufe des deux efpèces 
d'arc qui vont du coudepied aux orteils : elle fera dé- 
crite dans le chapitre des Co t: mes civils. 

LePrêtre du PL CCCi XVII, porte un emblème 
facré. Il eft fculpté fur la face intérieure d’un mur du 
temple principal de l'île de Philé ( Denon , iii ^ 9) 
Son coftume eft très-fimple : la ch lufture la jupe ordi- 
naires î celle-ci eft foutenue par deux bretelles. 

Le 2, , Pi. CCCLXPII, icft un Prêtre fculpté fur le 
mur delà pièce ouverte qui eft placée fur le comble du 
grand temple à Tentyra. Son bâton eft terminé par une 
fleur de lotus, « L'ornement qui eft fur fon jiiftaucorps, 
dit M. Denon ( Pi CXKI, 7) , prouve que les 
parties de la figure qui paroiffent nues éroient couvertes 
d'un tiflu en mailles. I a bordure de fon vêtement reffemble 
au ligne qui d'ordinaire repréfente l'eau. 

Sacrifices d'hommes. « J^’ai trouvé , dit M. Denon 


( PL CXXir,n^> 2), ce groupe (n*. 4, PL CCCLXVIl) 
très-fouvent répété dans les peintures qui décorent les 
tombeaux des Rois de Thèbes. La figure attachée à uh 
poteau qui eft terminé par une tête de loup ou de cha- 
kal J &: qui a la tête coupée , eft toujours noireq avec b 
caradlère nègre : celui qui tient le coutelas eft toujours 
rouge. Il y avoit donc des facrifices humains ? Le poteau 
facré indiquerok que c'étoit une cérémonie religieufe & 
non un fupplice ; que c'étoit une viétime & non un cou- 
pable J que c’étoit un captif & non un criminel } que le 
rouge étoitla couleur nationale, & le noir la couleur étran- 
gère. 

ÛfienfPesfdcrés pour préfenter l’encens & les offrandes, 
nO\ ^ & 6, PL CCCLXVIl {Denon, Pi. CXIX , J & 
6 ) : ce Devant les portiques des temples , des figures 
coloflfales tiennent fouvent des inftrumens de cette ef- 
pèce : les têtes d’animaux qui terminent leurs manches, 
indiquent fans doute au culte de quelle Divinité ils étoient 
employés. » 


CHAPITRE III. 

COSTUMES D~ES GU E RRIERS. 


IjES anciens écrivains nous ont laiftfé peu de connoiflan- 
ces furies ceftumes des guerriers égyptiens. Dans le 
feptième fiècle avant l'ère vulgaire, ils ne portoient point 
d'armure de bronze. Le cafque des Rois feuls étoit de ce 
métil {H-é'-od. II 3 178). Ils avoient, dutems deCyrus- 
l' Ancien ( Xenoph. Infiit. Cyri. VI , i , 5, & VU, Ij l? )j 
dans le fîxième fiècle, des boucliers fulpendus aux épau- 
les, 8c qui les couvroient jufqu’aux pieds; de longues & 
fortes lances & des épées courbées, telles qu'ils les por- 
toient encore au quatrième fiècle, du tems deXénopnon. 
— Dans l'armée que Xercès conduifit contre les Grecs 
( dans le cinquième fiècle ) , les Égyptiens les mieux 
armés portoient descafques faits de pièces aftemblées par 
des coutures ; des boucliers courbés avec de fortes pro- 
éminences, de très-longues lances, de grandes haches , 
& le plus grand nombre n'avoit que des cuiraffes & de 
grandes épées ( Hérod. Vil , ^46 ). Leurs boucliers, qui 
les couvroient jufqu'aux pieds, étoient de bois( Xenoph. 
Exp. Cyri. /, 8,6). 

Dans ces textes il n'eft point fait mention de cavalerie 
ni de chars de guerre : delà eft venu que quelques érudits 
en ont nié l'exiftence chez les anciens Egyptiens. Agatar- 
chide, cité par Photius {p. 1335), parle de cinq cents ca- 
valiers grecs qu'un Ptolémée fit marcher contre les Éthio- 
piens. Les centpremiersportoienr, eux Scieurs chevaux , 
une armure particulière, des ftoles de feutre, qui ne laif- 
foient que les yeux découverts. Le feul monument égyp- 
tien qui préfentât un cavalier, étoit la médaille d'argent 
dun^*. I, PLCCCLXVlII, Pellerin, qui l'a publiée 
tions de 1778, tom. VIII , pag. i ^ ) , croyoït quelle avoit 
été frappée en Égypte, d'où elle avoit été apportée, 8c 
avant le règne des Ptolémées. Selon lui , le cavalier étoit 
égyptien. 

L'expédition d'Égypte de nos compatriotes a étendu 
nos connoiffances liir cet objet. Ils y ont vu, fur les mo- 
nimiens les plus anciens, plufieurs cavaliers 8c plufieurs 
chars de guerre. Dans les petites cl'uambres qui f^ont partie 


dee it)mbeaux des Rois à Thèbes , 8c dans les peintures 
dont elles font ornées, on trouve repréfentées toutes les 
armes des anciens Égyptiens. M. Denon ( PL CXXXV, 
7, 3, 1,13,4, f,6)ya deflfiné les armes fuivantes : 
n°. 2, PL CCCLXVIII 3 cotte-de-maille ; 5, IL 

CCCLXVIII 3 bouclier; 4, 5-, PL CCCLXVIII , deux 

carquois? 6, 7, PL CCCLXVIII , deux épées légè- 
rement courbées; n°. 8, P L. CCCLXVIII , uninftrument 
crochu. Le n^ . 9, PL CCCLXVIII 3 préfente le torfe d'une 
ftatue coloffale en marbre blanc , placée en dedans d’une 
des portes du grand temple de Karnak ( Thèbes orien- 
tale). « H a, dit M. Denon {page xxxvij , PL CXVIIIy 
. 2), cette particularité d'avoir une ceinture dans la- 
quelle eft paflfé un poignard à la manière orientale. « 

Le triomphe d'un Roi d'Égypte eft fculpté fur le mnr 
intérieur d'une des galeries d'une cour du temple ou du 
palais de Médinet-a-Bou ( Thèbes occidentale). On y voit 
les trois fantaflins du 10, Pi. CCCLXVIII { Denon , 
PL CXXXIV, n^.i), qui portent des lances 8c des 
boucliers. Les fculptures du temple de Philé ( Denon , 
Pi. exx 3 n°. y ) préfentent le guerrier du n°, 1 1 , Pi. 
CCCLXVIII 3 menaçant un groupe de captifs qu’il tient 
enchaînés. « J'ai rencontré plufieurs fois, dit M. Denon, 
cette figure fculptee en proportion gigantefque à côté 
des portes des temples des dieux 8c des palais des Rois. 
Il eft a préfumer que c’eft l'emblème de la force ou du 
pouvoir attribué à la Divinité ou à la fouveraineté 5 8c 
dans ce cas on pourroit croire que le gouvernement du 
attendre l'obéiffance de la perfuafion, la com- 
mandoit par la force 8c la terreur. « Le coftume de ce 
guerrier eft plus détaillé dans la figure du /2®. 12, Pi» 
CCCLXVIII ^ tirée du temple de Cneph .à Eléplv.ntine : 
c eft un guerrier oflrant des facrifices. « Sa figure eft def- 
finée ici, dit M. Denon ( Pi. CKXVIII , n°. 1 ) , pour 
fiire connqïtre les détails du coftume, du bandeau , du 
S^^jher. J'ai vu un feul fragment de ce collier en nature j 
il étoit en acier, damafquiné en or 5 des bracelets, une 

ceinture 
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ceinture avec une agraffe repréfentant une tete fervant a 
relever le tonnelet j une queue qui étoit une marque de 
divinité. Quelquefois il a par-delfus cet habit une grande 
robe blanche de voile tranfparent , a travers laquelle on 
diftingue les formes & même les couleurs des vetemens 
qui font deflbus. Une efpèce de frange qui jpartoit de 
la ceinture, étoit terminée par fept figures de lerpens. Le 

brodequin étoit extrêmement fimple. » 

Un fcarabée qui eft gravé en deflbus , prefente le 
guerrier du n®. i 3 j P/. CCCLX.VIII 3 monté fur un char j 
' il lance des flèches à des ennemis , dont deux font abat- 
tus fous fes chevaux. Les plumes placées fur la tete de 
ces animaux ont de hauteur la longueur de leur corps ( 
jion, PL XCVIII, n°. 16). Ces détails font plus fenlibles 
au n®. 14, PL CCCLXVIII. Il eft tiré des feu ptures 
d’une des galeries d’une cour du temple ou du palais de 
la partie ftid-oueft de Thèbes, près du bourg de Medinet- 
a-Bou ) elles repréfentent le triomphe d’un Roi d Egypte 
( Denon, PL C Y XXIV, 45. 4^). On remarçiuera 

dans ce deflin, .es ornemens de la tête & du poitrail des 
chevaux , la manière dont les rênes font attachées a la 
ceinture du guerrier pour laifîer les deux mains libres 


27.) 

d’agir dans le combat j & la manière dont les carquois , 
qui renferment des flèches & d’autres armes , font fixés 
aux côtés du char. Lapetiteffe de ces chars fe fait remar- 
quer dans les 15, 16 , PL CCCLXVIII. Le fécond, 
tiré des mêmes bas-reliefs que le numéro précédent {ibid. 

yi, ), préfente le guerrier affis à rebours fur foii 
char, & faifant vérifier devant lui le nombre des ennemis 
morts par celui des mains qu’on leur a coupées. Le pre- 
mier , tiré des bas-reliefs fculptés fur les murs extérieurs 
du temple deKarnak, à Thèbes orientale ( Denon, Pt. 
CXXXIII, n°.i) , nous fait voir une grande variété d’ar- 
mes, placées dans le char autour du guerrier qui tient les 
rênes, parce qu’il n’eft point dans l’attitude d’un com- 
battant. Enfin le i > PL CCCLXIX ^ nous préfente le 
même guerrier , pris aufli des mêmes bas-reliefs ( ibidtm , 
4 ), & vu à mi-corps; il porte un carquois fur fon 
dos, & il tient un arc détendu avec une flèche. Les coif- 
fures de ces quatre guerriers font différentes ; mais trois 
ont un ferpent attaché fur le front. Leurs vêtemens pa- 
roiflent en général fuivre toutes les formes des membres 
& du torfe. 


CHAPITRE IV. 

COSTUMES CIVILS. 


Je commencerai ce chapitre par des obfervations géné- 
rales. 

La figure du n®. 2, PL CCCLXIX , tirée du Voyage 
de M. Denon ( PL CI , n®. 9 ) , repré fente un habitant 
du Darfour , un conduêleur de caravane , qui amène les 
Nègres & les Négrefles en Egypte. «cTout fon coftume 
( ibid. p. xxxij ) confifte en une draperie de laine blanche , 
qu’il promène alternativement fur toutes les parties de 
fon corps. Sa chevelure eft frifée en tire-bouchon , à la 
manière des anciens Egyptiens. « 

La figure du n?. 3, PI. CCCLXIX, dont la coiffure , le 
large collier & la ceinture rappellent les anciennes figures 
égyptiennes. Elle eft tirée du Voyage de M. Denon 
( PI. LXII, n®. I ) , & elle repréfente une jeune fille de 
cette tribu que l’on appelle en Égypte les Barabras 
( d’au-delà des cataradtes ) : ce font les habitans de la 
Nubie & des frontières de l’Abyflinie. « Leur coftume 
(^ibidem , pag. 61) pour les hommes eft la nudité abfolue, 
à quoi ils ajoutent un morceau de drap ou de toile de 
coton , qu’ils promènent à volonté fur ce qu’ils veulent 
couvrir de leur perfonne. Leurs cheveux, aflez longs quoi- 
que crépus, font encore frifés & bouclés en long , à la ma- 
nière des anciennes figures égyptiennes. Ils oignent leurs 
cheveux avec de l’huile de cédre^, dont ils aiment l’odeur, 
& qui d’ailleurs prévient l’inconvénient de la vermine....^ 
Les femmes & les enfans portent deux boucles à chaque 
oreille , l’une au deffus , l’autre au deflous ; des colliers 
avec des franges formées avec de petites lanières de cuir 
terminées par des grains de verre colorés. Une ceinture 
de même étoffe , terminée de même, & qui leur arrive 
jufqu’à la moitié des cuifles , fuffit pour tranquiliifer 
leur pudeur, jufqu’au moment ou elles deviennent nu- 
biles. M 

Stigmates ou tatouage. Sextus Empiricus dit {üb, 3, 


cap. 24) : ce C’eft une honte , chez nous , de porter des 
marques empreintes fur la peau ; mais plufieurs Égyp- 
tiens & Sarmates empreignent des marques fur celle de 
leurs enfans. 

Coiffures. Diodore de Sicile {lib. i , pag. 16) dit que 
les Égyptiens avoient toujours eu & avoient encore , de 
fon tems, la coutume de ne point couper leurs cheveux 
ni leur barbe, depuis le jour où ils fortqient de leur 
pays, jufqu’à celui où ils y rentroient. Hérodote dit 
aufli que, dans le deuil, ils laiflbient croître leurs cheveux 
& leur barbe. Ils en ufoient encore ainfi du tems de Cléo- 
pâtr^( Tit. Liv. XLIV, 12 , 19). On peut conclure de 
ces autorités , que tous les Egyptiens fe rafoient la tête 
& le vifage , comme Hérodote le dit expreflément de 
leurs Prêtres. Tous les anciens monumens en préfentent 
la preuve. Hérodote dit à la vérité qu’un voleur très- 
adroit parvint, pendant la nLiit(//^. ^pug. 16 r : WeffeL), 
à couper le coté droit de la barbe à des ga* des du tré- 
for du Roi d’Égypte, Rhampfinit; mais il faut fe rappeler 
que dans l’antiquité les gardes des Rois étoient en gé- 
néral des étrangers 3 c des Barbares. 

Quant aux Égyptiennes , elles laifloient croître leurs 
cheveux, 3 c elles les frifoient en longues boucles, qui 
ont quelque reflemblance avec nos tire-bouchons. Sou- 
vent ils font coupés carrément fur le cou dans les fculp- 
tures antiques. Le plus fo-uvent ils font couverts par une 
épaifle coiffure, qui paroît quelquefois être une perru- 
que très- ample ou une coiffure compofée de cheveux. 

On lit dans Hérodote {II y pag 134) que les Égyp- 
tiens habitans des villes , qui rendoient un culte parti- 
culier à quelque animal facré , lui confacroient en quel- 
que forte leurs enfans en rafant leur tête à la moitié ou 
au tiers , & qu’ils donnoient aux gardiens de cet animal 
une quantité d argent d’un poids égal à celui des che- 
^ Mm 
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veux coupës : d'où Ton peut conclure que les Égyptiens 
kilFoient croître la chevelure de leurs enfans. Lucien 
(Navig. n°. 3 ^ tom. ,2-49) dit expreflement que les 
enfans nobles ^ chez les Égyptiens ^ portoient jurqu'à la 
puberté la chevelure longue. 

L'épaifleur & l'ampleur des coiffures des figures égyp- 
tiennes font très-remarquables : on en fera moins étonné 
fi Ton fe rappelle qu'il eft encore d'ufage d'en porter" de 
très-épaiffes dans les pays chauds , où l'ardeur du foleil 
cauferoitj fans ces précautions, des maux de tête incura- 
bles. On confultera les planches relatives à la première 
feétion du chapitre II pour voir un grand nombre de 
coiffures portées par les Prêtres , par les Initiés, par les 
guerriers & par des ^rfonnages civils, dans les fculp- 
tures & les peintures des plus anciens monumens de 
l'Egypte. J'en vais donner ici quelques-unes dont les dé- 
tails font exprimés plus diftinêlcment. 

Le bufte du n°. 4, P/. CCCLXIJl^ eft tiré des Recueils 
d" Antiquités de Caylus {1^^^ PL /)_, qui croit le recon- 
noitre pour un Prêtre , peut-être à caufe de la fimplicité 
de Ton bonnet. Cette opinion eft aufli facile à combattre 
qu'à foutenir. Au refte, on remarquera fon collier & fa 
barbe poftiche. f.e même Recueil ( / j P/. / ) a fourni le 
/E\ y, PI. CCCLXIX; le n^. G, PI. CCcLXlX (/, 
J*/. 2K) j & \en^. 7, P/. CCCLXIX (II, PL IV). Le 
fragment du n®. 8, PL LCCLXIX , eft de brèche jau- 
nâtre 3 il eft placé dans le Muféum Pio-Clémentin. On le 
voit à la fin du chapitre II du livre li de VHiJioire de 
P Art de VVinckelmann , traduite en français par Janfen. 
La tête, deftinée exactement, préfeute les traits des 
figures égyptiennes les plus anciennes, f a tête du 9 , 
PL CL i-LXIX , eft gravée fur un camee delà galerie 
de Florence (/, 27, 7). f^ori croit y reconnoître une 
figure égyptienne : dans ce cas , elle ne pourroit appar- 
tenir qu'à un perfonnuge de la famille des i.agides. 

Chauslutie-;. On a pu remarquer la chauflure que 
portent les Prêtres dans les planches du chapitre li , & 
quelques guerriers dans celles du chapitre IIl. « C'eft 
une If.m.lle ( Denon, page xxxviij) avec un fimple quar- 
tier, au bout duquel eft attaché un arc qui palfe fur le 
coudcpied. Le devant de la femelle eft fixé au bout par 
un fécond arc qui part du fommet de ceL i qui pafte fur 
le coudepied, par un cit.tre élevé, vient aboutir entre 
Je pouce &:le premier doigt, à la naiffance de l'ifii 8c 
de l’autre. « 

Hamlle’.îens du torse. Flérodote dit ( II , p . 110 : 
IVeJfeling) : « En Ég pte les hommes portent deux vê- 
temens, & les femmes un fèul. Leurs vêtemens font de 

lin, toujo'uis laves avec un grand foin (ibid.p. 141^. 

ils ont des tuniques de lin, ornées de franges fur les jam- 
bes : on les appelle des calaÇiris. Ils jetteiit fur ces tuni- 
ques des dra cries blanches de laine, qu ils ne portent 
point dans les temples, 8c qu'il feroit mefleant de les 


leur laiifer en les enfeveliffant. >3 L'habitant du Darfour, 
conducteur de caravane , porte un manteau feniblable, 
qu il jette de meme. Par le mot Ktùcévxi (ordinairement 
tunique ) , Hérodote défigne peut-être cette efpèce de 
jupe, plus ou moins longue , que portent le plus fou- 

^ f*!" les plus anciens monumens, 8c 

que l'on verra bientôt. 

Dans les carrières de Si^fifis (entre Anollinopolis 
dfu 8c Ornai) font cr^ ufés pF 


m 

ben 


i;na , ou i 


ufieurs 


tom- 


aux. ce On voit auprès de ces tombeaux des figures de 
grandeur naturelle , fculpties dans la mallé du rocher, 
2 ébauchées. J'en naontre ici {De.ion, 

. CAA VI, i) une de chaque fexc , parce qu'il 


» eft vraifemblable qu’elles Tepréfenteftt les perfohnes 
» enterrées & leurs coftumes. Ce font probablement des 
« premiers Égyptiens. 33 iV®. 10, PL CCCLXIX, 

Le n®. Il, PL CCCLXIX , préfente une figure qui 
eft fculptée fur le mur de l'efcalier intérieur qui monte 
au comble du temple de Tentyra ( Dtnon , Pi. CXXI ^ 
/Z®. 6). ce Elle eft, dit M. Denon, en acEe d’adoration! 
Fille peut donner une idée du coftume civil : une calotte 
jufte remplace les cheveux 5 les bras & le corps nus ou 
couverts d'une chemifettejufte, par-defliis laquelle deux 
bretelles portent un vêtement croifé , rayé ly brodé} 
une ceinture en métal cifelé ou en broderie en relief^ 
dans laquelle pâlie un poignard dont le fourreau eft dé- 
coré comme la ceinture, 8c un feul bracelet à l’avant- 
droit. 33 Souvent cette efpèce de jupe , qui defeend juf- 
qu'â mi-jambe , eft remplacée , dans les figures égyp- 
tiennes, par une jupe plus courte ou ceinture qui ne def- 
eend qu'aux trois quarts des cuifTes, 6c qui paroît êtr» 
croifée entre les cuifles. Seroit-ce le ^yrTÙf,A*} ou 

dont parle Hejickius , & qu'il dit être la ceinture des 
Egyptiens, Trs^t^ûi/xu, AtYOTr'jiùiv} On le voir ici au/z^. li, 
Pt. cCCLXljC. Cette figure eft tirée des Recueils dAn- 
tiquités àe C^yXws (II, PL VIII.) 

1. es tombeaux de Silfilis nous ont préfenté une Égyp- 
tienne qui n'avoit pour habillement qae l'ample coif- 
fure ordinaire, & une ceinture alFez étroite. On voit 
ici trois figures d'Égyptiennes : i ^,.P:. CCCLXIX 

■A. i , PL CCCLXX, &n^.i,PL CCCLaX; elles pour- 
ront fervir de modèles. La première, tirée des Monum. 
ant. de Winckelmann (/i®. 18: ), paroît être une efclave 
ou une femme de la dernière claffe. La fécondé ( ihid. 

75 ) ^ft vêtue avec plus de recherche, l a troifième 
enfin, qui eft un petit bronze de la Colledion d'FIer- 
culanum ( // , pag. 99 ), repréfentant ifis avec les 

attr buts de la Fortune, le gouvernail & la corne d'a- 
bondance. Je donne un fécond deftin de cette figure au 
^L CCCLXX , afin que l'on puiflefuivre tous les 
details de fon coftume. Une tunique longue, un petit 
manteau 1 bords découpés, dont les deux bouts fupé- 
rieurs , palfant (ur Ls épaules, font noués fur la poitrine 
avec les deux inferieurs, qui remontent fous les brasj 
fur tout cela une ample draperie qui , defeendant des 
cpaulcs, enveloppe El partie inférieure du corps. La 
chaunure lailfe les doigts découverts. Un fimble bandeau 
lie les cheveux. 

f 

Rois a Egypte. Nous fommes très-peu inftruits des dé- 
tails de leur coftume : on les trouvera en examinant les 
hgares des guerders qui font deflinés dans la feétion 
precedente: ce font des triomphateurs, probablement 
des Rois. On lait en général que ceux-ci étoient vêtus à 
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Iceptre travaillé fous la forme d'une enarrue (Dio l. 111, 
§. T ) , c tft-à-dire, d'une charrue fimple , telle qu'on la 
verra dans le livre des Meueles 8c des Instrumens, 
f ^ h dont un jambage eft prolongé en forme de 
ong >^ aton. Les Rois d'I.gypte portoient à la geerve un 
calcjue d airain. La cidralle du roi Amal s étoic faite a\ ec 
un tillii de lin ( ticrodot. II, cap. 12), dont cha _ue brin 
etoîç compoié de trois cent foixante fils, nombre égal à 
celui des jours de l'année égyptienne , moins les cinq 
epagorntuei ou jours ajoutés, probablement à cauié de 
quelqu idee religion fe. 

Les .lois macido. liens 8c leurs fuccefteurs prirent un 
Cü*amie plus rapproché de celui des Rois d’Europe 8c 
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dePerfe. Floras (ly.cap. 1 1 ) dit qu'Antoii^ porp 
coftume des Rois d’Égypte pour plaire a Cleopatie, 
Reine de ce pays : un fceptre d'or^ un cimeterre fufpen ii 
à fon côté J un habillement de pourpre enrichi de pierres 
précieufes d’une grandeur extraordinaire j fx un diademe. 

Étoffes & ti/jus des Égyptiens. J’ai déjà dit au coni^- 
mencement du livre des Costumes civils^ qui s e 
fervoient de vêtemens faits de coton ^ ou de lin ou e 
laine ^ & qu’ils les ornoient fouvent de franges & e 
bordures découpées. Nous ne lavions rien fur ietravai 
de ces tifliis : feulement Claudien ^ 

verf. 5^0) avoir parlé des toiles peintes a Alexandrie y 
des figures & des ornemens bizarres (appelés aujour- 
d’hui fi improprement ara befques ) dont elles etoient cou- 
vertes. L’expédition d'Égypte nous a procuré de grandes 
lumières fur cet objet curieux. ^ ^ 

« Le corps d’une momie trouvée a Thebes, dit 
M. Denon ^pag. xxx) y étoit couvert d’une tunique d im 
tiffu lâche y & compofé d’un fil excefiivement fin : le^ fil 
à faire la dentelle n’eft pas plus délié. Plus naince qu un 
cheveu , il ett retors & compofé de deux brins > ce qui 
fuppofe J ou une adrelTe infinie dans la filature a la main , 

ou des machines très-perfeélionnées Dans ce qui com- 

pofoit les différentes enveloppes, il y avoir des toiles 
d’efpèces abfolument différentes. Outre le tiffu lâche & 
fimpJe, il y avoir un coutil dont les bords étoient ter- 
minés par une bordure précieufement faite j une autre 
efpèce de toile ouvrée > compofée de deux brins très- 
retors pour la trame comme pour la couverte ^ rayée à 
bandes de fix pouces en fix pouces y par de gros brins 
compofés de faifeeaux de même fil, tel que cela fe pra- 
tique encore dans l’Orient. On trouve toutes ces toiles 
déchirées ou raccommodées avec des reprifes affez nial- 
adroitement faites} ce qui indiqueroit que tout le vieux 
linge étoit employé à enfevelir les morts , car on ne peut 
imaginer que la toile fût rare^ à l’abus qu'on en faifoit 
pour les embaumemens. 

33 Autour des reins de cette momie étoit placée la 
ceinture {PL XCVIIIy n°. 29) dure®. 4, PL CCCLXX y 
compofée de petits tubes d’émail ^ femblables à ceux qui 
fefont encore à Venife à la manufaèlure de Murano. Le 
réfeau qui les enfiloit, étoit treffé en lofange^ & avoit 
un petit grain rond de même matière à chaque croife- 
ment. Une bande de même tiffu, &qui defeendoit par- 
devant, étoit terminée par huit gros grains de même 

matière, formant huit glands avec leur frange Le 

«°. ^yPL CCCLXXy efl: un lange de momie (P/. CXliXlXy 
/2°. 18) en toile brodée, & d’une broderie du même ilyle 
que celle adoptée tout récemment par nos brodeurs, 
c’eft-à-dire, en emportant alternativement, tantôt partie 
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de h couverte , & tantôt partie de la trame. Les bouts 
des fils coupés font crochetés , & tout ce qui eft enlevv, 
eft remplacé par un tiffu paffé à l’aiguille }'de forte que 
la broderie remplace le tiffu emporté, & a le triple avan- 
tage de n’avoir point d’envers, d’être fans épailfeur, &: 
paroître par conféquent un broché double. Dans ce mor- 
ceau la broderie eft en laine filée très-fine , teinte de 
couleurs tellement folides, que , malgré l’impreffion de 
la couleur corrofive de l’embaumement 6<' le laps d’au 
moins quarante fiècles, les couleurs en font encore très- 
vives : il y a du vert, du jaune , du rouge ^ de l’orangé. 
Le fragment eft affez grand pour y diftinguer un fond 
uni, trois bandes ouvrées dans le même tiffu, & la bor- 
dure brodée. On peut remarquer dans la forme des fleurs 
le même goût de deffin qui exifte encore dans les bor- 
dures des fchalls de l’Inde. Le 6 , PL CCCLXX y eft 
une bordure brochée en laine {PL CXXXIX» ra®. 17), 
compofée dans le meilleur goût. 33 

Couleurs des Égyptiens. « Les feules couleurs que j’aie 
vues employées , dit M. Denon (^pug. xlv)y dans les pein- 
tures les plus recherchées des Égyptien.s , dans les tom- 
beaux des Rois & fur les hiéroglyphes fculptés, font la 
couleur bleue reffemblant à celle de l’azur, le rouge- 
brun, du jaune couleur de graine d’Avignon, & un vert 
trille. >3 

Momies. On a cru long-tems,que l’ufage d’embaumerr 
les morts avoit celfé , chez les Égyptiens après la con-» 
quête de Cambyfe } mais Hérodote , qui voyagea en 
Égypte un fiècle après la mort de ce Roi ( //, cap. 86) 
Diodore de Sicile ,. qui fit ce voyage fous Augafte ( / , 
§. 91 ), Lucien , qui écrivit un fiècle après ( Necyom, 
n°. I J ) , en parlent comme d’un ufage qui fubfiftoit de 
leur tems. On lit dans la \'ie de faint Antoine abbé , qui 
mourut l’an 357, que de fon tems on enveloppok de 
toiles les corps des hommes pieux , ^ ceux des martyrs 
en particulier , pour les conferver dans les maii'ons des 
fidèles {P’it. SS. ly pars 1 y pag. 689), comme le Lifoient 
les Païens. Xénophon-le-Jeune, qui ecrivoit probable- 
ment dans le même fiècle, dit dans les Éphéfiaques ( lis. y, 
alinea 3), qu’Ægialeus , pêcheur de Mcile, fit voir à 
Abrocome le cadavre de Thelxinoè fon ancienne maî- 
rreffe, embaumé a la maniéré des Egyptiens. Enfin, faine 
Auguftin, qui vivoit dans le commencement du cin- 
quième fiècle, écrivoit {Serm. 361 , Oper. P^ipag. > 8 f.) 
que l’on n’ avoit jamais fait, en Égypte, plus de petites 
momies que de fon tems 5 & ailleurs {Serm. 120, c, î2 ), 
que « les Égyptiens feuls croient à la réfurreêtion , puif- 
33 qu’ils prennent un grand foin des corps des morts , 
33 qu’ils les defîechent, les rendent auffi durs que l’ai- 
33 rain, & qu’ alors ils les appellent 
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CHAPITRE V. 

MEUBLES^ USTENSILES y VASES, INSTRUMENS, &c. 


V AS ES. J’ai déjà dit ailleurs que les vafes formoient 
la plus apparente &Ia plus riche partie de T ameublement 
des Anciens : c^’eft pourquoi j'en ai fait deffiner un grand 
nombre dans ce Recueil. On voit ici fous le n°. i , 
PL CCCLXXI , «h colled'tion de tous les vafes que j'ai 
trouvés fculptés dans les tableaux hiéroglyphiques de 
toute f Égypte J dit M. Denon (Pi. CXV , 
pag. xxxv). Les 3 J ' 3 ^ font pas 

moins élégans que les vafes étrufques, ou pour mieux 
dire les vafes grecs trouvés en Italie ^ & qni^ comme on 
peut le voir, ne font autre chofe que des vafes egyp- 
. tiens î ainfi peu à peu , les arts des autres nations ne 
font que les dépouilles de ceux des Égyptiens. Le n°. 3 1 
eft la jarre , de même forme & montée en charpente , 
comme celle dont on fe fert aftuellement en Egypte 
(pag. 239). Les manufactures de Balaffe, fitué entre 
1 hèbes Tentyre, fourniffent ces jarres de terre ( aux- 
quelles cette ville a donné fon nom ) , non-feulement à 
toute l'Égypte, mais encore à la Syrie & aux îles de 
l'Archipel j elles lailfent tranlfuder l'eau , & par-là elles 
la rafraîchirent & reclairciffent. La nature en donne la 
matière toute préparée dans le défert voiün : c'eft une 
marne gralfe , fine, favonneufe & compaCte, qui n'a befoin 
que d'être humeCtée & maniée pour être duCtile & te- 
nace. Les vafes que l'on en fait, tournés, féchés & cuits 
à moitié au foleil, font achevés en peu d'heures par l'ac- 
tion d'un feul feu de paille : aufli peuvent-ils être vendus 
à fi bon marché , qu'on s'en fert fouvent pour conltruire 
les murailles des maifons,& que l’habitant le plus pauvre 
peut s'en procurer en abondance : on en forme des ra- 
deaux, que tous les voyageurs en Égypte ont décrits 3 
ils fe tranfportent ainfi le long des bords du Nil. On en 
débite une partie en Égypte : le relie s'embarque à Ro- 
fette & à Damiette pour le faire palfer en pays étranger. « 
Or & Argent. L'or ne devoir pas être rare en 
Égypte; car Agatarchide, dont Photius nous a confervé 
des extraits dans fa bibliothèque , dit (pag. 1340, edit. 
16^3 ) que les Égyptiens avoient exploité des mines d'or 
très-riches, fituées entre la Thébaide &:la Mer-Rouge; 
ils les avoient exploitées dans le tems même où l'ufage 
du fer étoit inconnu; aulfi y trouvoit-on encore quel- 
uefois des marteaux de tailleur de pierres, qui étoient 
e cuivre. M. Fabroni, chimifte célèbre dé'Florence , a 
réulTi à purifier For par le procédé qu'employoient les 
Égyptiens, félon Agatarchide ; procédé fur lequel on 
avoit élevé des doutes. Il paroit que les Égyptiens fa- 
voient employer l'or de toutes les manières dont nous 
remployons aujourd'hui. « Autour du cou d'une momie 
trouvée à Thèbes étoient, dit M. Denon (pag.xxx , 
VL XCVIÏI ^ joyaux de bois doré, dont 

la préparation ell la même que la dorure aCluelle , c'eft- 
à-dire, une impreflion blanche, couverte d'or battu au 
livret ; particularité très-remarquable , relativement aux 
arts. » 

, U argent femble avoir été plus rare chez les anciens 
Egyptiens;, car M.. Denon dit (,ibid.. n°. 34) : « Sur l'ef- 


tomac de la même momie étoit une petite plaque carrée 
d'argent laminé, percée aux quatre angles, 6 c coufue 
fur les vêtemens. C'eft le feul morceau d'argent qu'on 
ait encore trouvé ; il attefte à la fois un inftrument de 
mécanique d'une combinaifon tres-avancee. 

Parure des femmes. J'ai peu de chofes à dire fur cet 
article. L'examen des planches donnera quelques lumiè- 
res. On peut afturer , d'après le pied d'une momie que 

M. Denon a trouvé dans les tombeaux des Rois à Thè- 
bes, qui eft celui d'une fille adulte, & dont les ongles 
font^ parfaitement confervés , que les Egyptiennes des 
premiers tems teignoient leurs ongles en jaune-orangé 
avec le fuc des feuilles de l'arbrifteau appelé aifourd'hui 
henné ou mindi ( laufonia de Linné ) , ainfi que le prati- 
quent encore les femmes d'Égypte , qui fe teignent non- 
fèulement les ongles , mais le deflbus des pieds & le 
dedans des mains. 

Éventail. Celui du n°. 2, PI. CCCLXXI , eft tiré 
des delTins de M. Denon (PI. LXXXIII ^ n°. i). Les 
femmes d’Égypte s'en fervent habituellement. Il eft ab- 
folument femblable à ceux que l'on voit dans les pein- 
tures d'Herculanum. On en peut conclure que fon ufage 
eft de la plus haute antiquité. 

Chasse-mouche. Le/i'". 3 , Pi. CCCLXXI, préfente 
une femme noble d'Égypte avec l'habillement qu'elle 
porte dans le harem ; elle tient un chafle-mouche ( De- 
non , PL CI y n°. 8) qui reflemble à ceux que l'on porte 
au deftiis de la tête des Rois de Perfe dans les bas-reliefs 
de Perfépolis, & que l'on voit ici dans le coftume de 
ces Rois. Ce meuble eft donc des plus anciens. 

Sièges égyptiens. Le fiége du n°. 4, E/. CCCLXXI , 
eft tiré des Monumenti antichi de Winckelmann (/z°. 79); 
ceux des f , é, 7 Ô* 8, Pi. CCCLXXI , font, peints 
dans une des chambres des tombeaux des Rois d'Égypte 
à Thèbes (Denon, PL CXXXI^, 14, 16, 17, 18 

Les PORiES des temples égyptiens font formées fou- 
vent de deux chambranles qui ont toujours été dépourvus 
de cymaife , 6 c qui ne font point réunis par le haut. Ces 
portes avoient deux battans. 

Serrure égyptienne , 9 , Pi. CCCLXXI; elle eft 

repréfentée ouverte, & le pêne tiré. M. Denon (p. 2.29, 
PL CXXXIX , «O. I ^ ) dit : « Elle ferme la porte de la 
ville, celle de la maifon, celle du plus petit meuble ; elle 
ell placée ici avec les antiquités , parce qu'elle eft la 
même que celle dont on fe fervoit il y a quatre mille ans. 

J en ai trouvé une repréfentée avec une porte de temple 
a deux battans dans les bas-reliefs qui décorent les murs 
extérieurs des petits édifices qui font à coté du fanêluaire 
du temple de Karnak ( Thèbes orientale ). « Je n'en 
poiut détail , parce qu'elle eft la même que la 
feWre defluiée dans le livre des Meubles, ôcc. de la 
féconde partie de ce Recueil. 

, Fronton. Les édifices n'ayaut pas befoin de toit en 
^Egypte, parce qu’il n'y pleut jamais , il n’y a point de 
tronton dans l’architeêliire de ce pays; mais on eft allure 
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aujourd’hui qu’ils connoifloient cette pa“‘® > 

nement des édifices grecs & romains. Uans les ba -reliefs 

du portique du grand temple de e ^ 

petit temple avec un fronton. M. Denon ( ■ 

n». IJ) dit à ce fujet : «La repréfentwon de ce pem 

temple eft tenue par un perfonnage qui en 1. 

fraude : c’étoit donc un temple ■’^ei , ^ 

égyptien, à en juger par la porte C’eft la feule hgure 

ScufpTURBS igyptiennes. Strabon qm avoitA^oyagé 
en Égypte fous Augufte, dit 

1610 ) : c«On voit fur les murs_ des temples de ce paySj 
de grandes figures fculptées^ qui refl'emblent aux ouvrages 
des ÉtrufqueSj & plus encore aux anciens ouvrages des 

Arabesques. ( Voyei la fe( 5 lion II du chapitre II 
des Égyptiens. ) J’ajouterai ici l’obferyation fuivante de 
M. Denon (pag. 244)3 qui eft tres-precieufe p^our 1 hi^ 
toire de l’Art : « Si j’avois eu le tems de defliner tous 
les Méandres qui décorent les plafonds des tombeaux 
de Thèbes occidentale 3 j’aurois emporte tous ceux 
- qui font ornement dans l’architeaure grecque , & tous 
” ceux qui rendent les décorations dites <ir<i , 1 

M riches & fi élégantes. =5 • v 1 

Porteurs égyptiens. Dans les pompes triomphales 
qui font fculptées fur les murs des édifices antiques de 
qhèbes, on voit des groupes d’Egyptiens 3 au nombre 
de vingt & plus, qui portent des brancards fur lefquels 
font placés les coloflés des Divinités, les triompha- 
teurs, Scc. Enveloppés dans uneyafte draperie, on 11 ap- 
perçoit que leurs têtes & leurs pieds. « Dans des bas- 
.. reliefs pris éans de petits monumens qui font près des 
.. pyramides de Gireh, repréfentant diverlês adtions de 
la vie privée, une fuite d’occupations rurales, de 
33 port de leurs productions aux marches des villes, de 
33 pêche, de chaffe, &c. on voit le porteur du n . i , 
33 E/. CCCLXXII ( PL CXXr,B)'y il porte de petits 
33 animaux dans deux cages fufpendues à un bâton , 
33 comme les plateaux d’une balance. Le bâton elt placé 
33 fur fon épaule. (On peut remarquer que, lorfque les 
33 figures ne font plus hiéroglyphiques ni emblémati- 
33 ques , la fculpture perd la roideur de fes pofesj que 
33 le mouvement indique parfaitement laétion, & fou- 
>3 vent d’une manière très-gracieufe. ) 33 

D’après ce qui vient d’être dit, & d’après l’oblerva- 
tion faite fur tous les monumens des Egyptiens, on peut 
croire qu’ils ne tranfportoient prefque jamais les petits 
& les moyens fardeaux qu’a l’aide des hommes , fans 
employer les chevaux. Il en eft de même à la Chine , où 
vingt à trente hommes portent fur un brancard difpofé à 
cet effet, des fardeaux que nous tranfportons fur des 
charrettes ou à dos de mulet. C’eft à ce grand nombre 
d’ Égyptiens réunis pour porter un fardeau très-pefant, 
que fait allufion Ariftophane lorfqu’il fait dire à bacchus 
dans les Grenouilles {verf. 1453 ), qu’Efchyle a mis dans 

un plateau de la balance deux chars & deux cadavres 

« fardeau que ne porteroient pas cent Égyptiens. 33 

AI. Ay il(reè>]Kt vix^co è'va ^ 

Ous é», ày û.g' ÎKurjàv AiyvTr'jiot} 

tandis que fon rival Euripide n’a chargé l’autre plateau que 
d’une lance, poids fort léger en comparaifon. Le poète 
comique, voulant évaluer pour ainfi dire & fixer le mé- 


rite de chacun des deux tragiques , Efchyle & Euripide, 
les fait approcher d’une balance , & prononcer chacun 
un vers dont le poids doit charger les plateaux. Dans le 
vers d’Efchyle il eft fait mention de deux chars & de 
deux morts î mais Euripide n’a parlé, dans le fien , que 
d’une lance . Au refte , les Grecs qui employoient , comme 
nous, les chariots les bêtes de fomme, ont dû éprou- 
ver, à la vue des porteurs égyptiens , le même étonne- 
ment que les voyageurs européens éprouvent en voyant 
les groupes nombreux des porteurs chinois. Aufii trouve- 
t-on dans les frefques d’Herculanum & de Pompéia, où ^ 
font repréfentés beaucoup depayfages égyptiens, une 
répétition ftéquente de porte-faix femblables à celui du 
numéro dont je donne ici l’explication. 

Agriculture. M. NeCtout, membre de la Commif- 
fion qui doit rédiger les Mémoires de 1 expédition d’E- 
gypte , m’a communiqué & permis d’employer dans ce 
Recueil les deflins des peintures relatives à l’agriculture , 
qu’il a copiés à Thèbes , à Eileithya^ à Minieky.ikc. 

Le premier, que l’on voit, ici fous le 2 , Planche 
CCCLXXII, repréfente un Égyptien remuant la terre 
avec un pic fimple, tiré des peintures des fouterrains de 
Minîeh. Le pic du 3, PL CCCLXXII , garni d’une 
traverfe , eft tiré des peintures des fouterrains <PEilei- 
thya. Ceftla première ébauche de la charrue fimple , que 
tiennent pour attribut un grand nombre de figures égyp- 
tiennes, principalement celle d’Ofiris, Divinité que 1 on 
reconnoilToit pour l’inventeur de la charrue, comme 
l’attefte Tibulle ( i , Eleg. 7). 

Primus aratra manu foleni fecit Ofiris, 

Les Prêtres & les Rois, félon Diodore ( III , cap. 3 ), 
portoient un fceptre « qui reffembloit à une charrue 

TOV T« rVTTOV Kxôiça'ict. 33 Le n^ » 4 » 

PL CCCLXXII , tiré des mêmes fouterrains, repréfente 
la charrue compofée, tenue par un laboureur, traînée 
par deux bœufs attelés par tes cornes , que fouette un 
fécond perfonnage. Un troifième , placé à côté des^ 
bœufs, jette devant eux les femences pour qu’elles 
foient recouvertes par la terre labourée, comme le dit 
Pline {XVllI , cap. 18) ; Inarari certum efi abje6ia prias 
fewina in limo digrejjt amnis. Dans les peintures des tom- 
beaux des Rois à Thèbes on voit les deux femeurs des 
5 , PL CCCLXXII, & i, PL CCCLXXIII. Le fac ou 
panier dans lequel ils portent les femences , furtqut celui 
du premier, eft parfaitement femblable à l’attribut qui 
pend fur le dos des figures d’Ofiris , & en peut donner 
l'explication. Le 2, PL CCCLXXIII , préfente un 
Égyptien moifîbnnant avec une faucille (tiré àlEileithya).. 

La figure du 3 , PL CCCLXXIII, tirée des tombeaux 
des Rois à Thèbes {Denon , PL CLXXXlf^ , n'^. 
prouve que l’on moiftbnnoit auflTi avec la faulx. 

Les Égyptiens faifoient fouler les gerbes fur l’aire par 
les bœufs. Le n®. 4, PL CCCLXXIII y tiré des fouterrains 
de Minieh , préfente l’elpèce de boilTeau dans lequel ils 
portoient les grains , & le n°. ^ y PL CCCLXXIII ^ tiré 
des tombeaux des Rois à Thèbes ( Denon, PL CXXXV^y 
/î®. 25 ) J un panier qui a pu fervir au même ufage. 

Les fouterrains d’ El- Cab (l’antique EiUithya) ont 
fourni le tableau du n°. 6 , PL CCCLXXIII , ou fontrepre-- 
fentés fix Égyptiens quifoulent les raifins avec les pieds,, 
fe foutenant a l’aide de cordes paffées 
horizontale, & le perfonnage du E/. CCCLXa. 1 L 1 ^ 

qui teille du liru 




RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


278 


CHAPITRE Vf. 

MUSIQUE, ÉCRITURE ET NAVIGATION. 


D ans les deux frefques de la Colledion d'Hercula- 
num {pag. 315^ 3^1)3 qui repréfentent des facrifices à 
Ills y on voie la flûte ou la trompette droite du i 
Pl. CCCLXXI P', Ôc la flûte ou la trompette courbe du 
CCCLXXIV^. 

Sistre. Cet inftrument de métal, compofé de ba- 
guettes mobiles dans les trous d’une efpèce de fer à che- 
val , étoit employé par les Prêtres & par les Initiés aux 
myftères égyptiens, principalement à ceux d’ifis. Pour le 
faire réfonner on Pagitoit en cadence. Celui du n°. 3 , 
P/. CCCLXXIV , eft orné de la tête de la Déelfe , que 
Ton reconnoît aux oreilles de vache. Il eft fculpté dans 
Je temple de Tentyra (Denon^ Pi. CXXIII , 6). Celui 
du n°. 4, PL CCCLXXlV^ eft tiré des Recueils de Fa- 
bretti {Antiq. expL //, Pi. CXVII). 11 eft aufti dédié à 
Ifis, comme on peut le conjeélurer d’après les chates 
qui fervent d’ornement, cet animal lui étant confacré. 
Le fiftre du n9 . PL CCCLXXIV^ préfente une tonne 
différente de celle de tous les flftres connus précédem- 
ment; il eft tiré des frefques d’Herculanum, citées plus 
haut {pag. 31 y). 

Instrumens a cordes. Avant le voyage de Bruce , 
fait_dans le milieu du dix-huitième fiècle , on ne connoif- 
foit d’inftrument à cordes égyptien, que celui du 6, 
PL. CCCLXXIV y tiré d’un marbre le la villa Médicis^ 
^deftiné très-incorreétement dans un ouvrage de Kircher, 
& reproduit dans Y Antiquité expliquée (//, PL CXVl). Le 
voyageur anglais parla des inftrumens à cordes de forme 
circulaire, qu il avoir vus dans les tombeaux des Rois à 
Ihebes j mais on trouvoit Bruce peu véridique fur d’au- 
tres objets, & 1 .on douta de fa découverte. 

M. Denon a confirmé le récit du voyageur anglais , 
& a defiine plufîeurs inftrumens a cordes des anciens 
égyptiens : on en verra ici les principaux, le plus fimple, 
celui qui n’a que quatre cordes, 7 , PL CCCLXXIV^ 
eft fcLilpte dans latroifième chambre du petit appartement 
qui eft fur le comble de la nef du temple de Tentyru 

30 - Celui du n^, 8, Pl. CCCLXXIV. 

du temple de Tcmyra 
A ^ ,, 3°) • il ^ un nombre de cordes, dou- 

ble de celles du précédent. Sa hauteur eft moindre d’un 
tiers que celle de la femme qui en joue, & la têt- qui 
Pl fert d’ornement annonce fa confécration à quelque 
L^ivinite. Les inftrumens desn^L g, Pl. CCCLXXIV h 
? •». CCCLXXVy ont leurs dimenfions doubles^de 
celles du nuinero précédent, & le nombre des cordes eft 
plus que quadruple. U premier eft tiré des peintures des 
tombeaux des Rois aThèbes (P/. CXXXV, «<> 26 ) • le 
fécond des tombeaux creufés dans la montagne* à l’oueft 
/ ^ O dans ces derniers tombeaux 

inftrument du 

n . Z y PL CCCLXXV ^ui reftemble a un violon dont le 
manche auroit trois fois la longueur de la caifte On 
pince les cordes de tous ces inftrumens, & l’on ne voit 
point d’archet. 

Lçriture. Les égyptiens employoient pour écrire. 


de toute antiquité , les rofeaux taillés & fendus ( Perf. 
ni Sut. y verf. 13) comme nos plumes. Ce fut même 
pour eux l’objet important d’un commerce très-coniidé- 
rable, puifqu’ils en fourniftbient toute l’Europe méridio- 
nale jufqu’au huitième lîècle de notre ère, ou l’ufage 
des plumes d’oie .i; de cygne devint général en Occident. 
Les Orientaux emploient encore les rofeaux, mais ils les 
tirent des bords d.u golfe Perfique, 

, Un autre objet de commerce aufti important pour les 
Egyptiens fut le papyrus, fur lequel toute l’Europe écri- 
vit dès le teins d’Hérodote, jufqu’au douzième fiècle. 
Cette efpèce de papier étoit fait avec les enveloppes où 
tuniques intérieures d’une efpèce de rofeau ou de jonc 
très-abondant dans les marais d’Égypte, que l’on col- 
loit les unes fur les autres en Cens contraire de leurs 
fibres ; tels font entr’autresles célèbres manuferits d’Her- 
culanum, fur lefquels on a tracé les caraéières avec des 
pinceaux , avec de l’encre épailfe & très-chargée de 

XwL • 

Les manuferits égyptiens que Caylus a fait graver dans 
^ Antiquités , quelques-uns de ceux que 
M. Denon a fait graver dans fon Voyage, & qui avoienç 
ete trouvés dans les en^.’^eloppes des momies , font des 
toiles de coton. Leur fouplelfe me feroit penfer que les 
rouleaux ou volumina que tiennent développés diffé- 
rentes figures égyptiennes, étoient de la même matière : 
D/ ^^^LXXV {Caylus^ 1 

^ 4 > CCCLXXV. Al. De- 

non 1 a defiine dans le bas-relief de la pompe triomphale 
dun Roi d Egypte {Pl. CXXXLV, n\ 10), qui eft 
fculptee fur le mur intérieur d’une des galeries d’une 
cour du temple ou du palais de la partie fud-oueft de 
Thebes, près le bourg de Médinet-a-Bou. Il y a defiiné 
aufli la figure du^^. y, Pl, CCCLXXV {ibid. yo), 
quiecrit Le /z 6 Planche CCCLXXV, tiré du même 
oyage ( . CXLI, ly ) ^ préfente une figure tenant une 

plume ou un pinceau, &: un rouleau écrit. Cette figure, 
tmee des peintures d’un manuferit de trouvé à 

fhebes, a la tete entière isr le cou cachés dans un maf- 

?hi‘c tête, le corps & la queue d’une 

^ pt^^uvc , dit M. Deiiou , que ces coiffures 
L extérieurs qui indiquoient 

^ degrés d’initiation, & dont les 
mues etoient revetus dans les cérémonies. « 

Égyptiens avoient en général la 
aufti n ai-je à parler ici que de la navi- 
nrAr.:.t ^tieure fur le Nil. Les monumens égyptiens ne 

l^arques à peine indiquées. Dans ies 

rl.^c ' 1/ ^ ^ CCcLA.XéCI y montées par 

T f. chargée de vafes de terre cuite. 

AlKin’; ^/ur ' \ tiré d’une mofaïque de la villa 

i. j ant.pag, jchy ) , qui repréfcnte de 

ri ^ ^ fi^ crocodiles & cette efpèce de gondole. Cclle- 
« barques ornées de feuillages, deftinees, 

& les canaux du Nil, aux orgies & aux par- 
e débauches , célèbres dans l’antiquité. 
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LIVRE If. 

COSTUME DES ISRAÉLITES. 


Lis lois teligieufes des Ifraélîtes leur dëfendoient de 
peindre ou de fculpter des hommes ni des animaux : 
c"eft pourquoi , lî Lon en excepte les médailles des Rois 
de Judée , nous n’avons aucun monument forti de leurs 
mains J qui puiflfe nous faire connoître leurs coftumes. 
On trouve feulement fur Tare de Titus, qui fut élevé 
pour célébrer la prife de Jérufalem 8c le triomphe de 
cet Empereur^ le chandelier à fept branches du n°. i , 
t'I. CCCLXXVn ; la table facrée , avec les deux trom- 
pettes droites du n'^. 2, CCCLXXV'II (^arcus veteres 
Augg. ) 5 fur les médailles du roi Hérode , les deux caf- 
ques des 3 & 4, P/. CCCLXXT^II {Gejfn. 1 , Reg. min.^ 
gentîum y tab, 2, y & 7), & fur les médailles du roi 
Agrippa , le pavillon ou parafol du nÉ. y, PL. CCCLXXP'II 
{ihi.i. /i®. 20) : ce font les feuls monumens qui repré- 
sentent quelqu’objet relatif aux Ifraélites. Je ne fais point 
ufage des médaillés de Vefpalien 6 : de Titus, fur lefquelles 
on voit la Judée ou un Juif captif auprès d’un trophée, 
parce que les artilles romains avoient adopté un coftume 
général pour tous les Barbares. 

Au defaut des marbres 8c des peintures, il faut recou- 
rir aux livres facrés des Ifraélites ; mais je crois devoir 
auparavant faire fur cet objet une obfervation très-im- 
portante, à caufe de Tufage où font les Catholiques 
d’orner leurs temples de peintures tirées de l’ancien 8c 
du nouveau Teftament. Les Ifraélites ont vécu jufqu’à 
IMoïfe comme des peuples nomades , comme les Arabes- 
Bédouins, qui errent encore aujourd’hui fur les fron- 
tières de l’Egypte 8c de la Judée. On peut donc leur 
donner à cette époque le coftume des Arabes , avec la 
chevelure que confervoient , avant l’iilamifme, tous les 
Aliatiques connus. Depuis Moïfe jufqu’à la captivité de 
Babylone, les Ifraélites confervèrent probablement une 
partie^ des ufage s des Egyptiens, chez qui ils avoient 
habité, 8c iis adoptèrent une partie de ceux des Phéni- 
ciens & des Syriens, avec lefquels ils eurent des liaifons 
habituelles fous les fuccefîeurs du roi David. Pendant la 
captivité de Babylone ils purent adopter quelques ufages 
des Affyriens. Depuis leur retour de Babylone jufqu’aux 
conquêtes des Romains, ils eurent fréquemment des 
guerres à foutenir contre les fuccefleurs d Alexandre 
établis en Syrie, 8c ils en devinrent fujets 3 ce qui fit éta- 
blir en Judée, Scl’ufage habituel de la langue des Grecs 
& quelques-uns de leurs ufages civils 8c militaires. Soumis 
enfin aux Romains, vaincus par V' efpafien & fon fils leurs 
mœurs reçurent encore de nouvelles modifications*. 

Le Pouffin , peintre le plus inftruit des fiècles mo- 
dernes, a donné avec raifon à Eliezer, dans fon entrevue 
avec Rebecca, le coftume. des Arabes-Bedouins. Depuis 
Moife jufqu à la conquête de la Judée par les Romains , 
c eit dans les monumens des Egyptiens 8c dans ceux des 
Aliatiques confidérés en général, qu’il faut chercher des 
coftumes pour les ifraélites. 


§. I®L Coftume civil des Ifraélites, 

Calmet ( Comment. VI ^ pag. 61 ) fait obferver que le 
mot bonnet ni fon équivalent ne fe lifent point dans les 
livres des Elébreux, à moins que l’on ne parle des Prê- 
tres y il en conclut , avec aflez de vraifembi mee , qu’ils 
n’avoient pas habituellement la tête couverte. Nous 
voyons , en effet , qu’ils ramenoient leur manteau fur la 
tête lorfqu’ils vouloient la couvrir dans quelque circonf- 
tance extraordinaire. 

Leur chevelure n’avoit qu’une longueur moyenne ; car 
on diftinguoit les Nazaréens à leur chevelure , qu’ils ne 
coupoient jamais. 

Ils portoient ordinairement la barbe de moyenne lon- 
gueur. 

On peut conjeêlurer que les Ifraélites ne faifoient point 
ufage de caleçons ; car il eft ordonné exprelfément aux 
Prêtres qui delfervoient le temple, d’en porter ( Éxod, 
io , 42 ) . 

Les Ifraélites portoient-ils plufîeurs tuniques, 8c fur- 
tout cette tunique intérieure que nous appelons chemife ? 
Rien ne nous l’apprend. On voit feulement que les Doc- 
teurs de la loi ( rlurc. 12, 38) affeêtoient de porter des 
tuniques très-longues. Les autres en avoient d’aftez cour- 
tes , qui cependant defeendoient jufqu’au deflbus des 
genoux y car on les relevoit pour travailler 8c pour mar- 
cher. La tunique donnée à Joièph par Jacob ( Gentf. 
37, 3 ) étoit polymite , c’eft-à-dire, d’une étoffe tiftùe 
avec plufieurs trames, ou nuancée de diverfes couleurs. 
Quant aux deux bandes de pourpre brochées fur le de- 
vant de la tunique des perfonna^es de l’ancien Tefta- 
ment 8c des Apôtres, fur les monumens des quatre pre- 
miers fiècles du chriftianifme , ce font des imitations 
arbitraires du lariclave , que portoient à cette époque les 
premiers citoyens de l’Empire romain. Les manches des 
tuniques étoient longues , comme celles de la plupart 
des peuples de l’Orient. 

C’étoit à l’aide de la ceinture , que les Ifraélites rac- 
courciftbient la tunique pour agir plus librement. 

Il eft fouvent parlé au manteau dans les livres des 
Ifraélites. Moife leur ordonna ( Dent. 22, 12) de coudre 
des franges 8c des efpèces de houpes de couleur hya- 
cinthe ou bleu de ciel (Hieron. in E-^ech. i6, lo) aux 
quatre angles de ce manteau : d’où l’on peut conclure 
qu’il étoit carré ou carré-long 3 ce qui le faifoit reffem- 
bler au vaUium des Grecs. 

Les Ifraélites marchoient-ils habituellement pieds nus } 
Cela n’eft dit nulle part, 8c l’on peut conclure le con- 
traire de ce qu’ils en agiflbient ainfî dans le deuil. Ou 
eft, certain qu’ils portoient en voyage des chauffures. 
L’Évangile fait mention de la courroie qui fervoit à les 
lier. L’ufage ou l’on étoit de laver les pieds aux voya- 
geurs à leur arrivée , fuppofe que leur chaulfure laifl'oit 
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les pieds découverts ^ & qu*elle étoit une efpèce de 
fandale. 

Les Prophètes s’habilloient d*une manière remarqua- 
ble. Élie fe couvroit de peaux. Ifaie & faint Jean por- 
toient un cilice ^ c’eft-à-dire ^ un titTu de poils de cha- 
meaux : tous les trois avoient une ceinture de cuir. Les 
Prophètes ne coupoient ordinairement ni leurs cheveux 
ni leur barbe. 

Les Pharifiens ( feéle qui prit naiflance dans le lîècle 
des Machabées , le fécond avant Père vulgaire ) expli- 
quoient littéralement des paflages du Deutéronome (6, 
S) relatifs à Pobfervation des préceptes de la loi : c"eft 
pourquoi ils portoient autour de leurs têtes comme des 
diadèmes , & autour de leurs poignets comme des bra- 
celets ^ des bandes de parchemin ^ fur lefquelles étoient 
écrits quelques-uns de ces préceptes. Les Babyloniens , 
chez lefqufcls les Ifraélites furent long-tems captifs ^ 
lioient leurs cheveux avec une efpèce de ruban. Les 
franges & les houpes des manteaux des Pharifiens 
avoient aulfi une longueur & une grofleur affeêlées. 

Le deuilj Paffliélion & Pétat de pénitence confiftoient 
à fe couper la barbe & les cheveux ^ à fe vêtir d'une 
tunique rude & groflière j faite de poils de chameau ^ 
appelée cilice; à jeter des cendres fur fa tête^ & à mar- 
cher nus pieds. 

Les livres des Ifraélites parlent des tuniques , de la 
ceinture j du manteau & de la chauflure des femmes de 
cette nation 5 mais ils ne nous apprennent rien fur la 
forme de ces vêtemens. Le mot findones ^ par lequel 
ils défignent quelquefois leurs tuniques ^ fait connoitre 
qu'elles en portoient de coton ou de lin ^ fans doute fous 
la tunique extérieure j qui étoit fouvent ornée de bro- 
deries & de bordures de différentes couleurs. Les repro- 
ches que faifoient aux femmes de leur pays , fur leur luxe 
exceffif, les prophètes Ifaïe (3^ 18) & Ézéchiel (16^ 
,10) femblent préfenter de nombreux détails fur leur 
parure j mais Pincertitude fur la véritable interprétation 
de ces textes force à les entendre dans un fens très- 
vague. Du moins voit-on' que les femmes des Ifraélites 
riches portoient alors des chauffures très-précieufeSj 
de riches anneaux aux jambes, des bracelets, des an- 
neaux, des colliers, des boucles d'oreille, une efpèce 
de couronne , des pierres précieufes qui pendoient fur 
le front, des ceintures & des rubans de tête ornés d'or 
& d'argent, des aiguilles, des parfums de toutes for- 
tes, &c. &c. Leurs chauffures laiffoient le pied décou- 
vert 7, 1 : Judith, 10, 3 ). Au fiècle d' Abraham 

elles ne portoient pas ordinairement de voile fur leur 
vifage (Genef. 20, 16). 

On ne pourroit affurer que les Rois d'ifraèl portaffent 
des habiîlemens particuliers : feulement les Paralipo- 
mènes (Z^, 25, 27 ) parlent de leur tunique courte 6c de 
leur manteau de pourpre. 11 eft probable que leur dia- 
deme etoit blanc, comme celui de la plupart des Rois 
d'Onent. 

§. IL Ccjîume militaire des Ifraélites, 

1 (Jiif.jud. II 3 y) dit qu'après le pafTage de 

la Mer-Rouge ( 1 an ), les Ifraélites s’armèrent avec 
les dépouillés des Egyptiens, que les vagues avoient por- 
tées fur le bord de la mer. En faudroit-il conclure qu'ils 
n avoient eu jufqu'alors d'autres armes que celles des 
qauvages , les pierres Se les bâtons .> On lit dans le can- 
tique de Débora ( femme , juge du peuple hebreu en 
♦ S avant 1 ere vulgaire), qu'il n'y avoir ni bouclier ni 


lance dans l’armée d'ifraèl, comoofée de quarante mille 
combattans j ce qui feroit réfoudre la queftion pour l'af- 
firmative. Cependant, en 1325-, Aod avoir une épée. 
Deux fiècles après (en 1043 ), Goliath, chef de l'armée 
des Philiftins, portoit (Reg. I, i j, un cafque d'ai- 
rain, une cuirafife à épilles , des jambières d’airain &uti 
bouclier du même métal. Il y a grande apparence que les 
Ifraélites, ayant eu plufîeurs guerres à foutenir contre 
les Philiftins, habitans d’une contrée limitrophe, avoient 
adopté une armure femblable à la leur; aufli voit-on 
David, vainqueur de Goliath ( ibid. 7 , 17, 38 ), porter 
un cafque d'airain & une cuirafTe. Joab , fon général , 
portoit à la guerre un habillement étroit, qui ferroit le 
corps , & il perça Abfalon de trois dards ou javelots. Les 
Ifraélites armés fe fervoient d'un manteau de même ef- 
pèce que la chlamyde. Alexandre {Machab. 7 , 10, 89 
en effet, envoya à Jonathas une agraffe d'or, ornement 
néceflaire pour attacher cette forte de manteau j aufli les 
Septante, traduifant le texte du livre des Juges (3, 16), 
où il eft dit qu’Aod ceignit fon épée fous fon manteau, 
ont rendu ce mot par mandaa , manteau à agraffe ou 
chlamyde. Sous les Machabées, les Ifraélites portoient 
les mêmes armes que les Syro-Macédoniens leurs enne- 
mis. Enfin, dans la guerre des Romains commandés par 
Vefpafien & par fon fils Titus, les Ifraélites avoient les 
mêmes armes , les mêmes machines & la même taêtique 
que l'armée de Vefpafien. 

Moïfe fit fabriquer deux trompettes d’argent {Num, 
10, 2) : on en voit la forme dans les bas-reliefs de l'arc 
de Titus , & au commencement de ce livre. 

Il paroît que les Ifraélites avoient les mêmes inftru- 
mens de mufique que les Égyptiens , chez lefquels ils 
avoient habité fi long-tems i les inftrumens à cordes, 
nablia ou pfalterion ; les inftrumens à vent, flûtes, trom- 
pettes, &, félon Calmetj les orgues à eau ou hydraulej 
les inftrumens de pereuflion , tambour, cymbales & 
fiftre. 

Jofîas , Roi de Juda, combattant en 610 contre Né- 
chao. Roi d'Egypte, & ayant été bleffé à mort, fut 
tranfporté du char où il fe trou voit, fur celui qui le fui- 
voit, félon la coutume des Rois {Paralip. 77 , 3^, 24). 

Il y avoit donc chez les Ifraélites, comme chez les Grecs 
& les Troyens, des chars de guerre proprement dits. 

§. III. Co fumes religieux des Ifraélites. 

Les interprètes des livres de l’ancien Teftament ne 
font pas d accord fur le fens des paflages relatifs au cof- 
tume des Prêtres.^ Je ne rapporterai ici que les points 
les moins conteftés. Les Pretres portoient les cheveux 
très-courts, & une tiare ou cidaris de lin très-blanc. On 
trouvera ce bonnet fur la tête des Rois parthes, d'Ulyfle, 
des Diofcures, &c. C'étoit aufli de lin très-fin qu'étoient 
faits leurs caleçons, leur tunique & leur ceinture, qui 
etoient blancs. Le nom , par lequel eft défignée cette 
tunique dans les Paralipomènes (i, 2j, 27), fait croire . 
qu elle etoit longue 8c garnie de manches. La ceinture fe 
plaçoit fur la poitrine. Après avoir fait deux fois le tour 
du corps, elle étoit nouée par-devant, & elle defeendoit 
jufqu aux pieds. Des fleurs de couleur pourpre Sc hya- 
cinthe en faifoient l'ornement. Les Prêtres portoient lur 
la tunique wn ephod (impie ( câlmet. Exode. , 25-, 7) j car 
baimiel , quoiqu' enfuit , en étoit revêtu, ainfi que les 
quatre-vingts Prêtres mis à mort par Doèg , & David 
meme pendant la tranflation de l'archet 


SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE. 


Les Lévites ne furent point diftingués des autres Ifraé- 
lites jufqu’en Tan 62 de l’ère vulgaire ^ où il leur fut per- 
mis de porter la ceinture des Prêtres. 

Le Grand-Prêtre, revêtu de la tunique , de la ceinture 
& de Téphod, portoit feul fur ces habillemens la tunique 
hyacinthe , le rational , & la lame d’or fur la cidaris ; il 
plaçoit fous l’éphod la tunique couleur d’hyacinthe (bleu 
mêlé de violet) , qui étoit ornée dans le haut d’un tilfu 
précieux, & par le bas de grenades de même couleur & 
de clochettes d’or entre-mêlées. L’éphod placé fur cette 
tunique étoit une efpèce de tunique extrêmement courte 
& ferrée. C^ui du Grand-Prêtre étoit tilfu d’or, d’hya- 
cinthe , de ^urpre , d’écarlate teinte deux fois , de lin 
très-fin retors , & fixé fur les épaules avec deux onyx 
enchâlfés dans de l’or, fur lefquels étoient gravés les 
noms des douze tribus. On lifoit aulTi ces douze noms 
fur un pareil nombre de pierres précieufes, qui étoient 
enchàffées trois par trois dans une plaque d or, appelée 
/e Rjtional. Le Grand-Prêtre l’attachoit fur fa poitrine & 
fur l’éphod avec des anneaux â|jdes chaînes d’or. Enfin, 
à l’époque de Létablilfement^u facerdoce, une lame- 
d’or ornoit par-devant la cidaris du Grand-Prêtre , qui 
d’ailleurs relfembloit à celle des autres Prêtres, üur cette 
lame on lifoit : Seigneur efi U feul faint , & deux rubans 
de couleur hyacinthe la lioient à la cidaris. 

D’après la defcription que donne de l’habillement du 
Grand-Prêtre l’hiftorien Jolephe, qni étoit Prêtre lui- 
même , on peut conclure que ce coftume avoir fouffert 


que^ue changement, au moins vers le commencement 
de 1 ere vulga.re tems où ü écrivoit ; car la tiare ou 
cidans du orand-Pretre ,ud lll ^toit . félon 

lu , entourée de trois couronnes d’or , & ornée de petits 
calices ou grelots de meme tnétal. Jofephe dit encore 
que le Grand-Pretre ne portoit ces habillemens fomo- 
tueux ou une fois dans l’année , au jour de l' expiation 
Iqlennelle j & les commentateurs , fondés fur le cha- 
pitre XVI du Lévitique, alfurent qu’il en étoit revêtu 
toutes les fois qu’il entroit dans le temple. Au refte , &: 
lui & les autres Prêtres n’y marchoient jamais ;ivec^des 
chaulfures. 

Les monumens ne préfentent aucun delfin de ce tem- 
ple ni des vafes religieux, excepté le chandelier à fept 
branches, la table des pains de propofition , & les deux 
trompettes facrées avec lefquelles les Lévites annon- 
çoient les fêtes : c’eft pourquoi on n’en trouvera point 
d’autres dans ce Recueil. 

Je terminerai le livre des Israélites en difant qu’ils 
enterroient & ne brûlpient pas les morts. On pourroit 
même croire que s’ils ne les embaumoient pas, comme 
les Egyptiens , que du moins ils les entouroient de ban- 
delettes comme eux. C’eft ce que prouvent le récit de 4 
réfurreélion de Lazare & les plus anciens monumens di# 
chriftianifme, verres antiques, peintures des catacom- 
bes, fur lefquels on voit Rachel, Jacob, Lazare, &c. 
morts & entourés de bandelettes , comme le font les 
momies d’Egypte. 


' ■. ■ ■ ■ ■ ■ ■ ' ^ j 

SUPPLÉMENT A TOUT L’OUVRAGE, 


Brutüs-l' Ancien. A la page ii de ce Recueil j’i 
cité comme douteux la tête & le bufte du palais des Cor 
fervateurs au Capitole , attribués à Brutus-l’ Ancien , £ 
d apres cette opinion que partageoient en 1804 plulieur 
antiquaires , je ne l’avois point fait gravtr} mais l’arrivé 
de ce bufte à Paris & fon expofition au Mufée Napo 
leon en ont rendu l’examen plus facile, & M. Vifconi 
a reconnu la tête pour antique. La forme de la toge qu 
appartient au tems de Septime-Sévère , annonce feule 
ment que la tête a été placée fur ce bufte depuis cett 
époque. On les voit ici au n°. i , P/. CCCLXXVIII. 

Les grands dieux : DU majorum gentium. M. Vil 
contl a publie 1 autel de marbre des 2 2 h a 

H. GCGZJrOT/.üfaitl’omement de lavilIa’Borghèfe 
Les reftes des crampons de bronze, que l'on trouve en 
cote dans la concavité du milieu, fervoient à porter 1, 
fiçulus (gril) & prouvent que c'étoit un autel.^ Le pre 
mier numéro le prefente en entier; le fécond le préfent, 
vu en deflus, & le troifième préfente le dévelo^^pemen 
de la partie extérieure. On voit fut l’autel le^s^bulle 
«ccompagnes d attributs de Jupiter, de Minerve H, 
Junon, de Gérés, de Neptune,^ Plutop, dé nlrVure 

(X de 1 Amour. Autour de 1 autel font gravés les 
du zodiaque correfpondans aux divers ^ois, qui étolem 
places fous la proteéiion des grands dieux, appelés i 
caufe de ceh, tuteUmenfium^ix^fQc les attributs de ce« 
Divinités , le hibou , la colombe , le trépied d’Apollon' 
Mercure, la corbeille des myftères de Cérè^ 
& de Proferpine, la borne facrée, entourée d’un fer- 


pent , confacrée à Bacchus j la louve de Mars (Aufeu 
nias), le chien de Diane , le puits facré iPLtonium) on 
entrée des Enfers, le paon 4e Junon & les dauphins de 
Neptune. 

— Le n° . f, PL CCÇLXXVIIlj préfente un hermès do 
femme de la villa Albani, cité par Winckelmann dans 
iHifioirc de V Art ( liv. i , chap. i , §. lo). Le fexe n’eft 
indiqué que par un fillon qpi fe prolongeroit le long deç 
cuifîes fi elles étoient exprimées. Cette figure, fans di- 
vifion de jambes, rappelle l’enfance delà fculpture, & 
paroît avoir été imitée des premiers tems de l’art. Elle 
appartient à fon hiftoire. 

— On voit fous le I, PL CCCLXXIX, une médaille 
de bronze très-bizarre; elle appartient à Nîmes (Ne- 
maufus) J où on en a trouvé une grande quantité, fans 
que l’on en ait découvert hors de fon territoire. La cuifte 
& la jambe de biche qui ont été fondus avec la médaille 
annoncent affez , comme l’a dit Caylus ( Recueil a"Ant. 
lly PL XCP'III^ n° . 2 ), que ces pièces n’avoient point 
cours comme monnaies, mais que c’étoit des eipèces 
di ex-voto confacrés à Diane, que l’on portoit comme des 
arnulettes, ou que l’on jetoit dans la fontaine qui étoiç 
jointe au temple célèbre de cette Déefte. 

— Caylus a publié le petit bronze du n^. 2, Plancha 
CCCLXXIX , trouvé près d’Alger (Recueil d" Ant. 

PL XCFII), Jl eft précieux pour un Recueil de cof- 
tumes antiques , parce qu’il eft fort rare de trouver fur 
les monumens les inftrumens de mufique des Barbares. 
On peut reconnoître ici la défenfe d’un jeune éléphant, 
qui leu de trompette à un Africain. 

N n 


SUPPLÉMENT. 


sSs 

— On a pris fouvent pour des ex-voto de guérifon les 
pieds & les plantes des pieds gravés fur des pierres avec 
des infcriptions latines en l'honneur d'Ifis de Sérapis_, 
de Célefte-Uranie > mais ces infcriptions font toutes 
adreffées à des Divinités étrangères aux Romains , Divi- 
nités qui d'ailleurs ne font point Rfculape,, Hygie ni 
Télefphore. il faut donc reconnoître des ex-voto d ac- 
tions de grâces pour l'heureufe ilTue, ou des vœux for- 
més pour le fuccès de voyages entrepris par des Ro- 
mains vers les contrées où ces Divinités étrangères 
étoient adorées. Le pied de terre cuite du n° . 5 , 
PL CCCLXXIX y publié par PalTeri ( Lucerns, ficlil. II) , 
en fournit un exemple : on lit fur ce pied les mots 
PAUsros REDIRE , pour faufius, 

— Les 4 6* ^ J P/. CCCLXXIX y font des préfens 
d’étrennes que fe donnoient les Romains. Les riches 
donnoient en réalité les objets repréfentés fur ces petits 
monumens ^ comme nous l'apprennent les vers de Mar- 
tial . probablement les citoyens pauvres en offroient feu- 
lement la repréfentation. Le premier eft un criftal gravé 
qui appartenoit au baron de Stoch, & qui doit fe trou- 
ver à Berlin, avec la Collection de cet amateur. Les 
objets repréfentes font , i®. une médaille de Commode y 
qui donne l’époque du monument j & qui devoir être de 
bronze, comme l'annoncent les figles S. C : le revers de 
cette mé ’.aille a pour type une ViCtoire j 1°. un autre 
revers qui préfente le périftyle d*un temple de Jupiter > 
3®. une figue J 4®. une feuille de laurier j 5^. une co- 
quille. L'infeription contient une acclamation en l'hon- 
neur de l'i mpereur : felici imperatori annu vi 

NOVUM ET FE ICEM. 

Le fécond monument eft d’un prix très-commun : 
c’eft une lampe de terre cuite , publiée par Pafieri ( Lu- 
eerrîct fidil. J, tab. G). Rien ne peut éclairer fur fon épo- 
que. Une Victoire tient une couronne de laurier , dans 
laquelle on lit cette acclamation : anno novo faus- 
TUM FELIX riBi siT. Autour de cette figure font re- 
préfentés un as ancien , portant pour type la double tête 
de Janus, une tête de pavot, un vafe, une pomme de 
pin & une mafle de figues. 

— Non-feulement les Anciens recueilloient avec un 
refpeCt religieux les dernières paroles des mourans, mais 
encore ils recueilloient avec le même foin leur dernier 
foupir , en appliquant leur bouche fur celle des perfoiines 
chéries. C'eit ainfi que s'exprime Anne , la fœur de l'in- 
-fortunée Lidon ( ÆneU. y 684 ) : 

Extrémus fi quis fuper halitus errât, 

Ore legam 

Cicéron dit des Siciliennes dont Verrès avoir fait mou- 
rir les fils ( K err. V y qy ) ; Maires mijer& fernoèiabant ad 
ofltum carcerîs , ab extremo compUxu iiberorum excluf& , qux 
nihil aliud orabant , nifkut jUlorum extremurn fpiriturn exci- 
perefibi. iiceret. On trouve cet ufage pieux mis en aCtion 
fur le vafe grec de terre cuite du 6 , PL CCCLXXIX. 
Il appartient à AI. Trivulfi de Milan, & il eftdefliné dans 
l'édition qu'a donnée M. Janfens de VWfioire de L'An de 
Winckelmann ( ehap» 1 y kla fn). Une mère recueille 


le dernier foupir de fa fille, qui eft étendue fur fon lit 

mains étendues , gravées fur les tombeaux avec 
des épitaphes grecques & latines , avoient fait la torture 
des antiquaires , jufqu'a ce que Pactauai découvrit a 
Rome vers le milieu du dernier fiècle , un marbre fur 
lequel^ on lit au deffous des deux mains : Procope 

MANUS LEEO {Uvo) CONTRA DEUM QUI ME INNO- 
CENTEM SUSTULIT QüÆ VIXIT ANN. XX. POS. PRO- 
CLUS. 11 en conclut avec raifon {GrAci anaglyfh inter- 
pretatio : Rotha y Cet em.blême extraordinaire 

exprimoit un reproche, une imprécation cq|tre les Par- 
ques, auteurs d'une mort ii prompte , foit naturelle, 
foit violente. On ne le trouve en effet que fur les tom- 
beaux de perfonnes mortes à la fleur de leur âge : telle 
la jeune BréfalL du /fU 7 » CCCLXXIX y 
pierre fépulcrale eft conlêrvee dans la Colleition des 
Antiques impériales : tel A/. Aur, Ihe 'dotas y quin avoir 
vécu que quatre ans , &.doiit l'infeription recuâlîie par 
Fabretti fe trouve ici foi^e r*®. i , rl. CCCLXXX. 

— Je terminerai ce Supplément comme fe termine le 
drame de la vie, par les funérailles, ou du moins par un 
monument qui eil relatif à ce trifte devoir. Le w®. 2, 
PL. CCCLXXX y eft tiré d'un bas- elief du Capitole 
( Muf capiicl. iFy ta.-y. 4o),qui repréfente la mort & les 
funérailles de Méléagre Une femme fe prépare à faire 
des libations fur le b <cher -, elle tient d'une main un vafe 
rond , peu élevé , qui n'en excède pas la longueur j «S: de 
l'autre un vafe étroit , long, à goulot reflerré , qui ref- 
femble aux prétendus lacymatoires Ces vafes , que l'on 
trouve dans les urnes cinéraires , dans les fepultures, 
font de verre de terre cuite. Leur grandeur varie de- 
puis cinq centimètres, jufqu'à trois décimètres. \ ers la 
fin du quinzième iiècle fe forma l'opinion bizarre d'après 
laquelle on croyoit que ces vales avoient feivi à recueillir 
les larmes des parens & des pltureufes gagées, &: on 
leur donna un nom analogue. J'ai fait voir, dans un Mé- 
moire lu à l’inftitut, la frivoliié de cette opinion, qui n'a 
eu jamais d’autre fondement apparent que l'explication 
littérale de quelques expreftions métaphoriques des épi- 
taphes, telles que celle-ci : Cum lacrymis ponce. On vient 
de la renouveler depuis peu , & l'on s'eft fervi , pour la 
prouver, d' un bas-rt lie feonfervé, avant la révolution, dans 
î'egiife des Charit.iins de Clermoi.t en Auvergne, dans 
lequel on voyoit un des perlonnages qui affiftent à des 
funérailles , tenir fous fes yeux un des prétendus 
mutoires. Mais ce bas-relief, dont le deihn a été examiné 
par des antiquaires & des artiftes (la pierre n'ayant pu 
être retrouvée ), loin d'être antique, a été reconnu pour 
un monument du feizième fiècle , & comme un réfultat 
de l’opinion que j’ai combattue (ainfi que l'avoient déjà 
fait Schoefliing 8.- Faciaudi), loin d en être une preuve ir- 
récufable. Je perfifte donc à penfer avec ces deux favans, 
que les vafes appelés lacrymatoires ont fervi à contenir 
les huiles odorantes & les parfums que l'on répandoit 
fur les bûchers. 

— N®. 3, PL CCCLXXX. Développement de la toge/ 
annoncé dans l’article de ce manteau. 


CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


P AGE iîj ^ 2®, colonne ^ ligne 32 ^ efface:^ enfin. 

Page vîij^ à fiipprimer^ parce qu'elle eft répétée dans 
la table générale. 

Page l'®. colonne y avant- demi ere ligne t lîfez : N°. 4^ 

PI. X. 

Page ly colonne y ligne 13 ^ life:;^ : publiée. 

Page ly 2®. colonne y ligne 28 : On trouvera dans les 
Planches des maRjues (livre des Jeux) une belle tête 
de Cyclope , page i^-j ^ & n°. 4 , PL CCCXL. 

P^ê^ 4 J à 2®. colonnes : Le favant Lanzi a prouvé 
( Opujc. délit Acad. Firenie, 1S06 y //z-B® ) que, dans Lan- 
cienne Mythologie grecque, Pan avoir feul les cuif- 
fes, les jambes & les pieds de bouc} 2®. que les Satyres 
avoient les formes humaines, excepté les oreilles & la 
queue de cheval i 3®. que les SiièNES n'étoient ^ue de 
vieux Satyres i 4°. que Faune étoit une Divinité de la 
Mythologie romaine feule ( Mythologie qui dilfère en 
plufieu^ points de la grecque), & qu'il reflfembloit aux 
Satyres^ que Pan avoit aufli les cornes, & fur le 
vifage les formes du bouc ; 6 °. enfin que , dans la My- 
thologie grecque, depuis Zeuxis, ces formes reçurent 
quelques altérations ; entr'autres, la queue des Satyres 
devint une queue de bouc. 

Page 5, 1"®. colonne y ligne 2J, d’une pintade, H fer : 
d'un vautour. 


Page 6 y CHAPITRE \\ y obfervations y &c. En Jifant ce 
chapitre , on fe rappellera qu’il a été imprimé en 1 804 j 
que ^Iconographie grecque de mon favant confrère M. Vif 
conti n'a paru que fix ans après, en 1810, & que fon 
ouvrage a été compofé dans le but unique de faire con- 
noître tous les portraits antiques , tandis que cet objet 
n'eft au' une petite portion de ce Recueil. Je prie le lec- 
teur de ne pas les comparer enfemble. Au refte, pour 
faciliter les recherches à mes leêleurs , je vais donner les 
noms des principaux perfonnages dont on ne voit point 
ICI les portraits , qui fe trouvent dans V Iconographie grec- 
que Hommes illustres : Agathémère, de Sparte, 
médecin, Aicee, poète j Anacréon, poète j Andréas, de 
Caryftos, médecin j Annibah Antifthè'ne, philofophe 
cyniques A.pollopius, de Memphis, médecins Apollo- 
nius, de Tiane, pythagoriciens Aratus, poète; A.rchi- 

oque , poete ; Ariftomaque , péripatéticien ; Ariftote. 
de Stagire philofophe,- Chryfippe, ftoïcien ; Cratévas 
botaniile ; Diofconde , botanifte ; Efope , fabulifte ; Eu- 
fjecque à Rome; Euclide, de Mégare, 
phi^ophe; Gahen, mqdecin ; Héraclide, de Tarante 

lie Corinthe , comtifane 
Leodamas, orateur athéniens Mandas méderin • Nî 

candre poète & phyficien ; Pamphile ,"méded„& bou- 

mfte, Penandre, de Corinthe, un des fept fages ; Pofi- 

uW r’ » 4 Rphefe , médecin; Sextius Nieer 
philofophe & médecin ; Sextus l'Empirique, philofophe 
& médecin ; Solon legiflateur d’Athènes ; Stéfichore 
Hnnerien , poete lyrique; Thémiftocle, Athénien- 
Theon de Smyrne , philofophe ; Théophane de Mvti- 
lene, hiftorien ; Tyrtée , d’Athènes, Vête IvS'. 
Xenocrate, dAphrodifée, médecin* Xénnnl!! ^ 4' 
Cos, médecin ; fenon, d’Elée, philofophe ^Ro. s de 
Sicile depuis ,Théron ; de Macédoine depuis Alexandre 
le-Grand; d’Epire depuis Pyrrhus; de Sparte (Cléomène 


feul ) s de Thrace depuis Lyfimaque ; dTllyrie ; de Pont 
depuis Périfade II ; de Bithynie depuis Nicomède I ; de 
Pergame depuis Philétère : Rois particuliers de l'Afie 
mineure ; de Cappadoce depuis Ariarathe IV ; d'Arménie 
depuis Arfamèss de Syrie ou Séleucides ; de (Vicie • de 
Coramagènes de quelques villes de la Syrie ; de Judée; 
d'Olrhoè'ne; des Partîtes ou Arfacides depuis Arface II- 
Tiridate ; de Perfe ou Safifanides depuis Artaxerxe 1 ou 
Ardefchir-Babékan; de la Baéfriane ; de la Characène ; 
de la Babylqnie ( Timarque feul) ; d'Égypte depuis Pto- 
lémée I ; Princes africains ; fupplément a ces luites de 
Rois. 

Page 9, 2®. colonne , ligne 5-2, ajoute^ : M. Vifconti 
(Muf Pio-CUm. V^Iy pag. 22) reconnoît Hercule vain- 
queur aux jeux d'Olympie. 

Page II, 2®. colonne y ligne 12 , ajoute:^ : ou des fym- 
boles qui faifoient allufion à leurs noms (ce que nous: 
appellerions des armes parlantes) y telle une Mufe pour 
Pomponius Mufa , &c. 

Page II, 2®. colonne y ligne 24 : Ce bufte ayant été 
apporté à Paris, a été examiné plus attentivement, & 
reconnu antique. On le trouvera ici dans le Supplément, 
PL CCCLXJiVIII. 

Page II, 2®. colonne y ligne JO : M. Vifconti a publie 
cette peinture dans fon Iconographie grecque , ^ il attribue 
à Scipion-l'Africain-l'Ancien la tête qui eft ici gravée. 

Page 11 1^. colonne y Ligne 13, Hier ; les pierres gra- 
vées du caftnet impérial. 

Page 13, I*^®. colonne y ligne 36, ajoute':^ : ( C'eft ainfî 
que font couronnés les Empereurs lorfqu'ils font repré- 
fentés dans le coftume des Fieres-Arvale^. ) 

Page 13 ^ iÇ. colonne y ligne 24, lifeT^ : les antiques du 
cabinet impérial. 

Page 18, I^’®. colonne y ligne 7, ajouter : On la voit ici, 
PL CCLXXVI y n®. 3. 

Page iç y 2®. colonne y ligne 19 , lifei : du cabinet d'An-» 
tiques impérial. 

Page liyp^. colonne y ligne 54, ; On le voit ici, &c. 

Page 22, E®, colonne y ligne 4J, life:^ : des Antiques du 
cabinet impérial. 

Page 24, I*^®. colonne y ligne 38, ajoute^ : Quintiliani 
Declam. IX y pro filio. 

Page 2f , 1*^®. colonne y ligne 35", iife\ : qui étoit un 
manteau fémi-circulaire ; & comme celle-ci, ^c. 

Page IJ y 2®. colonne y ligne y ajoutei( : Il eft certain 
que cet alongement eft l'ouvrage du reftaurateur ; car il 
n'y a d'antique, dans la figure, que deux bouts de doigts 
( ïconogr, grecque y /, page lOI ). 

Page 16 y 2®. colonne y ligne 55 , ajoute^ : Le graveur a 
mal-à-propos mis un A alpha) au lieu d'un A {^lambda). 
Page 27, l"^®. colonne y ligne 6i , ajoute^ .* (n, tab. 25, 
«®. 3 ). 

Page 28, E®. colonne y ligne 44, a’joute-s^^ : ( Quintiltani 
Declam, 111 y pro milite). 

Page 28 , 2®. colonne y ligne ly, • deux aides des 
Prêtres faliens. 

Page 36, i‘®. colonne y ligne 57, ajoute^ : Le naors des 
Mamelucs eft de cette efpèce. 

Page 41, 1*^®. colonne y Ligne 48, ajoute:^ : Je me fuis 
trompé dans cet article. Il eft fait mention de la trom- 
pette dans l'Iliade , XFllI y verf. izi , & dans le coin^ 
bat des dieux. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


Page 41^ colonne^ ligne ^\^apute7^ : Ils fe font 
fervis auffi de dents d'éléphant. ( Vo'^e\ PL CCCXLVl y 
n®. 7. ) Peut-être eft-ce une corne ? 

Page 45 y colonne y ligne 1 3 y ajoute^ : Plutarque (m 
Crajfoy pag, ^79 3 III : Br^ani) appelle ces inftru- 
mens 3. maflues ou heurtoirs. 

Page 44 y 1*®. colonne ^ ligne 3 j" ^ : mais l'humanité 

& la crainte d'éternifer les haines nationales chez des 
peuples frères empêchoient les Grecs de les relever. 

Page 48, colonne^ ligne l ^ life^ : avoit fait. 

Page ^Oy l’^®. colonne y ligne 63 y lifei : un Goth (plutôt 
qu'un Scythe ). 

Page 51^2®. colonne y ligne 10 ^ life[ : la première de lin 
ou de coton. 

Page ^4, 1*®. colonne J ligne 3f lifei : mefos. 

Page 61 y 1^®. colonne , ligne 16 , lifei : clavi au lieu de 
claufi. 

Page 66 y 1*®. colonne y ligne 47, L'antiquité de 

cette pierre eft douteufe. 

Page 73 J 2®. colonne y ligne 60 y ajoute":^ : Ces têtes font 
aujourd'hui dans le Mufée Napoléon. 

Page -jSy 2®. colonne y ligne 5 5 ^ lifc:^ : La Mufe de*Ia mu- 
lîque & de la poéfie lyrique, accompagnée de flûtes, &c. 

Pape 70. 1*^^. colonne y ligne 53, life[ : La Mufe qui 
prélide à la poéfie lyrique, accompagnée de lyres, &c.^ 

Page 7^3 2.®. colonne y ligne 8 , lije\ : Érato préfidoit à 
Ja poéfie lyrique envers érotiques, &c. 

Page 80 , i '^®. colonne , ligne 26 , lifc\ : Calliope inf- 
pire les vers héroïques & la poéfie épique. 

Page 8i , 2®. colonne y 6* page fuivanie y i*®. colonne: 
les articles des Silènes, des Faunes, des Satyres 
& de Pan doivent être réformés d'après V addition de 
\z page A {page 1%]). 

Page 85,2®. colonne y ligne 18, ajoute"^ : M. Vifconti a 
reconnu que la main & le bouquet de la Flore dite du 
Capitole n'ont point été reftaurés i il ne doute point que 
la ilatue foit antique. 

Page 87 , 2®. colonne , ligne 39 , lifei * patère. 

Page 91 y 2®. colonne , ligne 30, ajoute:^ : FoRÈTS. Les 
Anciens ont perfonnifié les forêts , mais on ne fait com- 
ment ( Athen. Deipn. XII , pag. j 34 : Forêt de Némée). 

Page 93 , 2®. colonne, ligne 25, ajoute^ : On trouvera, 
PL CXXXP'y n^. 4 y la tête de cette figure , & /z®, y , un 
trophée qui prouve mon opinion. 

Page 95 , 1®. colonne y Ugre 28 , ajoutei^ : Je ne puis 
difcuter l'authenticité des deux monumens que l'on dit 
être Egyptiens j mais je puis affurer que nos compatriotes 
n'ont trouvé dans les peintures ni dans les fculptures 
égyptiennes, rien qui rappelât les Centaures. 

Page 96, 1^, colonne y ligne 11 y ajouîei: Nos compa- 
triotes n'ont point vu de griffons fur les monumens de 
l'Egypte. 

, Page 97. Figures mythologiques des Egyptiens. Pour cor- 
riger cet article, il faut confulter , dans h fuite de la troi- 
fieme partie y\ç. livre fpécial des Égyptiens. 

Page 98, l*^®. colonne y ligne i , ajoute:^: Les peintures 
des tombeaux des Rois de I hebes , relatives aux travaux 
de l'agriculture, m'ont fait reconnoître ce fymbole dans 
l'efpèce de fac où font renfermés les grains des femeurs. 

Page 9p, 2®. colonne, ligne 38, lijt\ : qui-partagent-le- 
même-trône 

Page 107, 2®. colonne y ligne Zi , life:r : On le voit au 
bufte du /Z®, 4 y PL CCXLIXy & à la figure du /z®. i , 
PL CCI, ^ 


Page 107, 2®* colonne y ligne 24, lifei î du n®. 4. 

Page 109, C®. colonne y ligne 8, Cette pointe 

étoit d'acier ( aê'ufceiv'itvoç ne veut pas dire de diamant, 
dans les anciens écrivains grecs ) . ^ 

Page II2, 2®. colonne, ligne 22, a/ozzr^:^ : La chlamyde 
du /Z®. I , PL CCLXy préfente les deux cotés alongés en 
pointés aiguës s mais on n'apperçoit pas les deux échan- 
crures qui caraêtérifoient aulTi la chlamyde macédo- 
nienne. . v-j-Nj. 

Page 122, C®. colonne , ligne 37, ajoute^ : J ai déjà dit 

que ce prolongement de la chlamyde, ainfi que toute la 
figure d'Alexandre, eft l'ouvrage du reftaurateur de ce 
bas-relief. D'ailleurs, voye^ la page 112 , colonne, li- 
gne 11, & fon addition , qui précède celle-ci. 

Page 123 , 2®. colonne , ligne 33 , voyez ce qui eft dit 
dans V addition précédente, de cette chlamyde d'A- 
lexandre. 

Page 124, C®. colonne , ligne 2, ajoutei : Cet article, 
où Eckel eft combattu mal-à-propos, doit être corrigé, 
quant à la forme, d'après la chlamyde du /z®. i , Plan- 
che CCLX. 

Page 132, i*^®. colonne y ligne 3 , lifei : Le f^um des 
Gaulois alongé. 

Page 134, l*^®. colonne, ligne 13, ajoute:; : 1 e byrrus 
étoit une lacerna garnie de capuchon, félon Saumaife {in 
Tenull. de Pallio y 

Page I 34 , 1*^®. col-mne y ligne 24, ajouteti^ : C'étoit alors 
le byrrus , félon Saumaife. 

Page 146 , 1^ , colonne y ligne I , life\ : palla. 
page 156, 1". colonne y ligne 35, lif'ei : Ils portent 
l'épée fur la cuifle, & le bouclier fufpendu au côté 
gauche. 

Page 164, I*^®. colonne, ligne 6 , ajoute:;; : Voye^ la figure 
unique de la PL CXXII , & fon explication dans la fec- 
tion III du livre II de la fécondé partie de ce Recueil. 

P ige î68, 2®. colonne, ligne 25 , life^ : les Aliatiques 
au-delà du fleuve Halys. 

Page 169, 2*. colonne y ligne 36, corrigez; cette pkrafe 
(Câpres V article particulier des Egyptiens. 

Page 173, e^acei FIN. 

Page 177 , 2®. colonne y ligne 36, life\ : la PI. LIV. 
Page 183, 2®. colonne^ ligne 15, ajoute^ : Malgré 
l'identité de forme énoncée plus haut par Artémidore , 
Saumaife {in JenuLl. de Pallio , page 307) dit que le 
byrrus étoit une lacerna garnie de capuchon , cucullata. 

Page 183, 2®. colonne y ligne 35, ajoute^: Vojt^ C article 
précédent. 

Page 183, 2®. colonne y ligne 55 , ajoute'^ : Saumaife {in 
Tertull.de Pallio y page 307) dit que ce nom ne d fignoit, 
chez les Grecs, qu'une chauflfure, & chez les Romains, 
qu'un manteau groftier. 

Page 190, 2®. colonne y ligne 23, «zyoz/ftî- : Saumaife 
{ibidem ,326) prouve que les oaxeiL étoient dorées , par 

ce texte de Tertullien {de Idolatriâ') Soc<.us & baxa 

quotidie deaurantur? 

P âge 190, 2®. colonne y ligne 52, ajoute^ : les Grecs a^ 
pelqient le calceus , fimplement C Vuftetixtif 

èsêijqec K. vTs-o^yjf^ccq» y togam d* caiceos , Artemiaorus IF’y 
cap, 74) ou To »o 7 Aoy ùwo^fcuy calciamentum cav::m , par 
oppofition au , crepida ou folea, chauflfure de- 

couverte. 

• colonne y ligne il, ajoutez;: 
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